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ANNALKS 


DE   LA 


MAISON    SAINTE  -  DOMITILLE 


Vingt  ans  de  notre  modeste  histoire 
1895-1913 


"N'entendez-vous  pas  le  Cœur  de 
Jésus  vous  dire  que  les  petits  en- 
fants pauvres  souffrent  de  la  faim, 
qu'ils  languissent  dans  la  détresse  de 
l'âme  plus  encore  que  dans  celle  du 
corps;  il  vous  prie,  par  tout  l'amour 
de  son  Cœur,  de  venir  à  leur  se- 
cours." 

Card.   Wiseman. 


"J'aime  à  considérer  ce  petit  gland 
que  la  sainte  Vierge  a  fait  jeter  en 
terre...  Je  l'ai  vu  se  développant 
d'année  en  année  et  je  le  vois 
aujourd'hui  chêne  robuste,  déployant 
son  verdoyant   feuillage." 

Parole  de  notre  Vble  Mère  Marie 
EE    Sainte-Euphrasie    Pelletier. 


A 

SA    GRANDEUR    MONSEIGNEUR    BRUCHÉSI 

ARCHEVÊQUE   DE   MONTRÉAL 

NOTRE  PROTECTEUR  ET   NOTRE  BIENFAITEUR 

A 

MESSIEURS  DU  GOUVERNEMENT 

ET  DE  LA  MUNICIPALITÉ  DE  MONTRÉAL 

QUI  PROTÈGENT  NOS  ORPHELINES 

A 

NOTRE   T.   H.   MÈRE   M.   DE   SAINTE-DOMITILLE 

SUPÉRIEURE  GÉNÉRALE  DE  NOTRE  ORDRE 

DONT   LA   "MAISON    SAINTE-DOMITILLE" 

S'HONORE   DE   PORTER   LE   NOM 

A 

MONSIEUR  L'ABBÉ  PAYETTE 

QUI    FUT    LE    SOUTIEN    DE   L'ŒUVRE 

DANS   LES   PÉNIBLES   DÉBUTS 

AUX 

PRÊTRES  VÉNÉRÉS 

QUI   FURENT   OU   QUI   SONT 

NOS  SUPÉRIEURS  ET  NOS  AUMÔNIERS 

A 

NOTRE  MONASTÈRE  PROVINCIAL 

DONT  LE  ZÈLE  ET  LES  SACRIFICES 

ONT  ÉDIFIÉ  NOS  MURS 

AUX 

MÈRES  ET  SŒURS 
OUVRIÈRES  DE  LA  PREMIÈRE  HEURE 

A 

NOS    BIENFAITEURS 

A 

NOS  AMIS 

NOUS  DÉDIONS  RESPECTUEUSEMENT 
LE  LIVRE  DE  NOS  ANNALES 


PREMIERE    PARTIE 


Berceau 


Vieux  récits  des  vieux  temps. 


Sainte  Thérèse,  cette  aimable  sainte, 
dit  quelque  part  dans  ses  œuvres  : 
"On  excite  les  enfants  de  noble  race 
à  devenir  vertueux  en  leur  parlant 
des  vertus  de  leurs  ancêtres  :  on  leur 
raconte  leurs  entreprises,  leurs 
exploits,  leurs  traits  de  bonté  et 
ainsi  on  les  porte  à  devenir  braves 
et    généreux    comme    eux." 

Parole  de  notre  Vble  Mère  Marie 
DE    Sainte- EuPHRASiE    Pelletier. 


Vieux  Manoir,  —  Façade. 


f 


Vieux  Manoir.  —  Vue  des  Moulins. 


CHAPITRE  PREMIER 


où  il  est  parlé  du  grand  arbre  :  "l'Ordre  de  Notre-Dame 
de  Charité  du  Bon-Pasteur",  dont  Tœuvre  de  la 
Préservation  est  un  rameau. 


Le  travail  d'un  saint.  —  Asile  pour  le  repentir.  —  Lis 
ET  ROSES.  —  Le  cœur  et  l^esprit  de  la  Vble  Mère 
Marie-de-sainte-Euphrasie     Pelletier.  —  Un     abri 

POUR  LES  enfants   EXPOSÉES  À  PERDRE  LEUR  INNOCENCE. 

—  Egoïsme  et  charité. 

Note.  —  Nos  modestes  pages  furent  écrites  premièrement  pour 
l'intimité  de  nos  monastères.  Mais  puisque  nous  les  offrons 
aujourd'hui  à  un  public  bienveillant,  il  nous  semble  opportun,  avant 
de  narrer  notre  humble  histoire,  de  raconter  rapidement  les  origines 
de  notre  saint  Ordre,  grand  arbre  qui  projette  ses  branches  dans 
les  cinq  parties  du  monde  et  qui  abrite  actuellement,  sous  ses 
ombrages  préservateurs  ou  purificateurs,  environ  41,000  pénitentes 
et  10,000  enfants. 


LES  Annales  de  Sainte-Domitille  ne  commencent  pas 
à  Sainte-Domitille;  elles  commencent  sur  la  terre 
de  France  où  notre  saint  Ordre  fut  fondé  par  un 
zélé  religieux  normand  du  XVIP  siècle,  le  Bienheureux 
Jean  Eudes.  C'était  un  de  ces  hommes  de  Dieu  qui 
semblent  toujours  prier  et  qui,  pourtant,  agissent  pluf. 
que  les  autres,  ce  qui  prouve  que  la  prière  ne  nuit  point 
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à  l'action.  Il  vivait,  assure  un  de  ses  biographes,  dans 
une  incessante  communication  avec  Jésus,  le  Maître 
adoré  qu'il  voulait,  selon  son  expression,  *'servir  avec  un 
grand  cœur  et  une  volonté  généreuse."  Ce  prêtre,  qui 
s'occupait  avant  tout  d'être  un  saint  et,  par  suite,  de  se 
travailler  lui-même,  a  fait  en  outre  quatre  besognes  dont 
chacune  aurait  largement  suffi  à  occuper  et  à  illustrer  la 
vie  d'un  homme:  T'  Il  fonda  deux  Ordres  religieux: 
les  Prêtres  de  Jésus  et  Marie  (Eudistes),  les  Religieuses 
de  Notre-Dame  de  Charité  (Ordre  auquel  nous 
appartenons),  et  un  Tiers-Ordre:  la  Confrérie 
Apostolique,  à  laquelle  se  rattache  la  Société  des  Enfants 
du  Cœur  admirable,  dont  quelques  membres  devaient 
à  leur  tour  établir  des  Congrégations  religieuses,  telles 
que  celle  du  Bon-Sauveur,  celle  des  Sacrés  Cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie.  2"  Il  écrivit  un  grand  nombre  de 
livres  fort  instructifs  et  contenant  l'onction  de  l'esprit  de 
Dieu.  Après  les  avoir  tous  lus,  le  cardinal  Vives  y  Tuto, 
de  la  Congrégation  des  Rites,  s'écriait:  "Jean  Eudes 
peut  être  rangé  parmi  les  grandes  lumières  de  l'Eglise; 
sa  doctrine  spirituelle  est  d'une  profondeur  et  d'une  sûreté 
merveilleuses."  3"  Missionnaire  apostolique,  il  donna  une 
quantité  incroyable  de  retraites  et  de  missions;  il 
évangélisa  des  provinces  entières.  Sous  son  ardente 
parole,  les  âmes  repentantes  tombaient  dans  le  cœur  de 
Dieu,  comme  sous  la  faux  du  moissonneur  tombent  les 
précieux  épis.  4"  Enfin,  il  fut  le  promoteur  du  culte 
liturgique  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  et  le 
directeur,  dans  les  chemins  de  la  perfection,  de  beaucoup 
d'âmes  d'élite,  tant  dans  le  siècle  que  dans  la  vie  religieuse, 
et  dont  plusieurs  moururent  en  odeur  de  sainteté. 

Et  cependant,  comme  nous  l'avons  dit,  cet  homme 
d'une  activité  si  prodigieuse  et  que  pressaient  toujours  de 
grands  travaux,   passait  de  longues  heures  en  prière  et 


Bx  Jean  Eudes  donnant  les  Constitutions  de  notre  saint  Ordre. 
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prononça  ce  mot  qui  peut  sembler  étrange,  mais  qui  ne 
Test  pas  pour  quiconque  est  tant  soit  peu  habitué  aux 
secrets  des  saints:  "Faites  oraison  le  plus  que  vous 
pourrez;  dégagez-vous  autant  que  possible  des  autres 
occupations  afin  de  prier  davantage."  Il  savait  qu'uni 
à  Dieu,  on  participe  à  sa  puissance  pour  faire  double 
et  quadruple  travail,  et  que  les  facultés  intellectuelles 
unies  à  l'intelligence  infinie,  deviennent  plus  pénétrantes 
et  plus  fortes;  même,  affirmait  le  délicieux  curé  d'Ars, 
"quand  les  saints  n'ont  pas  d'esprit  le  bon  Dieu  leur 
en  donne." 

Aussi  les  contemporains,  le  vénérable  monsieur  Olier 
entr'autres,  appelaient  le  Bx  Jean  Eudes  "la  merveille 
de  son  siècle."  —  C'était  à  coup  de  grâces  que  Dieu 
l'avait  préparé  à  sa  mission.  Son  existence  était  due  à 
un  miracle  :  il  naquit  après  un  vœu  que  ses  parents,  désolés 
de  voir  leur  foyer  sans  enfant,  avaient  fait  à  Notre-Dame 
de  la  Recouvrande.  Il  avait  grandi  ensuite  comme  un 
lis  merveilleux,  cultivé  avec  soin  par  sa  pieuse  mère,  ravie 
des  vertus  précoces  du  petit  Jean;  un  jour,  frappé  par  un 
camarade,  il  était  tombé  à  genoux  et  avait  présenté  l'autre 
joue  pour  obéir  à  l'Evangile;  on  reconnaît  bien  là  celui 
qui  devait  plus  tard  donner  à  ses  ennemis  le  nom  de 
"chers  bienfaiteurs.  "  A  14  ans,  il  avait  passé  un 
anneau  au  doigt  d'une  statue  de  la  sainte  Vierge,  en  lui 
confiant  la  garde  de  son  vœu  de  chasteté  perpétuelle. 
Quand  il  eut  fini  ses  études  chez  les  révérends  Pères 
Jésuites,  ses  parents  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  décider 
à  se  fixer  près  d'eux  ;  mais  il  eut  le  courage  de  briser 
son  cœur  pour  suivre  l'appel  de  Dieu  et  devenir  son 
ministre,  sublime  fonction  à  laquelle  il  se  prépara  avec 
une  ferveur  d'ange.  "Etre  prêtre,  disait-il,  c'est  être 
Dieu  visible  parmi  les  hommes  par  la  puissance  et 
l'autorité.      Le  prêtre  forme  un  Dieu  à  l'autel,  le  prêtre 
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forme  un  Dieu  dans  le  cœur  des  fidèles."  Un  peu 
après  son  ordination,  la  peste  atteignit  sa  patrie;  il  vola 
au  secours  des  pestiférés.  "Plus  belle  occasion  se 
rencontrera-t-elle,  dit-il,  de  faire  quelque  chose  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes?  Je  ne  puis  atteindre 
plus  sûrement  les  fins  de  mon  sacerdoce  qu'en  mourant 
pour  mes  frères  puisque  Jésus-Christ,  le  modèle  du  prêtre, 
n'a  pas  fait  autre  chose."  Il  parcourut  les  villes  et  les 
campagnes  dévastées,  répandant  partout  la  patience  et 
la  résignation,  ouvrant  les  portes  du  ciel.  A  l'instar  du 
patriarche  d'Alexandrie,  saint  Athanase,  qui  demeurait 
dans  un  tonneau  pour  ne  pas  exposer  à  la  colère  de 
l'empereur  ceux  qui  lui  auraient  donné  asile,  le  Père 
Kudes,  qui  ne  voulait  être  un  danger  pour  personne,  ne 
voulut  avoir,  tout  le  temps  que  dura  la  peste,  qu'un 
semblable  abri;  il  y  revenait  le  soir,  épuisé  de  fatigue, 
moins  pour  se  livrer  au  sommeil  que  pour  passer  de  longues 
heures  en  prière. 

Chargé  ensuite  de  prêcher  des  missions  dans  les  villes 
et  les  campagnes,  il  y  paraît  armé  de  la  parole  divine 
comme  d'un  glaive,  opérant  de  nombreuses  et  admirables 
conversions,  mais  en  même  temps  il  voyait  avec  douleur 
les  âmes  retomber  dans  les  mêmes  fautes  parce  qu'elles 
se  retrouvaient  presque  infailliblement  dans  les  mêmes 
occasions.  Cet  exact  appréciateur  des  âmes,  —  le  Père 
Eudes  avait  appris  au  pied  de  la  croix  ce  que  vaut  une 
âme,  —  conçut  alors  le  dessein  de  créer  des  asiles  pour 
recevoir  les  femmes  repenties  qui  voudraient  assurer  leur 
persévérance.  Cette  œuvre  que  le  Père  Eudes 
entreprenait,  n'était  pas  chose  nouvelle  dans  l'Eglise. 
Notre  Seigneur  n'en  avait-il  pas  en  quelque  sorte  posé 
les  bases  lorsqu'il  déclarait  être  venu  pour  sauver  ce  qui 
était  perdu?  N'en  avait-il  pas  dessiné  les  grandes  lignes, 
lorsqu'il  éclairait  la  pauvre  Samaritaine,  qu'il  renvoyait 
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pardonnée  la  femme  coupable,  qu'il  réhabilitait  Madeleine 
convertie?  Certes,  ces  enseignements  et  ces  exemples 
du  Bon  Pasteur  à  la  recherche  de  la  brebis  perdue 
n'avaient  point  été  oubliés,  et  les  saints,  marchant  sur  ses 
traces,  avaient  couru,  avec  le  même  zèle  et  la  même 
miséricorde,  après  les  âmes  égarées  dans  les  sentiers 
décevants  ;  —  bien  décevants,  en  effet,  car  les  pauvres 
prodigues,  en  renonçant  à  leur  bonheur  éternel,  ne 
trouvent  même  pas  le  bonheur  terrestre.  Lacordaire  le 
disait  avec  beaucoup  de  justesse  après  saint  Augustin: 
Chaque  passion  a,  ici-bas,  son  châtiment  miséricordieux, 
destiné  à  avertir  l'homme  qu'il  fait  fausse  route  en 
cherchant  le  bonheur  par  ce  chemin.  C'est  Dieu  qui 
crée  le  bonheur  et  on  ne  le  trouve  que  là  où  il  l'a  mis; 
or,  il  l'a  mis  dans  le  devoir. 

Ce  par  quoi  le  Père  Eudes  se  distingua  de  ses 
devanciers  et  assura  la  stabilité  d'un  genre  d'œuvres  dont 
jusque-là  les  essais  n'avaient  eu  qu'une  durée  éphémère, 
ce  fut  en  confiant  son  œuvre  à  des  vierges  consacrées  à 
Dieu  et  en  leur  demandant,  outre  les  trois  vœux  de 
religion,  d'émettre  le  quatrième  vœu  de  dévouer  leur  vie 
au  salut  des  pauvres  pécheresses.  Ces  religieuses,  il  les 
voulut  toutes  pures,  car  il  n'y  a  guère  que  l'innocence  qui 
soit  miséricordieuse:  la  Pureté  infinie  n'est-elle  pas  la 
Miséricorde  infinie?...  '*Vous  cherchez  une  âme 
indulgente  pour  vos  péchés?"  s'écriera  plus  tard  le  doux 
abbé  Perreyve.  **Laissez  là  les  coupables,  leur  jugement 
serait  implacable...  Il  faut  être  pur  pour  savoir  compatir 
aux  pécheurs."  C'est  au  plus  pur  des  cœurs  de  femmes, 
au  Cœur  immaculé  de  Marie  qu'il  confia  ses  religieuses; 
il  leur  donna,  sur  l'ordre  de  la  sainte  Vierge,  un  habit 
blanc  qui  les  rendait  en  quelque  sorte  une  prédication 
vivante.  Avec  le  lis  de  la  candeur  virginale,  il  leur 
donna  la  rose  de  la  douce  et  céleste  charité:    "Ne  les 
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séparez  pas,"  leur  dit-il.  — Voilà  notre  Père;  et  voilà  la 
fonction  qu'il  nous  donna:  Etre,  par  la  grâce  de  Dieu, 
si  suavement  pures  que  nous  en  soyons  efficacement 
sanctifiantes. 


Armoiries 
DE  l'Ordre  de  N.   D.  de  Charité  du   Bon-Pasteur. 

Ces  armoiries  sont  gravées  sur  le  cœur  d'argent  que  portent  les 
Religieuses  et  sur  le  sceau  de  tous  les  monastères  de  l'Ordre, 
disséminés  dans   le  monde  entier. 


* 
*  * 


L'œuvre   des    Pénitentes   était    fondée.      Celle   de   la 
Préservation   ne   Tétait   pas   encore.      Elle   allait   l'être. 


22 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 


deux  siècles  plus  tard,  par  une  des  religieuses  de  l'Ordre 
institué  par  le  Bx  Père  Eudes,  sa  fille  spirituelle  donc, 
ei  une  fille  '^semblable  à  lui,"  simili  sibi,  destinée  par 
Dieu  à  perfectionner  l'œuvre  du  fondateur  et  à  lui  donner 


vénérable  mère 
Marte   de   Sainïe-Euphrasie    Pelletier 

t 
Née  en  1796 

Morte  en   odeur  de  sainteté,  le  24  avril  1868, 
déelarée    Vénérable   le  11    décembre  1897. 


une  extension  universelle.  Cette  femme,  la  Vénérable 
Mère  Marie  de  Sainte-Euphrasie  Pelletier,  supérieure  du 
monastère  de  Tours  puis  de  celui  d'Angerâ,   possédait 
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d'admirables  qualités  et  des  vertus  plus  admirables 
encore.  Esprit  sage,  réfléchi,  observateur,  confiant  en 
Dieu,  elle  avait  de  grandes  idées,  de  larges  vues,  de 
vastes  projets;  et  à  ces  hautes  pensées,  elle  joignait  une 
constance  que  rien  ne  pouvait  lasser.  "Elle  était  de 
taille,  dit  son  biographe,  à  diriger  un  royaume."  Ame 
d'oraison  comme  sainte  Thérèse,  âme  de  sacrifice  comme 
saint  Laurent,  forte  dans  les  tribulations  comme  saint 
Paul,  désintéressée  de  tous  les  biens  de  la  terre,  privilégiée 
de  la  sainte  Vierge  et  de  son  divin  Fils,  elle  ne  cherchait 
qu'à  établir  et  étendre  "le  règne  de  Jésus  dans  les  cœurs," 
sachant  que  c'est  là  le  moyen,  et  l'unique  moyen,  de  les 
rendre  heureux  en  les  rendant  bons.  "La  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes,  voilà  ma  vie!"  s'écriait-elle.  Elle 
aurait  voulu  conquérir  à  Dieu  le  monde  entier.  Sa  charité 
toutefois  se  dirigeait  de  préférence  vers  tout  ce  qui  est 
humble  et  abandonné,  vers  tout  ce  qui  souffre,  vers  les 
pauvres,  les  délaissés.  Jusque-là  les  monastères  de 
l'Ordre  étaient  indépendants  les  uns  des  autres;  l'esprit 
de  Dieu  lui  fit  prévoir  les  avantages  incalculables  que 
présenterait  un  généralat  et  lui  inspira  la  pensée  d'y 
travailler.  Devant  cette  nouveauté,  on  jeta  les  hauts 
cris;  la  Mère  Pelletier  était  une  intrigante,  une 
ambitieuse,  une  orgueilleuse.  "J'aime  mieux  être 
l'accusée,  écrivait-elle  alors,  que  l'accusatrice.  Oh! 
dans  le  dehors,  tout  l'enfer  se  déchaîne;  mais  dans 
l'intérieur  coule  un  fleuve  de  paix.  O  Marie,  ma  tendre 
Mère,  SI  cette  œuvre  doit  procurer  la  gloire  de  votre 
divin  Fils  et  le  salut  des  âmes  rachetées  au  prix  de  son 
sang,  daignez  la  prendre  sous  votre  protection,  la  cacher 
dans  votre  cœur  et  la  faire  réussir..."  Dès  lors  la 
Servante  de  Dieu  tourna  ses  regards  vers  le  ciel  en 
s'abandonnant  pleinement  à  la  divine  Providence. 
Contrairement  à  l'attente  des  hommes,  le  projet  réussit. 
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En  1833,  le  Pape  Grégoire  XVI  accordait  le  bref 
d'érection  du  Généralat.  "En  voulant  nous  détruire, 
écrivait-elle,  on  nous  a  fondées;  la  croix  nous  a  rendues 
invincibles." 

Dieu  fit  voir  que  cette  œuvre  était  sienne;  l'on  peut 
à  peine  en  suivre  de  l'œil  la  prodigieuse  extension.  Le 
Bon-Pasteur  envahit  la  France,  du  nord  au  midi,  de 
l'ouest  à  l'est;  il  traverse  les  frontières  d'Allemagne, 
pénètre  en  Autriche  et  en  Prusse;  simultanément,  il  sort 
du  continent,  met  pied  en  Angleterre,  s'étend  jusqu'en 
Irlande,  se  répand  au-delà  des  mers  en  Amérique: 
Etats-Unis,  Canada,  Brésil...  Où  n'ira  pas  la  conquête? 
Combien  d'âmes  seront  sauvées  du  naufrage!  Six  mille 
religieuses  seront  bientôt  de  croisade  contre  le  mal;  cent 
mille  âmes  lui  seront  enlevées.  Des  milliers  de  cœurs 
seront  remis  à  Jésus!  Des  millions  d'âmes  seront 
préservées  de  la  contagion  du  péché,  car,  le  2  juillet  de 
l'année  1833,  notre  Vénérable  Mère  avait  ajouté  à 
l'œuvre  des  Pénitentes  fondée  par  le  Bienheureux  Père 
Eudes  l'Œuvre  de  la  Préservation.  Nous  pouvons  bien 
dire,  sans  risquer  de  faire  un  paradoxe,  que  ce  n'est  pas 
aller  contre  la  volonté  du  fondateur  que  d'accomplir  les 
plus  chers  désirs  de  son  cœur.  Initiative  qui  fut  d'ailleurs 
formellement  approuvée  et  louée  par  Sa  Sainteté  Grégoire 
XVI  dans  son  bref  du  Généralat. 

Le  sort  des  orphelins  et  des  petites  abandonnées, 
exposées  dans  le  monde  à  perdre  la  fleur  de  leur  innocence, 
avait  tant  ému  de  compassion  le  cœur  de  notre  Vénérable 
Mère  que  c'est  avec  une  joie  débordante  qu'elle  leur 
ouvrit  un  asile  protecteur:  elle  garderait  Jésus  dans  le 
cœur  de  ces  enfants,  elle  en  ferait  de  vraies  chrétiennes, 
en  leur  inculquant  des  principes  de  foi  et  d'amour;  on 
mettrait  Dieu  au  sommet  de  leur  intelligence  et  de  leur 
cœur,   afin  que  plus  tard  Dieu  soit  au  sommet  de  leur 
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conduite  pour  leur  bonheur  et  l'avantage  de  la  société. 
Que  d'âmes  se  sont  par  là  conservées  dans  la  grâce 
immaculée  e':  la  candeur  de  l'enfance! 


Quelques-unes  de  nos  petites  filles. 


EGOISME  ET  CHARITE 


ou  Paganisme  et  Christianisme 


L'Eglise  catholique  seule  produit  des  personnages  et 
des  institutions  qui  emploient  leur  vie  au  soulagement  des 
malheureux  en  ne  demandant  aucune  récompense  ici-bas. 
Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  la  loi  de  charité  n'était 
pas    connue.      On    rangeait,    dit    Rohrbacher    dans    sa 
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magnifique  Histoire  de  l'Eglise,  on  rangeait  la  pitié  et 
la  miséricorde  parmi  les  vices  dont  le  sage  doit  se  garder 
avec  plus  de  soin  (Cic,  Tusc.  1,  3).  Combien  est 
différente  la  parole  du  Christ:  Bienheureux  les  miséri- 
cordieux!... Avant  que  le  Fils  de  Dieu  fût  venu 
renouveler  l'humanité,  la  haine  régnait  dans  les  cœurs 
et  martyrisait  les  âmes:  plus  des  deux  tiers  de  l'humanité 
étaient  plongés  dans  un  dur  esclavage.  Une  loi  inique 
conférait  au  père  le  droit  de  mort  sur  ses  enfants;  dans 
les  villes  on  dressait  des  amphithéâtres  où,  par  passe- 
temps,  on  forçait  des  milliers  de  gladiateurs  à  s'entr'égor- 
ger.  Ce  sont  ces  horreurs  qu'éclairait  le  soleil  des  siècles 
du  paganisme.  Jésus  paraît  et  révèle  au  monde  étonné 
un  commandement  nouveau  dont  il  donne  l'exemple  avec 
le  précepte.  Dès  lors  des  choses  se  virent  qui  ne  s'étaient 
jamais  vues.  Mais  pour  bien  les  démontrer,  Sa  Grandeur 
Monseigneur  Bruchési  nous  permettra,  sans  doute, 
d'emprunter  quelques  fragments  de  sa  magnifique  con- 
férence donnée  à  Québec  le  20  janvier   1882. 

**Un  jour,  dans  une  ville  où  Rome  avait  envoyé  avec 
ses  aigles  victorieuses,  un  de  ses  proconsuls;  sur  une  route 
autrefois  foulée  par  les  pieds  des  prophètes,  et  dont  les 
peuples  devaient  plus  tard  baiser  avec  respect  la  poussière, 
cheminait  péniblement  un  homme  entouré  d'une  populace 
en  délire.  Chargé  d'un  ignoble  fardeau,  il  gravissait 
une  montagne  où  une  vieille  tradition  plaçait  le  tombeau 
du  Père  des  humains.  Epuisé  par  les  innombrables 
coups  de  fouet  qu'il  avait  reçus,  il  succombait  souvent 
le  front  contre  terre,  et  ses  bourreaux  le  frappaient  alors 
avec  la  plus  féroce  cruauté.  Quelques  femmes  qui  le 
suivaient  de  loin  dans  sa  marche  douloureuse,  pleuraient 
de  pitié  ;  pour  lui,  il  souffrait  tout  sans  proférer  une  plainte. 
Il  était  tout  couvert  de  sang:  il  y  avait  du  sang  sur  sa 
blonde  chevelure,  du  sang  sur  son  visage,  du  sang  sur  tous 


Sa   Grandeur    Mgr    Bruchési, 
Archevêque   de   Montréal. 
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ses  membres;  et  cependant  ses  traits  conservaient  toujours 
leur  majestueuse  beauté.  Encore  à  la  fleur  de  l'âge, 
condamné  au  supplice  le  plus  infâme,  il  allait  mourir. 

"Vous  demandez  son  crime?  On  ne  pouvait  lui  en 
reprocher  aucun.  Il  passait  pour  le  fils  d'un  ouvrier 
modeste.  Né  pauvre,  il  avait  longtemps  vécu  caché, 
gagnant  humblement  sa  vie  dans  une  de  ces  boutiques 
que  le  premier  des  orateurs  romains  vouait  au  mépris. 

"Plus  tard  les  foules  s'étaient  précipitées  à  sa  suite, 
car  il  guérissait  les  malades,  nourrissait  ceux  qui  avaient 
faim,  donnait  sans  jamais  recevoir,  défendait  et  chérissait 
les  petits  enfants. 

"Une  doctrine  incomparable  tombée  de  ses  lèvres  avait 
étonné  les  grands  et  fait  tressaillir  les  humbles  d'espérance. 
II  avait  proclamé  heureux  ceux  qui  souffrent  et  qui 
pleurent,  prescrit  l'aumône,  commandé  la  bienfaisance 
envers  tous  les  hommes;  et  un  jour,  à  une  pauvre  femme 
qui  s'était  dépouillée  de  sa  dernière  obole  en  faveur  de 
l'indigence,  il  avait  promis  une  gloire  impérissable. 

"Voilà  l'homme  qui  devait  régénérer  le  monde  et  le 
transformer  ;  et  c'était  pour  accomplir  cette  grande  mission 
qu'assimilé  au  plus  coupable  scélérat  et  au  dernier  des 
esclaves,  il  montait  au  Calvaire,  en  portant  sur  ses  épaules 
meurtries  une  lourde  croix. 

"L'ingrate  populace  osait  l'appeler  un  séducteur.  Plu- 
sieurs cependant  l'avaient  salué  du  titre  de  prophète; 
quelques-uns  lui  donnaient  le  nom  de  maître  et  d'ami... 
mais  bientôt  l'univers  allait  tomber  à  genoux,  et,  dans  la 
personne  de  ce  condamné,  adorer  Jésus-Christ,  son  sau- 
veur et  son  Dieu. 

"Au  sommet  de  la  montagne,  on  le  crucifia.  Sa  mère, 
qui  était  une  vierge,  ne  l'avait  pas  quitté;  mais  au  milieu 
de  ses  angoisses  elle  n'embrassa  que  le  pied  de  la  croix  de 
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son  Fils.  Plus  privilégiée  que  la  Vierge,  la  Pauvreté 
monta  sur  le  gibet,  pour  partager  à  la  fois  l'ignominie  et  le 
triomphe  du  crucifié.  Depuis  ce  moment,  en  effet,  la 
pauvreté  devint  pour  ainsi  dire  la  reine  du  monde,  ni  les 
trésors  ni  les  palais  ne  lui  firent  défaut;  elle  eut  même 
ses  ministres  et  ses  ambassadeurs. 

'Les  Apôtres  s'élancent  à 
la  conquête  des  nations,  en 
prêchant  la  charité  et  leurs 
discours  font  bientôt  oublier 
et  la  philosophie  de  Socrate 
et  les  lois  de  Lycurgue  et  les 
harangues  de  Cicéron. 

"Blâment-ils  la  richesse? 
Non,  mais  ils  soufflent  au 
cœur  des  riches  la  compassion 
et  la  générosité;  et  les  champs 
et  les  maisons  se  vendent,  et 
on  leur  en  apporte  le  prix 
qu'on  dépose  à  leurs  pieds, 
pour  le  soulagement  des  mal- 
heureux. 

"Prétendent-ils  bannir  d'i- 
ci-bas l'mdigence  et  la  misère? 

Jamais,  mais  ils  font  du  pauvre  un  frère,  en  le  pro- 
clamant un  membre  souffrant  du  Sauveur  des  hommes. 
Les  petits,  les  méprisés,  tous  ceux  qui  gémissent,  voilà 
ceux  vers  lesquels  ils  tendent  les  bras  avec  amour;  ils 
les  appellent  leur  fils,  se  font  même  mendiants  pour  eux, 
et  l'on  entend  saint  Paul  proclamer,  en  présence  des 
Césars,  ce  grand  principe  de  la  charité  chrétienne:  // 
n'p  a  plus  ni  Gentil,  ni  Juif,  ni  Crée,  ni  Barbare,  ni 
Scythe,  ni  Romain,  ni  libre,  ni  esclave,  ni  vaincu,  ni 
vainqueur  ;  vous  êtes  tous  les  élus  et  les  amis  de  Dieu. 


JÉSUS     PORTANT     SA    CROIX 
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'*SouveneZ'Vous,  disait-il,  de  ceux  qui  sont  dans  les  fers^ 
comme  si  vous  étiez  avec  eux.  Souvenez-vous  de  ceux 
qui  souffrent,  étant  vous-mêmes  dans  un  corps  sujet  à  la 
souffrance.  Avec  les  petits,  abaissez-vous  ;  pleurez  avec 
ceux  qui  pleurent,  remplissez  les  devoirs  de  rhospitalité. 
Si  votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à  manger;  s'il  a  soif, 
donnez-lui  à  boire;  ne  vous  laissez  point  vaincre  par  le 
mal,  mais  triomphez  du  mal  par  le  bien. 

**Et  lui-même  donnait  le  premier  l'exemple.  Il  offrait 
sa  vie  pour  ses  frères,  et  d'une  main  chargée  de  chaînes, 
écrivait  pour  solliciter  le  pardon  d'un  serviteur  coupable. 

*'Doctrine  sublime  qui,  désormais,  inspirera  tous  les 
philosophes  chrétiens  et  que  nous  recueillerons  sur  les 
lèvres  de  tous  les  Pères  de  l'Eglise!" 


Les    petites    préservées    de    Lorette. 


Le  Père  Eudes,  qui  avait  embrasé  son  zèle  au  feu  de 
cette  divine  charité,   fonda  des  "hôpitaux"  pour  panser 
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les  blessures  des  âmes.  De  nos  jours  n'appellerait-on  pas 
"Sanatorium"  un  établissement  de  ce  genre?  Notre  Mère 
Fondatrice  y  ajouta,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, une  annexe  pour  la  préservation  des  p'etites  âmes 
que  leur  position  exposait  à  contracter  ces  terribles  maux 
de  la  société;  ce  fut  un  véritable  "Préventorium"  contre 
la  tuberculose  du  mal. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


OÙ  un  rameau  est  transplanté  à  Laval-des-Rapides  dans 
un  site  admirable  de  beauté  et  tout  embaumé  de 
souvenirs  historiques. 


Le  Box-Pasteur  à  Montréal.  —  L'Œuvre  de  la  Pré- 
servation. —  Vicissitudes.  —  Le  vieux  Manoir  de 
l'île  Jésus.  —  Souvenirs  historiques.  —  La  première 
iniesse  à  Ville-Marie,  le  premier   martyr. 


ICI  nous  laissons  la  parole  à  la  chroniqueuse  de  1896 
afin  de  ne  pas  faire  vieillir,  sous  note  lointaine  plume 
de  1918,  des  choses  qui  alors  étaient  toutes  jeunes. 
Voici  ces  Annales:  elles  ont  le  charme  des  choses  d'antan, 
de?  fleurs  séchées  qui  se  souviennent  d'avoir  été  fraîches, 
le  charme  de  la  voix  des  mères  quand  elles  nous  racontent 
notre  petite  enfance...  La  religieuse  qui  les  écrivait  est 
depuis  longtemps  partie  pour  le  ciel.  De  là,  en  ce 
moment  sans  doute,  elle  nous  regarde  avec  un  sourire 
céleste. 

2 
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Une  page  des 

CHRONIQUES  PRIMITIVES 


Toute  famille  possède  ses  traditions,  ses  souvenirs,  ses 
biens  du  cœur,  quelle  affectionne  et  quelle  conserve 
pieusement.  On  aime  à  revoir  ces  trésors  intimes,  cet 
écrin  parfumé  où.  bien  des  joyaux  peut-être  rappellent 
des  êtres  qui  ne  sont  plus,  des  jours  scellés  par  un  bonheur 
ou  une  angoisse  qui,  vite  envolés  comme  ce  qui  nest  pas 
éternel,  ont  pourtant  laissé  dans  lame  un  trait  ineffaçable. 
—  Cet  écrin,  cest  le  recueil  de  nos  souvenirs,  le  livre  de 
nos  annales;  écrin  bien  modeste,  il  est  vrai,  mais  qui 
contient  des  ''perles  ignorées''  sur  lesquelles  plus  d'une 
fois  s'arrêta  avec  complaisance  le  regard  de  Dieu  et  qui, 
de  ce  regard,  ont  retenu,  peut-être,  la  puissance  de  faire 
un  peu  de  bien... 


* 


//  ij  avait  juste  quinze  ans  que  Dieu  avait  fait  épanouir 
le  Généralat  du  Bon-Pasteur  sous  le  ciel  d'Angers  quand 
son  vingt-cinquième  rejeton  vint  prendre  racine  en  terre 
canadienne.  ''Allez,  mes  chères  filles,  par  toute  la  terre," 
avait  dit  la  Vble  Mère  Pelletier.  Elles  vinrent  à 
Montréal,  pendant  que  l'incomparable  Mère  vivait 
encore. 

Le  Bon-Pasteur  du  Canada  fut  fondé  le  1  1  juin  1844, 
par  quatre  religieuses  venues  du  Monastère  général 
d'Angers  sur  la  demande  de  Sa  Grandeur  Monseigneur 
Ignace  Bourget,  de  vénérée  et  sainte  mémoire.  Elles  ij 
établirent  peu  à  peu  toutes  les  œuvres  sublimes  dont  la 
sainte  Eglise  nous  a  donné  la  mission.  Le  bercail  ouvrit 
d'abord  bien  larges  ses  portes  aux  brebis  égarées  atteintes 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 


35 


par  la  dent  du  loup  ravisseur...  Ensuite- la  supérieure. 
Mère  Marie  de  Sainte-Céleste  Fisson,  dont  le  zèle 
égalait  la  charité,  désira  protéger  rinnoce7ice  aussi  bien 
que  le  repentir,  le  lis  menacé  par  Forage  comme  celui 
qui,  hélas I  vient  de  se  briser  et  quon  veut  faire  refleurir: 


5ï^-.^.~,  -Ti?: 


Monastère  provincial  du   Bon-Pasteur.     En    1894.  — 
Cinquante   ans    après    la    fondation. 

trois  ans  après  la  fondation  du  Monastère,  c  est-à-dire 
en  1847,  une  classe  de  Préservation  s'ajoutait  à  celle  des 
Pénitentes.  Avant  de  se  trouver  un  site  stable,  UCEuvre 
de  nos  chères  petites  Préservées,  eut  un  existence  nomade 
et  mouvementée  :  elle  connut  des  vicissitudes,  même  la  mort 
temporaire.  Supprimée  à  regret  en  1 850,  faute  de  local 
suffisant,  elle  fut  rétablie  le  15  octobre  1861  par  notre 
vénérée     Mère     Marie     de     Saint-Cabriel     Chaffaux, 
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deuxième  supérîeurey  et  compta  cette  même  année  dix-sept 
orphelines. 

Un  peu  plus  tard,  sous  la  supériorité  de  notre  digne 
Mère  Marie  de  Saint- Alphonse-Rodriguez  Cadotte,  le 
Gouvernement  confia  l'Ecole  d'Industrie.  Les  enfants 
arrivèrent  alors  en  si  grand  nombre  qu'il  fallut  songer  aux 
moyens  de  leur  trouver  un  séjour  plus  vaste.  En  1878, 
notre  vénérée  Mère  Marie  de  Saint- Alphonse  de  Liguori 
Cadotte,  élue  supérieure  Cannée  précédente,  ayant  fait 
construire  un  pensionnat  à  la  ville,  transforma  celui  de 
Saint-Hubert  en  Classe  de  Préservation.  L'air  de  la 
campagne,  les  travaux  des  champs,  la  tranquillité  et  le 
calme  de  cette  petite  solitude,  tout  semblait  propre  à 
favoriser  cette  nouvelle  situation.  Mais  on  avait  compté 
sans  la  rareté  de  V eau,  le  peu  de  ressources  pécuniaireSy 
la  difficulté  de  se  procurer  les  secours  spirituels,  autant 
de  raisons  qui  firent  échouer  ce  projet.  Au  lieu  d'agrandir 
la  maison  de  Saint-Hubert,  on  jugea  mieux  de  bâtir  une 
aile  au  Monastère  provincial.  Cette  aile,  placée  sous  le 
vocable  de  saint  Joseph,  fut  construite  pendant  l'été  de 
]Sd4 ;au  mois  d'octobre  la  Classe  de  Préservation  revenait 
à  Montréal.  Elle  continua  de  progresser  et  de  se  multi- 
plier à  tel  point  qu'en  1893  on  se  trouva  dans  la  nécessité 
ou  de  refuser  de  nouvelles  enfants  ou  d'émigrer  encore. 
Dans  cette  pénible  alternative,  on  fit  instance  au  ciel  et 
le  ciel,  comme  nous  allons  voir,  prêta  ses  lumières  et  son 
appui. 

Au  commencement  de  novembre.  Monsieur  le  curé 
Charles  Beaubien  du  Sault-au-RécoUet,  propose  à  notre 
dévoué  Père  Supérieur  Monsieur  le  chanoine  Z.  Racicot 
ainsi  qu'à  notre  Très  Honorée  Mère  Provinciale  Marie 
de  Saint- Alphonse  de  Liguori,  l'achat  d'une  propriété 
dite  **Moulin  du  crochet"  sise  à  la  paroisse  Saint-Martin, 
île  Jésus.      Cette  propriété  comprend  190  à  200  arpents 


Sa  Grandeur  Monseigneur  Racicot,  Evêque  auxiliaire  de  Montréal, 
Supérieur    ecclésiastique    du    Bon-Pasteur    de    Montréal. 
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de  terre,  une  maison  à  deux  étages,  mesurant  68  par  48 
pieds,  une  force  hydraulique  avec  minoterie  (moulin  à  fa- 
rine), un  moulin  à  carder  et  une  scierie  mécanique.  Le 
tout  appartient  à  Monsieur  F.  Lavoie  qui  depuis  cinq  ans 
Va  acquise  du  Séminaire  de  Québec.  Un  certain  club  de 
Montréal  veut  en  faire  un  lieu  de  réunion  et  ce  bon  prêtre 
prévoit  des  dangers  pour  les  âmes  de  ses  paroissiens. 
Mais  le  prix  est  exhorbitant:  $60,000  pour  une  commu- 
nauté endettée  qui  abrite  au-delà  de  quatre  cents  personnes 
et  qui  na  guère  d'autres  moyens  de  subsistance  quune 
buanderie  et  la  couture. 

A  V ouverture  de  la  retraite  annuelle,  qui  se  fait  du  1 2 
au  21  novembre,  notre  vénérée  Mère  Provinciale 
recommande  aux  prières  de  la  Communauté  cette  affaire 
importante  que  le  vendeur  presse  de  terminer.  D'après 
Favis  de  Monseigneur  de  Montréal  et  de  Monsieur  le 
chanoine  Racicot,  notre  Très  Honorée  Mère  Provinciale 
et  notre  chère  Sœur  Marie  du  Saint-Nom  de  Marie 
Mathieu  visitent  le  terrain,  les  bâtisses  et  leurs  dépendances 
et  voient  avec  admiration  le  site  magnifique  qui  s'offre 
aux  regards.  Après  la  retraite,  le  Conseil  provincial 
trouva  bon  d'escompter  les  fonds  de  la  Providence^  en 
décidant  l'acquisition  de  la  propriété,  et  le  marché  fut 
conclu  le  samedi  suivant.  On  fixa  la  prise  de  possession 
au  10  décembre,  fête  de  Notre-Dame  de  Lorette,  afin 
de  mettre  cette  entreprise  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge. 

Le  9,  notre  Très  Honorée  Mère  Provinciale  accompa- 
gnée de  quelques  religieuses  se  rendit  au  nouveau  domaine 
avec  les  deux  fondatrices:  Sœur  Marie  du  Saint-Nom  de 
Marie  et  Sœur  Marie  de  Saint-Alexandre  Bédard,  re- 
ligieuse converse.  Le  10,  fête  de  la  Translation  de  la 
maison  de  Lorette,  notre  vénéré  Père  Supérieur  dit  la 
sainte  messe  et  ouvrit  un  nouveau  tabernacle  au  Dieu 
de  l'Eucharistie. 


La  Très   Honorée,   Mère  Marie  de   Saint-Alphonse  de  Liguori. 
Supérieure  provinciale  du  Bon-Pasteur,  fondatrice  de  Lorette. 
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"Au  hou  Dieu  qui  nous  donne  une  si  belle  terre. 
Dit   le  prêtre,   faisons   d'abord   une  prière 
Et   dressons   un    autel." 

Notre  chère  Sœur  Marie  de  F  Annonciation  Laporte, 
secrétaire  à  la  Maison  provinciale,  avait  passé  une  partie 
de  sa  nuit  à  décorer  Chumble  salle  où,  le  lendemain, 
devait  venir  le  Roi  du  ciel...  Pendant  la  sainte  messe, 
nos  chères  Sœurs  Marie  de  Sainte- Justine  Dansereau  et 
Marie  du  Sacré-Cœur  Marcotte,  exprimèrent  à  Sa  divine 
Majesté,  en  de  mélodieux  cantiques,  les  délicieux 
sentiments  que  chaque  cœur  lui  murmurait  tout  bas. 


Un  des  aspects  du  Manoir  et  des  Moulins 
(Photographie  prise  de  l'extrémité  de  la  jetée) 

Etaient  présents  à  la  cérémonie:  Monsieur  le  curé 
Leblanc  de  Saint-Martin;  Monsieur  le  curé  C.  Beaubien 
du  '  Sault-au-Récollet  ;  Monsieur  Uabbé  J.-C.  Pa])ette, 
secrétaire  de  l'Université  Laval;  Monsieur  M.- A. 
Chevrier,  P.  S.  S.     Désormais  Jésus  habitera  sous  ce  toit 
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le  jour  et  la  nuit.  Une  lampe  dont  les  feux  ne  s'étein- 
dront plus,  indiquera  cet  ineffable  mystère.  Ainsi  fut 
écrite  aux  clartés  du  sanctuaire  la  première  page  de  notre 
histoire. 

Rien  d'agréable>  de  charmant,  de  paisible  comme  cette 
campagne  devenue  nôtre  depuis  le    10  décembre    1893. 

Ces  bois  touffus,  couverts  de  verdure  ou  de  givre;  ces 
^'rapides"  pleins  de  souvenirs  historiques  dont  les  eaux 
bouillonnantes,  pures  comme  le  cristal  gémissent  ou 
chantent  sans  se  lasser  jamais;  tout  ravit  le  regard  et 
porte  rame  à  la  méditation. 

Le  divin  Créateur  na  pas  élevé  une  montagne,  creusé 
une  vallée,  dessiné  un  rivage  sans  savoir  pour  quelle 
âme  ou  pour  quel  peuple  il  travaillait.  En  créant  ce 
coin  de  terre  que  nous  habitons,  il  savait,  ce  Dieu  puissant, 
quun  jour  un  sanctuaire  s  y  élèverait  à  sa  gloire,  quun 
autel  y  deviendrait  son  séjour  honoré  et  quune  bergerie 
du  Bon-Pasteur  s  ouvrirait  aux  petits  agneaux  errants 
et  abandonnés.  Est-ce  pour  cela  quille  fit  si  beau?  On 
dirait  quil  s'est  plu  à  p  semer  à  pleines  mains  les  mer- 
veilles. 


'^Oh!  nia-t-on  dit    un  jour,  si  vous  éticc  poète! 
Poète  pour  cJiauter,  pour  décrire  ces  lieux 
Si  beaux  qu'en  les  voyant,  sans  songer  Fon  s'arrête 
Pour  goûter  cette  paix  où  se  baignent  les  yeux... 

Cette  paix  —  la  fraîcheur  —  repos  de  la  pensée  — , 
De  l'eau,  de  la  verdure  et  des  arbres,  des  fleurs  : 
Caresse  des  choses  à  rame  fatiguée. 
Symboles  sous  lesquels  Dieu  se  révèle  aux  cœurs. 
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Car  tout  cela,  Il  l'est:  douceur,  paix  infinie... 
Et  —  sentant  Dieu  tout  près,  je  pleurai  sans  témoin, 
Longtemps  — .  Pourquoi  pleurer  quand  j'ai  l'âme  ravie  f. 
C'est  que,  même  tout  près,  Dieu  est  toujours  si 

[loin  !. 


Un  des  délicieux  paysages  de  Lorette. 


HISTOIRE  DE  LÎLE  JÉSUS. 


L'établissement  fut  mis  sous  le  vocable  de  **Notre- 
Dame  de  Lorette",  pour  rappeler  un  souvenir  historique 
que  mentionne  l'article  suivant,  dû  à  la  plume  érudite  de 
Monsieur  le  curé  Beaubien,  qui  nous  fait  connaître  en 
même    temps    les    propriétaires    en    remontant    jusqu  à 
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Monsieur    de    Montmagny,    deuxième    gouverneur    du 
Canada. 

**De])uis  quelques  mois  les  Sœurs  du  Bon-Pasteur  ont 
fait  Taeciuisition  de  la  superbe  propriété  obtenue  naguère 
par  Monseigneur  de  Laval  pour  l'entretien  de  son  Séminaire 
de  Québec  par  un  écbange  avec  le  sieur  Berthelot,  conseiller 
du  roi. 

Ces  bonnes  Sœurs,  se  voyant  débordées  par  leurs 
œuvres  toujours  croissantes  à  mesure  que  les  grandes 
misères  de  notre  ville  augmentent,  après  avoir  imploré 
l'assistance  du  Dieu  des  miséricordes  et  d'amour,  ont  jeté 
les  yeux  sur  cette  plage  de  l'île  Jésus.  Au  prix  des  plus 
durs  sacrifices,  elles  ont  décidé  d'y  développer  leurs  œuvres 
de  salut  et  de  régénération... 

Nos  communautés,  toujours  fidèles  à  leurs  engagements 
de  charité  et  de  dévouement,  s'ingénient  à  trouver  des 
moyens  de  subsistance  pour  leurs  pauvres,  pour  leurs 
souffrants.  Elles  adoptent  certaines  industries  uniquement 
dans  ce  but  et  toute  la  société  doit  leur  en  être  reconnais- 
sante parce  qu'elles  les  débarrassent  du  fardeau  de 
l'assistance  des  malheureux  en  recevant  l'aumône  libre  et 
en  exonérant  les  bureaux  de  bienfaisance  légale  qui,  après 
tout,  ne  pourraient  exister  sans  taxes  spéciales. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails  à  ce  sujet,  le  public 
sympathique  aux  œuvres  immenses  du  Bon-Pasteur,  appren- 
dra avec  satisfaction  que  cette  admirable  communauté  n'a 
en  vue  en  s'installant  au  manoir  seigneurial  des  Messieurs 
de  Québec  que  de  transporter  leurs  protégées  en  un  endroit 
plus  convenable,  plus  sain,  plus  spacieux...  L'air  libre  et 
frais  de  cette  belle  campagne  égayera  leur  vie,  la  vue  de 
ce  gracieux  rivage  réjouira  leur  esprit  et,  sur  cette  belle 
pelouse,  de  nombreuses  orphelines  rediront  aux  échos  de 
cette  solitude  bénie  les  petits  chants  de  joie  que  les  bonnes 
Sœurs    leur    enseignent...     Le     doux    sommeil,     le     repas,. 
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l'atelier,  tout  ici  sera  régénérateur  et  vivifiant.  Dans  cette 
atmosphère  de  charité  et  de  suave  joie,  les  bonnes  Sœurs 
espèrent  que  Dieu  bénira  leurs  travaux  pour  sauver  autant 
d'âmes  que  possible.  Jamais  lieu  ne  pouvait  être  aussi  propre 
à  opérer  ces  merveilles  que  celui  sur  lequel  l'illustre  premier 
évêque  de  la  colonie  Mgr  de  Montmorency-Laval  avait 
jeté  les  yeux  en  vue  de  ses  oeuvres  qu'il  voyait  aussi  grandes 
que  son  âme  était  zélée  et  sainte. 

Depuis  ces  jours  d'antan,  que  de  scènes  chargées  de 
pleurs,  et  d'émotions,  je  dirai  même  marquées  au  coin  de 
l'héroïsme,  se  sont  déroulées  sur  ces  ondes  agitées,  tout  le 
long  de  ces  bords  où  l'histoire  peut  montrer  l'empreinte 
des  pieds  bénis  des  premiers  évangélisateurs  du  pays. 
Comme  ces  bonnes  Sœurs  vont  savourer  les  souvenirs  du 
passé  glorieux  se  mêlant  aux  parfums  de  leur  parterre  ! 
Elles  se  plairont  à  les  chanter  dans  leurs  petites  fêtes 
intimes  pour  raviver  leur  zèle  et  réjouir  tout  le  personnel 
de  leur  maison.  Voyez-vous  cette  onde,  pourront-elles  dire 
en  toute  vérité,  chères  Sœurs  et  nos  petites  enfants,  regardez, 
voilà  la  route  naguère  suivie  par  le  bon  Père  récollet 
Joseph  le  Caron.  Le  premier^  il  a  affronté  le  péril  des 
saults  et  des  nombreux  portages  pour  se  rendre  bien  loin 
d'ici,  à  plus  de  400  lieues,  au  pays  des  grands  lacs,  afin  de 
faire  connaître  Jésus  aux  farouches  Indiens.  De  1615  à 
1625  que  de  fois  ces  saints  Récollets  ont  passé,  l'aviron 
à  la  main,  tête  nue,  le  bréviaire  au  cou,  le  sac  sur  le  dos, 
avec  la  bure  et  les  sandales  de  leur  Père  séraphique. 
Arrivés  ici,  quel  long  portage  il  leur  fallait  faire,  traînant 
leurs  canots  et  portant  leurs  provisions  !...  Ces  souvenirs 
historiques  ne  se  rattachent  pas  seulement  à  la  rivière  des 
Prairies,  mais  ils  sont  intimement  liés  â  l'île  Jésus. 

En  1637  cette  île  portait  le  nom  de  Montmagny, 
Charles  Huaut,  Sieur  de  Montmagny,  digne  successeur  de 
riiéroïque  Champlain  ;  ce  qui  indique  suffisamment  qu'il  en 
-avait   déjà   pris   possession.     **A   la   côte   nord   de   l'île   de 
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Montréal,  écrivait  le  Père  Le  Jeune,  passe  la  rivière  des 
Prairies  qui  est  bornée  par  une  autre  île  belle  et  grande, 
nommée  l'île  Montmagny".  Cette  île  fut  donnée  par 
Monsieur  de  Montmagny  aux  révérends  Pères  Jésuites,  qui 
la  désignèrent  sous  le  nom  de  :  île  Jésus.  Mais  comme  au 
mois  d'octobre  1672,  il  n'y  avait  pas  eu  de  défrichement 
opéré.  Monsieur  l'intendant  Talon,  parmi  les  60  concessions 
qu'il  fît  à  cette  date,  assigna  au  sieur  Berthelot  ''celles  de 
l'île  Jésus  et  autres  adjacentes".  Ce  dernier  fît  une  réserve 
d'une  lieue  en  faveur  des  Jésuites  et  céda  tout  le  reste  à 
Mgr  de  Laval  en  échange  de  l'île  d'Orléans. 

Mgr  de  Laval  transmit  l'île  Jésus  aux  Messieurs  de 
son  Séminaire  de  Québec  ;  ceux-ci,  en  1890,  vendirent  leur 
manoir,  les  moulins  et  une  terre  d'à  peu  près  190  arpents 
à  Monsieur  Lavoie,  qui  vient  de  les  revendre  aux  Religieuses 
du  Bon-Pasteur. 

C'est  le  10  décembre  dernier,  1895,  que  les  bonnes 
Sœurs  ont  pris  possession  de  ce  nouveau  théâtre  de  leur 
charité,  jour  de  la  translation  de  la  sainte  Maison  de 
Nazareth  à  Lorette.  Il  en  est  résulté  que  leur  digne 
supérieur,  Monsieur  le  chanoine  Racicot,  a,  tout  de  suite, 
émis  le  désir  d'assurer  à  l'œuvre  naissante  un  aussi  précieux 
patronage  et  Monseigneur  de  Montréal,  toujours  prêt  à 
faire  revivre  les  plus  doux  souvenirs,  a  bien  voulu  y 
consentir.  C'est  que,  là  encore,  il  y  a  une  coïncidence 
historique.  Vers  1673,  le  Père  Chaumonot,  S.  J.  voulut 
répandre  de  ce  côté-ci  de  l'océan  la  belle  dévotion  de  la 
Maison  de  Lorette.  Il  avait  été  chargé,  dès  1650,  des 
pauvres  Hurons  chassés  de  leur  pays  par  les  Iroquois.  Après 
divers  essais  d'établissement,  il  réussit  à  les  grouper  à 
plusieurs  milles  de  Québec  en  un  endroit  qui  reçut  le  nom 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  parce  que  ce  même  Père  joignit 
à  l'église  de  ses  sauvages  une  chapelle  ''parfaitement  sem- 
blable pour  la  forme,  les  matériaux,  les  dimensions  de  l'a- 
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nieublcMiicnl,  à  la  célèl)re  Casa  vSancla  de  Lorette  en  Italie" 
(Rochenioiiteix    II -124) . 

Plus  tard,  lorsque  les  Messieurs  de  Saint-Sulpice 
jugèrent  à  propos  de  transporter  les  sauvages  de  la  montagne 
à  l'île  Jésus,  ils  voulurent  aussi  placer  leur  mission  sous 
la  protection  de  Notre-Dame  de  Lorette.  Cette  fois,  il  fallut 
dire  "Nouvelle  Lorette"  pour  la  distinguer  de  celle  })rès 
de  Québec,  et  voilà  qu'en  face  de  ce  site  d'évangélisation 
première.  Dieu  permet  qu'une  nouvelle  œuvre  de  régéné- 
ration vienne  s'implanter  le  jour  même  où  la  maison  la 
plus  sainte  qui  fut  jamais,  est  vénérée  par  le  monde 
catholique  tout  entier.  11  est  permis  d'augurer  de  ce 
rapprochement  religieux  et  historique  des  garanties  de 
succès,  de  grâces  et  de  bénédictions.  Les  deux  premières 
Lorette  de  notre  pays  ont  été  fondées  pour  amener  à  la 
vraie  lumière  les  peuplades  assises  à  l'ombre  de  la  mort  ; 
cette  dernière  Lorette  de  l'île  Jésus  sera  bien  un  berceau 
régénérateur,  où  de  nombreuses  enfants  renaîtront  à  une 
nouvelle  vie,  fuyant  la  ténébreuse  tourmente  des  passions, 
pour  se  laisser  guider  désormais  dans  les  sentiers  de  la 
vertu  par  les  Anges  du   Bon-Pasteur." 

Sault  au  Récollet,  mai  1896. 


LA  RIVIERE  DES  PRAIRIES 


Pour  retracer  les  origines  du  vieux  moulin  devenu  notre 
domaine  il  faut,  comme  on  l'a  vu,  remonter  bien  loin 
dans  l'histoire.  L'île  Jésus,  affectée  à  l'entretien  du 
Séminaire  de  Québec,  fut  habitée  par  des  familles  que 
les  Messieurs  de  ce  Sémmaire  dirigeaient  vers  leur 
seigneurie.  Ces  Messieurs  bâtirent  alors  le  moulin  de 
pierre  qui  subsiste  encore.  Tous  les  ans,  ils  venaient 
au  manoir  pour  retirer  les  rentes  de  leurs  censitaires. 
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En  1890,  ils  cédèrent  le  moulin  et  la  terre  à  Monsieur 
François  Lavoie,  se  réservant  la  faculté  d'habiter  trois  ou 
quatre  pièces  du  manoir  quelques  semaines  chaque  année. 
La  clause  passa  dans  notre  contrat  lorsque  nous  achetâmes 
de  Monsieur  Lavoie. 


Rivière  des   Prairies. 

Vue  d'un  promenoir  de  Lorette.     En  cet  endroit  on  pêche  abon- 
damment l'alose  et   le  doré. 


Notre  propriété  consiste  en  une  immense  terre,  que 
traverse,  non  loin  de  la  rivière,  le  chemin  du  roi  (route 
publique).  Sur  le  terrain  compris  entre  la  rivière  des 
Prairies  et  le  chemin  du  roi  apparaît  le  vieux  manoir: 
antique  construction  de  pierres,  à  deux  étages  avec  un 
toit  pointu  que  nos  ancêtres  appelaient  "pignon".  A 
quelques  pas,  bâti  sur  la  rivière,  dont  une  chaussée  retient 
les  eaux,  un  vieux  moulin  de  pierres  brutes. 
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"Au  bord  du  ruisseau  vert  (|ui  court  dans  les  i)rairies 
On  entend  caqueter  le  tic-tac  du  moulin; 
Et  c'est  ])laisir  de  voir,  en  son  lit  cristallin, 
La  cascade  écunier  sur  les  hérites  fleuries. 

Quelle  eau  limpide  et  bleue  aux  blanches  broderies  ! 
On  dirait,  sous  le  ciel  couleur  des  fleurs  de  lin. 
Le  frais  manteau  d'azur  qu'un  brillant  chérubin 
.Vurait  laissé  choir  là,  gemmé  de  pierreries..." 

Notre  belle  rivière  doit  son  nom  au  Sieur  des  Prairies, 
dont  Champlain  louait  la  bravoure  et  l'honneur  parce 
qu'il  voyait  en  lui  un  homme  de  sa  trempe.  Ce  fut  sur 
ses  rives  que  se  célébra  la  première  messe  au  pays  de 
Ville-Marie,  le  24  juin    1615. 

**Le  saint  sacrifice  de  la  messe  fut  chanté,  dit 
Champlain,  sur  le  bord  de  la  dite  rivière  (des  Prairies) 
avec  toute  dévotion  par  les  révérends  Père  Denis  et  Père 
Joseph  devant  tous  ces  peuples  qui  étaient  en  admiration 
de  voir  les  cérémonies  dont  on  usait,  et  des  ornements 
qui  leur  semblaient  si  beaux  comme  chose  qu'ils  n'avaient 
jamais  vue,  car  c'était  les  premiers  qui  y  ont  célébré  la 
sainte  messe". 

Le  ciel  devait  être  beau  et  sourire  à  la  terre  au  moment 
où  la  note  délicieuse  de  la  préface  résonna  sur  cette 
plage  privilégiée.  Quelles  pensées  de  douces  espérances 
devaient  traverser  l'esprit  de  l'heureux  célébrant  au  mo- 
ment de  la  consécration,  devant  cette  belle  nature  immen- 
se, grandiose  commue  une  image  de  Dieu.  Et  ces  chants 
d'oiseaux  gazouillant  de  tous  côtés;  voix  d'anges  volant 
de  feuille  en  feuille,  comme  pour  répandre  les  premières 
bénédictions  du  bon  Dieu! 
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Aussi  voyez  le  recueillement  de  ces  héros  de  la  patrie... 
Ils  chantent  eux  aussi  la  louange  à  Dieu,  à  son  Christ,  à 
sa  divine  Mère,  penchés  sur  ce  sol  pour  lequel  ils  ne 
forment  que  des  vœux  de  lumière,  de  force  et  de  bonheur. 


Première   Messe   à   Ville-Marie,    le  24  juin   1615. 

Le  300^  anniversaire   de   cet  événement    fut   solennellement 
commémoré   en    1915. 


Comme  Chamolain,  ils  ne  voulaient  fonder  une  colonie 
que  pour  étendre  le  royaume  de  Jésus  et,  s'ils  ne  le  dirent 
pas  en  mots  formels,  ils  pensaient  eux  aussi  que  **le  salut 
d'une  âme  vaut  mieux  que  la  conquête  d'un  royaume". 
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"O  sainte  majesté  des  choses  d'autrefois, 
•Vous  qui  savez  si  bien,  pour  répondre  à  ma  voix, 
Peupler  de  visions  ma  mémoire  rebelle. 
Que  vous  fûtes  pour  moi,  ce  soir-là,  grande  et  belle  ! 

Je  vous  revis  là,  tous  ensemble  agenouillés. 
Rudes  marins,  bretons,  dans  vos  sarraus  souillés 
Et  raidis  sous  l'embrun  des  mers  tempétueuses, 
Au  milieu   de   ce   cirque   aux   croupes   montueuses, 
Au   fond  de  ce  désert,  loin  du  monde   connu, 
Offrant  à  l'Eternel,  tête  basse  et  front  nu, 
Sur  le  seuil  redouté  d'un  monde  ouvrant  ses  portes, 
L'holocauste   divin   qui    fait   les   âmes    fortes." 


* 


Les  héroïques  Pères  Récollets  ouvraient  par  des  fati- 
gues et  des  souffrances  inouïes,  ce  chemin  vers  les  Indiens, 
que  d'autres  apôtres  devaient  clore  avec  leur  sang.  Ici, 
l'on  nous  pardonnera  de  nous  arrêter  quelques  instants  et 
de  "baiser  avec  amour  et  respect  cette  première  page  si 
fervente  et  si  pure  de  l'histoire  canadienne;  de  nous 
prosterner  avec  émotion  devant  les  vestiges  laissés  par  un 
évangélisateur  intrépide,  un  héros  de  nos  plages:  le  Père 
Nicholas  Viel. 

Le  Père  Viel  partit  de  Québec  avec  le  Père  Le  Caron 
et  le  frère  Sagard  en  compagnie  des  trafiquants;  ils 
allaient  à  la  rencontre  des  sauvages.  Voilà  nos  mission- 
naires installés  dans  divers  canots  et  se  suivant  jusqu'à 
la  rivière  des  Prairies.  Ce  stage  sur  notre  jolie  rivière 
était  devenu  traditionnel  et,  depuis  la  première  messe  en 
ce  lieu,  les  missionnaires  et  leurs  bateliers  se  plaisaient 
à  mettre  pied  à  terre.  "Notre  premier  gîte,  dit  Sagard, 
fut  à  la  rivière  des  Prairies,  où  nous  trouvâmes  d'autres 
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sauvages  cabanes,  qui  faisaient  festin  d*un  grand  ours 
qu'ils  avaient  poursuivi  et  pris  dans  la  rivière,  comme  il 
pensait  se  sauver  aux  îles  voisines". 

Après  ce  festin  auquel  prirent  part  nos  missionnaires, 
ils  reprirent  la  route  des  grands  lacs.  Que  dire  de  toutes 
ces  longues  nuits  sans  abri  suffisant,  sous  la  morsure  des 
insectes,  des  moustiques?  Il  y  a  là  des  secrets  de 
constantes  mortifications  que  les  brises  canadiennes  ont 
emportés  vers  les  cieux  pour  en  faire  descendre  des  grâces 
et  des  secours  bien  mérités.  Sur  tout  le  parcours  de  cette 
route  sauvage  et  parsemée  de  mille  dangers,  il  y  avait  de 
quatre-vingts  à  cents  saults  où  il  fallait  faire  portage 
autant  de  fois. 

Le  missionnaire  donnait  l'exemple  de  la  vigilance  et  de 
la  promptitude  dans  l'action.  Mais  aucun,  parmi  les 
derniers  venus  surtout,  ne  savait  la  langue  sauvage  et, 
au  sein  des  fatigues  de  chaque  jour  et  de  chaque  nuit, 
le  chant  de  quelques  psaumes,  des  hymnes  de  l'Eglise, 
pouvait  seul  réconforter  ces  âmes  de  héros  et  soutenir 
leur  courage.  Jamais  l'on  ne  pourra  décrire  les  émotions 
de  ces  âmes  d'élite;  elles  avaient  rêvé  d'offrir  à  Dieu 
ce  qu'elles  croyaient  être  le  plus  grand  sacrifice  et  elles 
se  voient  encore  dépassées  dans  leurs  espérances 
d'immolation. 

Impossible,  il  est  bien  vrai,  de  dire,  de  faire  plus, 
d'aller  plus  loin...  Ils  convoitent  encore  le  martyre;  mais 
n'en  subissent-ils  pas  l'étreinte  chaque  jour?  C'est  la 
faim,  le  froid,  la  fatigue,  l'écrasement,  la  répugnance,  la 
douleur  partout,  que  dis-je,  la  mort  menaçant  toujours, 
et  avec  tout  cela,  peu  ou  point  de  succès  apparent!... 
"Qu'ils  sont  beaux  sur  les  montagnes  et  sur  les  âpres 
sentiers  du  désert  les  pas  de  ceux  qui  annoncent  la  paix."^ 
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Deux  longues  années  se  passèrent  pour  le  bon  Père 
Viel  au  sein  de  la  forêt,  de  l'oubli  et  des  souffrances. 
Au  printemps  de  1624,  les  confrères  religieux  se 
décidèrent  à  descendre  à  Québec;  les  provisions  man- 
quaient. Le  Père  Viel  demeura  seul  aux  pays  des 
Hurons.  Les  longs  mois  d'isolement  qui  suivirent  le 
préparèrent  à  la  mort  tragique  qui  l'attendait. 

"Au  désert,  je  l'ai  vu  comme  dans  son  royaume... 

Les  faux  biens  de  la  terre  et  les  faux  biens  de  l'âme, 
Tout  périssable  amour  n'a  plus  rien  qui  l'enflamme  ; 
La  prière  à  son  cœur  prête  une  aile  de  feu  : 
Esclave  de  Dieu  seul,  il  est  libre  en  tout  lieu!..." 

Au  printemps  1625,  l'héroïque  religieux  sentit  le  besoin 
de  retremper  son  courage  dans  les  exercices  d'une  sainte 
retraite. 

*'Ce  bon  religieux  qui,  raconte  le  Père  LeClercq,  était 
monté  aux  Hurons  deux  ans  auparavant  avec  le  Père 
Joseph  Le  Caron  et  le  Frère  Sagard,  et  qui  y  était 
demeuré  tout  ce  temps  avec  quelques  Français  qui  se 
relevaient,  allant  et  revenant  à  Québec,  —  avait  été  prié 
par  les  Hurons  de  descendre  avec  eux  à  la  traite.  Il 
se  servait  de  cette  occasion  pour  venir  faire  sa  retraite 
dans  notre  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges  et  prit 
même  un  de  ses  disciples,  le  petit  Ahuntsic,  qu'il  avait 
instruit  à  la  foi  et  baptisé. 

Il  y  avait  dans  la  troupe  une  multitude  de  Hurons 
assez  honnêtes,  parmi  lesquels  il  se  trouva  quelques 
brutaux  ennemis  de  la  religion,  faisant  néanmoins  semblant 
d'aimer  et  de  respecter  le  bon  Père.  Un  g  os  temps 
écarta  les  canots,  et  malheureusement  ce  religieux  se 
trouva  dans  le  sien  avec  trois  sauvages  scélérats  et  impies 
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qui  le  précipitèrent  dans  Teau  avec  son  petit  disciple 
Ahuntsic  au  dernier  sault,  dont  les  eaux  rapides  et  pro- 
fondes les  submergèrent  dans  un  moment.  On  ne  trouva 
que  sa  chapelle  et  quelques  écrits  qu'il  avait  faits  dans 


L'endroit  où   le   Père  Viel  fut  précipité   dans   les   flots. 


des  cahiers  de  papier  d'écorce,  comprenant  une  espèce 
de  journal  des  missions;  il  avait  laissé  son  dictionnaire 
et  les  autres  mémoires  chez  les  Hurons,  entre  les  mains  des 
Français". 
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L'endroit  où  ce  saint  religieux  fut  noyé  est  appelé 
aujourd'hui   Sault-au-Récollet,   tout  près  de  chez   nous. 

"On  peut,  ce  nous  semble,  continue  le  Père  LeClercq, 
reconnaître  le  Père  Nicholas  Viel  et  son  petit  disciple 
pour  les  deux  premiers  martyrs  du  Canada,  étant 
d'ailleurs  un  très  grand  religieux  qui,  après  avoir  vécu 
en  odeur  de  sainteté,  n'était  passé  en  Canada  que  par  un 
zèle  brûlant  du  martyre...  On  ne  peut  exprimer  les 
travaux  et  les  peines  qu'il  avait  soutenus  dans  sa  mission, 
selon  les  Français  dignes  de  foi.  Il  y  avait  fait  beaucoup 
de  fruit  et  enfin  on  sut  par  les  Hurons  mêmes,  assemblés 
à  la  traite,  la  manière  cruelle  dont  il  avait  été  mis  à 
mort  avec  son  néophyte  que  Dieu  avait  reçu  dans  sa 
gloire  comme  les  prémices  de  la  mission  des  Hurons. 
Le  Père  Viel  fut  regretté  universellement  des  Français, 
des  sauvages  et  même  des  huguenots  qui  étaient  pénétrés 
de  son  mérite  et  de  son  talent". 

Le  froment  naît  du  sol  qu'on  déchire  ;  les  fleurs 
Les  plus  douces  peut-être  éclosent  sur  les  tombes  ; 
L'Eglise  a  pris  racine  au  fond  des  catacombes  ; 
Pas  une  œuvre  où  le  doigt  divin  s'est  fait  sentir, 
Qui  n'ait  un  peu  germé  dans  le  sang  d'un  martyr  [ 


* 
*  * 


Nous  aimons  ces  souvenirs  du  passé  el  nous  cherchons 
à  garder  belles  et  pures,  les  traditions  des  aïeux.  Quand 
nous  nous  promenons  sur  les  rives  de  cette  rivière  qui 
ensevelit  sous  ses  flots  le  corps  du  premier  martyr  canadien, 
nous  arrêtons  nos  regards  sur  cette  onde  et  nous  lui 
demandons  de  nous  dire  quelque  chose  des  courages  et 
des  immolations  du  passé,  afin  d'animer  notre  vie  du 
souffle   des  nobles   aspirations. 


i 


CHAPITRE    TROISIÈME 


OÙ  il  est  parlé  de  l'aménagement  d'un  nid  pour  l'Œuvre 
de  la  Préservation,  et  où  l'on  raconte  la  migration  des 
chers  petits  oiseaux  du  bon  Dieu. 


Le  vieux  Manoir  rajeunit.  —  Dévouements  de  la  pre- 
mière HEURE.  —  Déménagement.  —  Organisation.  — 
Chapelle  publique.  —  ''Il  y  a  des  faits  si  beaux  que 

seulement   les   raconter,   c'est   déjà   FAIRE   UNE   BONNE 
ŒUVRE.'' 


ADAPTATION  DU  VIEUX  MANOIR 


LA  vie  de  l'âme  apostolique  est  un  Avent  qui 
prépare  Noël  dans  les  cœurs".  Cette  parole, 
vraie  toujours,  semble  l'être  particulièrement  pour 
les  chères  et  dévouées  Sœurs  qui  allaient  adapter  la 
nouvelle  propriété  aux  fins  de  l'Œuvre  de  la  Préservation. 
"Recevoir  un  de  ces  petits,  c'est  me  recevoir",  a  dit  le 
divin  Maître;  alors,  aménager  un  nid  où  de  nombreux 
enfants  viendront  apprendre  à  imiter  l'enfant  Jésus, 
n  est-ce  pas  bien  préparer  un  Noël?...  Pour  ces  croyantes 
et  ces  aimante?,  que  la  tâche  sembla  belle!  et  combien 
corde  magno  elles  s'y  livrèrent! 
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Monsieur  et  Madame  Lavoie  s'étaient  réservés  le 
premier  étage  jusqu'à  ce  que  fut  prête  la  maison  qu'ils 
se  faisaient  construire  à  une  petite  distance,  de  l'autre 
côté  de  la  route. 

Au  deuxième  demeurèrent  provisoirement  les  fonda- 
trices: Sœur  Marie  du  Saint-Nom  de  Marie  et  Sœur 
Marie  de  Samt-Alexandre,  arrivées  dès  le  9  décembre, 
et  leurs  compagnes  venues  le  30  décembre  compléter 
les  humbles  pierres  vivantes  de  cette  fondation  d'espé- 
rance: Sœur  Marie  de  Saint-Joseph  de  Nazareth 
Cuillérier  (  I  )  et  Sœur  Marie  de  Saint-Joseph  de  la 
Providence  De  Serres. 

Des  souffrances  innombrables  et  le  martyre  des  priva- 
tions quotidiennes  attendaient  ces  âmes  vaillantes;  elles  le 
savaient  et  leur  bonheur  n'en  était  pas  altéré  ;  au  contraire, 
la  perspective  de  souffrir  pour  Dieu  donnait  à  leur  joie 
une  saveur  de  générosité  que  ne  connurent  jamais  les 
joies  des  "malheureux  qui  n'ont  pas  souffert".  Leurs 
sentiments  généreux  reflètent  dans  les  chroniques  du  temps. 
Nous  transcrivons  d'une  main  émue,  en  les  complétant 
à  l'occasion,  ces  pages  vivantes  où  fraternisent  l'héroïsme 
et  la  simplicité. 


SUITE  DES  VIEILLES  CHRONIQUES 
Hiver  1895-1896 


*'Nos  chères  petites  Préservées  n'arriveront  qu'au 
printemps:  l'hiver  sera  bien  long  sans  elles;  mais  il  ne 
faut  pas  aller  plus  vite  que  le  bon  Dieu,  et  les  dépendances 
du  vieux  manoir  demandent  de  sérieuses  améliorations 
pour   pouvoir   abriter   ces   petits   oiseaux.      Transformer 

(1)   Première  annaliste,   décédée. 
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en  dortoirs  les  deux  étages  supérieurs  du  moulin  à  farine; 
construire  un  nouveau  moulin  à  scie  pour  faire  de  l'ancien 
des  classes  et  une  buanderie;  installer  la  lumière  électri- 
que: ces  travaux  seront  longs.  Les  ouvriers  donnent 
l'espoir  qu'au  mois  de  juin  tout  sera  prêt.  Quant  au 
vieux  manoir,  il  faut  attendre  le  départ  de  la  famille 
Lavoie  pour  lui  donner  des  airs  monastiques. 

"Notre  petite  solitude  respire  déjà  la  piété;  nos  saintes 
Règles  y  sont  observées  autant  que  les  circonstances  le 
permettent:  récitation  de  l'office  en  commun,  lecture  au 
réfectoire,  célébration  des  fêtes  particulières  à  notre 
Institut.  Dans  le  calme  et  l'onction  d'une  vie  silencieuse 
et  recueillie,  nous  nous  préparons  à  notre  futur  apostolat. 
Et  notre  bon  Jésus  nous  prodigue  ses  grâces  et  ses  con- 
solations: nous  avons  la  sainte  messe  -tous  les  matins,  un 
sermon  et  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement  tous  les 
dimanches,  quelquefois  la  semaine,  n'est-ce  pas,  pour  une 
minuscule  communauté  de  quatre  religieuses,  être  les 
choyées  du  bon  Dieu?...  Qu'il  fait  bon  prier  dans  notre 
petite  chapelle,  toute  étroite,  —  elle  n'a  que  45  pieds 
sur  20  — ,  et  toute  pauvre:  un  autel,  vieux  de  deux 
cents  ans  (Mgr  de  Montmorency-Laval  y  célébra  les 
saints  mystères,  assure  une  tradition),  quelques  candé- 
labres de  bois,  une  petite  table  sur  laquelle  briile  un 
lampion  qu'on  nomme  pompeusement  "lampe  du 
sanctuaire",  voilà  la  richesse.  Les  murs  aussi  sont 
parés  de  pauvreté:  pas  un  tableau,  pas  une  image,  pas 
une  statue.  De  sacristie,  on  n'en  a  pas.  Le  vestiaire... 
une  table  en  arrière  de  l'autel.  Mais  Jésus  est  avec 
nous,  on  prie,  on  espère,  on  est  heureux.  "Tout  ce  qui 
a  quelque  chose  de  Bethléem,  disait  Monseigneur 
Bourget,  appelle  les  bénédictions  du  ciel  et  les  grâces 
précieuses  qui  donnent  l'accroissement." 

"Monsieur  le  chanoine  Z.  Racicot,  notre  tout  dévoué 


60  ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 

Père  Supérieur,  dont  la  sollicitude  n'oublie  pas,  vient 
de  temps  à  autre.  Il  nous  dit  la  sainte  messe,  nous 
donne  une  instruction  sur  la  vie  religieuse  et  ses  nombreux 
devoirs;  puis  il  examine  les  travaux,  s'enquiert  de  la  mar- 
che des  affaires  et  nous  quitte,  nous  laissant  sa  bénédiction 
et  de  paternels  encouragements. 

**Et  les  bonnes  surprises  de  notre  Très  Honorée  Mère 
Provinciale,  Mère  Marie  de  Saint-Alphonse  de 
Liguori!...  Chaque  fois,  c'est  une  pieuse  exhortation  de 
Sa  Charité  dans  laquelle  elle  nous  recommande,  dans 
son  langage  expressif  et  fort,  l'exactitude  à  la  règle, 
l'esprit  religieux,  l'amour  de  la  prière  et  du  sacrifice; 
c'est  aussi  une  réunion  aimée  où,  laissant  déborder  les 
trésors  de  bonté  de  son  cœur  maternel,  elle  stimule  les 
courages,  excite  les  volontés  à  faire  mieux.  Ces 
apparitions  de  notre  vénérée  Mère  Provinciale  sont  un 
réconfort  et  une  félicité  pour  notre  jeune  fondation  qui 
garde  encore  un  immense  besoin  d'appui." 

**Parmi  les  dévouements  de  la  première  heure,  un  nom 
doit  être  écrit  en  grandes  lettres  et  bien  souligné  d'une 
profonde  gratitude:  c'est  celui  de  Monsieur  l'abbé  Joseph- 
Georges  Payette,  secrétaire  de  l'Univrsité  Laval  de 
Montréal.  Ami  et  bienfaiteur  de  notre  pauvre  petite 
fondation,  il  ne  craint  pas  d'affronter  les  fatigues 
quotidiennes  d'un  voyage  de  sept  milles,  après  une  journée 
de  labeur,  et  de  subir  toutes  les  rigueurs  inclémentes  de 
l'hiver  pour  nous  apporter,  outre  les  grâces  de  son  saint 
ministère,  les  ressources  précieuses  de  ses  talents 
administratifs  et  de  ses  habiles  inventions  :  puissance  active 
qui  assura  le  développement  et  le  succès  de  notre  œuvre 
en  ses  pénibles  débuts. 

"Entre  mille,  voici  un  trait  qui  le  peint:  Un  matin, 
après  la  messe.  Monsieur  l'abbé  Payette  dit  à  Sœur  Marie 
du  Saint-Nom  de  Marie:    "Ce  soir,  il  me  sera  impossible 


Monsieur  l'abbé  Joseph-Georges   Fayette, 
bienfaiteur  insigne  de  l'Œuvre  de  la  Préservation. 
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de  venir,  des  affaires  urgentes  me  retiendront  à  Montréal." 
On  se  coucha  donc  très  tristes  ce  soir-là:  pas  de  messe 
demain...  C'est  dur  '*le  sacrifice  du  Saint  Sacrifice" 
dans  une  fondation  en  fleurs,  où  Ton  a  tant  besoin  de  la 
vivifiante  rosée  céleste...  Jésus  eut  pitié...  Vers  les  1 1 
heures  du  soir,  Monsieur  l'abbé  Payette  put,  contre  ses 
prévisions,  se  rendre  à  Lorette.  La  nuit  étant  beaucoup 
avancée,  il  ne  voulut  déranger  personne.  Il  pénètre  à 
la  chapelle,  dont  il  avait  une  clef;  et  là,  au  pied  du  Saint 
Sacrement,  il  attend  que  le  matin  soit  venu.  On  voit  qu'à 
l'instar  du  divin  Maître  il  savait,  à  l'occasion,  passer 
la  nuit  en  prière.  Sa  grande  piété,  voilà  ce  qui  explique 
pourquoi  tout  lui  réussissait.  Beatus  vir  qui  timet 
Dominum...  bene  tibi  erit...  et  pourquoi  il  faisait  du  bien 
partout  où  il  passait. 

"Tous  les  dimanches...  (Pour  expliquer  ce  qui  suit,  il 
faut  dire  que  notre  localité,  quoique  faisant  partie  de  la 
paroisse  Saint-Martin,  est  éloignée  de  l'église  paroissiale.) 
Tous  les  dimanches  Monsieur  l'abbé  Payette,  après  avoir 
célébré  le  matin  les  saints  mystères,  réunit  une  seconde 
fois  dans  l'après-midi  le  peuple  d'alentour.  Après  Vêpres, 
il  récite  le  chapelet  et  donne  une  instruction  sur  l'Evangile 
ou  sur  la  fête  du  jour.  Plus  de  cent  personnes  de  Laval 
viennent  écouter  avec  avidité  et  bonheur  la  parole  de 
Dieu  dite  avec  tant  de  chaleur  et  de  convicïion. 

'*Un  cantique  à  Marie  et  la  bénédiction  du  Saint 
Sacrement  terminent  ces  pieuses  réunions.  Sur  l'invita- 
tion de  l'homme  apostolique,  tous  prennent  part  au  chant: 
hommes,  femmes  et  enfants  dans  un  ensemble,  sinon 
parfaitement  harmonieux,  du  moins  vibrant  de  foi,  de 
piété,  de  sainte  ardeur.  Avec  quel  entrain  ils  chantent 
les  anciens  refrains,  les  vieux  cantiques  appris  dans  leur 
enfance  et  qui  pour  le  cœur  restent  toujours  les  plus 
beaux. 
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"Foi  du  peuple  !  foi  sainte  !  ô  foi  de  nos  ancêtres  !" 

"Ne  vous  semble-t-il  pas  émouvant  le  spectacle  de  ces 
pieux  fidèles  si  heureux  d'entendre  parler  du  bon  Dieu 
et  de  lui  offrir  Içurs  prières,  leurs  louanges  et  le  témoignage 
de  leur  amour?  Ils  s'en  retournent  consolés,  surtout  ceux 
qui,  trop  pauvres  pour  avoir  les  moyens  de  se  rendre  à 
l'église  de  Saint-Martin,  distante  de  quatre  milles,  nous 
avouent  n'avoir  jamais  assisté  aux  Vêpres  ni  au  Salut 
du  Saint  Sacrement.  Et  notre  cœur  bat  plus  vite,  il 
bat  plus  fort...  A  cause  de  notre  petite  fondation,  Jésus 
est  plus  aimé,  mieux  servi.  Beaux  anges  radieux,  soyez 
jaloux!...  Mais  non,  vous  ne  l'êtes  pas:  vous  bénissez 
avec  nous  le  Seigneur!" 


PRINTEMPS  ET  ÉTÉ  1896. 


*'L'hiver  semble  interminable,  tant  nous  désirons  nos 
chères  petites  orphelines.  La  religieuse  du  Bon-Pasteur 
a  soif  de  dévouement,  car  sa  vocation  à  elle  c'est  d'aimer, 
de  soigner  et  de  protéger  les  agneaux  du  Christ  Jésus; 
comme  une  autre  Thérèse  *'il  lui  faut  des  âmes  pour  les 
mener  au  ciel". 

**Le  printemps  nous  apporte,  avec  le  retour  du  beau 
mois  de  mai,  une  joie:  l'arrivée  de  six  pénitentes:  Rita, 
Marie,  Joséphine,  Aldéa,  Félicité  et  Émérentienne.  Elles 
sont  heureuses  du  choix  qu'on  a  fait  d'elles  au  Monastère 
provincial  et  nous,  nous  les  accueillons  avec  empressement 
et  bonheur.  La  maison  de  Lorette  est  fondée  pour  la 
Préservation.  Mais  comme  nos  petites  orphelines  sont 
pour  la  plupart  très  jeunes,  nous  gardons  des  Pénitentes 
pour  aider  aux  travaux  de  la  buanderie  et  de  la  ferme." 

Le  Bon-Pasteur  a  pour  but  principal  de  recueillir  les 
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personnes  dont  la  conduite,  plus  ou  moins  repréhensible, 
a  besoin  de  réforme.  Mais  toutes  celles  qui  entrent 
chez  nos  Pénitentes  ne  sont  pas  nécessairement  de  cette 
catégorie.  Parfois  elles  viennent  à  la  suite  de  simples 
faiblesses  ou  légèretés  qui  inspirent  des  craintes  pour 
l'avenir.  Combien  même,  n'ayant  fait  aucune  faute  mais 
se  voyant  dans  un  milieu  où  leur  vertu  est  exposée, 
demandent  à  être  admises  dans  cette  atmosphère  calme, 
dans  ce  port  tranquille,  dans  cet  asile  de  travail  et  de  piété, 
pour  passer  leur  vie  à  l'abri  du  danger  et  assurer  leur 
salut  éternel.  Celles  qui  doivent  vivre  près  de  nos  petites 
Préservées,  quoique  non  directement  en  contact  avec  elles, 
sont  d'ordinaire  choisies  dans  cette  dernière  catégorie  ou, 
par  exception,  parmi  celles  qui  furent  plus  coupables» 
mais  dont  la  conversion  est  solide  et  sincère. 

* 
*  * 

"Les  beaux  jours  ensoleillés  de  mai  nous  permettent 
d'enjoliver  et  de  parfaire  les  alentours  du  manoir:  tracés 
d'ornementation  régulière  des  abords  de  la  maison,  ce 
qui  suppose  le  nivellement  des  buttes  et  le  comble  des 
marais  qui  forment  une  partie  de  la  propriété;  plantations 
d'érables,  transplantations  d'arbustres;  défrichements  de 
la  prairie  et  du  bosquet  pour  y  dessiner  des  sentiers  sinueux 
et  des  allées  aux  gracieuses  courbures  :  travaux  à  la  vérité 
gigantesques  pour  nous  et  qui  se  poursuivront  une  partie 
de  l'été." 


**Au  commencement  du  mois  de  juin.  Monsieur  F. 
Lavoie  nous  quitte  pour  sa  nouvelle  résidence.  L'obli- 
geance de  ces  bonnes  gens  nous  laisse  un  reconnaissant 
souvenir,   mais,   par   leur   départ,    la   petite   communauté 
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se  trouve  dans  une  situation  plus  conforme  aux  exigences 
de  la  vie  religieuse." 

*'L'heure  est  enfin  venue  d'organiser  définitivement 
le  monastère  suivant  les  besoins  de  nos  œuvres  et  pour 
répondre  le  plus  parfaitement  possible  à  l'esprit  de  nos 
Constitutions;  toutefois  l'exiguïté  du  local  laissera  encore 
bien  des  lacunes  et  bien  des  entrées  à  la  misère. 

"Le  grenier  au  toit  pointu  devient  le  dortoir  de  nos 
sœurs;  il  est  vraiment  royal  dans  sa  vastité:  quelques  lits, 
quelques  chaises  de  paille,  voilà  l'ameublement;  le  petit 
meuble  qu'on  nomme  au  Canada  ^'chiffonnier"  brille 
par  son  absence;  seule,  la  plus  âgée  d'entre  nous  possède 
une  petite  table  munie  d'un  tiroir:  véritable  trésor 

Qu'on    admire 
Et  désire. 

Quant  à  nous,  nos  effets  se  cachent,  dans  le  jour,  sous 
le  matelas,  pour  s'étaler  le  soir,  sur  le  lit. 

"Combien  d'actes  de  résignation,  d'abandon  et  d'amour 
les  anges  ont  moissonnés  dans  ce  dortoir  au  plafond  troué, 
qui,  livrant  passage  à  la  pluie  et  au  vent,  nous  oblige, 
au  beau  milieu  de  la  nuit,  à  chercher  asile  ailleurs;  et 
que  souventes  fois  elles  se  répètent  ces  promenades 
nocturnes  ! 

*Dans  ce  dortoir  peu  confortable,  plusieurs  voient  déjà 
s'altérer  leur  santé  et  contractent  des  infirmités  qui  ne 
s  en  iront  pas  facilement.  Mais  qu'importe,  pourvu  que 
le  bien  se  fasse! 

Toujours  l'œuvre  de  Dieu  dans  la  douleur  se  fonde. 

Au  deuxième,  les  salles  se  transforment  en  lingerie, 
pharmacie,  salle  de  communauté  qui  se  relie  à  l'infirmerie 
par  un  poêle,  lequel  doit  fournir  le  calorique  aux  deux 
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pièces,  devoir  qu'il  accomplit  plus  ou  moins.  On  trouve 
encore  la  place  de  faire  une  cellule  pour  la  Mère  Prieure 
à  venir,  et  qui  est  occupée  en  attendant  par  la  gardienne 
provisoire,  notre  chère  Sœur  Marie  du  Saint-Nom  de 
Marie. 

**Les  autres  départements  se  logent  au  premier:  l'éco- 
nomat, la  cuisine,  le  réfectoire  qui  s'installe  dans  une 
vieille  cuisine:  là  des  planches  brutes  montées  sur  des 
tréteaux  se  décorent  du  nom  de  tables;  tables  qu'on  allon- 
ge et  élargit  à  volonté  par  l'addition  de  nouvelles  plan- 
ches et  de  nouveaux  tréteaux. 

"L'ameublement  est  complet  à  ce  point  que  pour  passer 
d'un  exercice  à  l'autre,  chacune  doit  transporter  avec  elle 
sa  chaise,  de  la  chapelle  au  réfectoire,  du  réfectoire  à  la 
salle  commune.  Chacune  reçoit  aussi  l'heure  de  sa 
supérieure  comme  elle  en  reçoit  l'impulsion:  seule.  Sœur 
Marie  du  Saint-Nom  de  Marie  possède  un  cadran.  Mais 
quand  même,  comme  on  l'aime  cet  asile  béni  et  l'on  est 
heureux  du  chez  soi  si  pauvre;  c'est  la  béatitude  promise 
il  y  a  dix-huit  siècles.      Beati  pauperes...'' 

Contemple  mes  pauvres,  disait  Notre-Seigneur  à 
sainte  Catherine  de  Sienne  et  admire  dans  quelle  joie 
sainte  ils  passent  leurs  jours...  Ils  ont  par  la  pauvreté 
trouvé  la  souveraine  richesse.  Ils  ont  quitté  d'épaisses 
ténèbres  pour  la  lumière  parfaite...  C'est  une  reine  cette 
pauvreté  :  elle  a  un  royaume  que  rien  ne  peut  troubler. 
La  paix  y  réside,  la  justice  y  abonde  parce  que  tout  ce 
qui  cause  l'injustice  en  est  banni,  parce  que  la  mère  de 
cette  grande  reine  est  la  chanté  infinie  ".  La  pauvreté 
qui,  dans  son  sens  large,  comprend  le  détachement,  non 
seulement  des  richesses,  mais  de  tous  les  biens  créés, 
donne  la  paix;  car,  qu'est-ce  qui  produit  les  rivalités  et 
les  divisions  humaines,  sinon  le  désir  de  quelque  bien  créé 
dont  on  se  dispute  la  possession?     Quand  on  est  prêt  à 
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céder  volontiers  aux  autres  les  plaisirs,  les  richesses,  les 
honneurs,  tout  ce  qui  est  de  la  terre,  on  est  heureux 
et  libre,  et  le  regard  de  l'âme  se  tourne  comme  naturel- 
lement vers  les  biens  du  ciel.  Saint  Hilarion,  qui  était 
sans  doute  gai  comme  son  nom  l'indique,  disait  plus 
originalement:  quand  on  na  rien,  on  ne  craint  pas  les 
voleurs.  On  ne  craint  pas  de  perdre  ce  qu'on  n'a  pas; 
et  c'est  une  source  de  paix,  tout  comme  occuper  la 
dernière  place,  car  personne  ne  la  jalouse.  "La  dernière 
place,  disait  le  cardinal  Bellarmin,  est  celle  où  l'on  est 
voisin  de  Jésus-Christ  qui  s'est  fait  le  dernier  des  hommes". 
Le  divin  inventeur  des  communautés  religieuses  leur  a 
donc  ouvert  un  trésor  de  paix  et  de  joie  quand  il  leur  a 
donné  la  pauvreté  et  l'humilité.  Un  Dieu  seul  pouvait 
trouver  cela. 

* 
*  * 

"La  belle  saison  a  revêtu  notre  vaste  campagne  de 
mousse  et  de  fleurs,  elle  étale  à  nos  yeux  des  beautés 
que  les  villes  ignorent.  Le  bosquet  d'érables  situé  en 
face  de  notre  résidence  ressemble  à  une  île  de  verdure. 

Sommets  resplendissants  ou  corolles  de  roses, 
Tout  en  les  ravissant  vous  reposez  les  yeux  ; 
Toujours  vous  nous  parlez  de  ces  divines  choses 
Qu'on  saura  dans  les  cieux. 

"L'endroit  est  charmant  pour  les  dîners  champêtres, 
aussi  attire-t-il.  Les  élèves  de  notre  Académie  Samt- 
Louis  de  Gonzague  sont  les  premières  touristes.  Tout  le 
jour,  les  bois  retentirent  de  leurs  rires  et  de  leurs  chants. 

Nous  sommes  réellement  enchantées  de  notre  journée 
de  samedi,  écrivait-on  ensuite,  et  nous  venons  vous  dire 
merci,  grand  merci  pour  votre  cordial  accueil...      Il  fait 
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bon,  bien  bon  à  cette  chère  fondation  de  Lorette!  Le 
bon  Dieu  a  fait  la  nature  si  belle  sous  ce  petit  coin  du 
ciel!  Parfois  nous  nous  surprenons  à  écouter  le  mur- 
mure des  rapides  que  nous  regrettons  ne  plus  entendre; 
de  longtemps  nous  n'oublierons  et  le  bois  et  l'onde  de  ce 
lieu  enchanteur... 

Veuillez  accepter  l'affection  et  la  reconnaissance  des 
joyeuses  et  des  heureuses 

Excursionnistes  du  13  juin. 

"Quelques  semaines  plus  tard,  ce  sont  les  révérends 
Pères  Franciscains.  Ces  bons  religieux  payent,  par  une 
marche  de  sept  milles,  sous  un  soleil  de  feu,  leurs  agapes 
sous  la  feuillée.  La  gaieté  n'en  présida  pas  moins  à 
leur  frugal  banquet,  dont  le  menu  se  compose  de  pro- 
visions dues  à  la  charité  publique.  Nous  le  complétons 
en  leur  faisant  offrir  les  produits  de  la  ferme. 

*'Le  soir,  à  cinq  heures  ils  récitent  leur  bréviaire  en 
commun  dans  notre  chapelle  et  nous  donnent  la 
Bénédiction  du  Saint  Sacrement  par  un  privilège  propre 
à  leur  Ordre." 


* 


**Le  jour  d'hier,  14  juillet,  devait  être  une  date 
charmante  dans  nos  Annales  et  nous  ne  le  prévoyions 
pas.  C'était  un  des  plus  beaux  jours  de  l'été.  Tout 
était  calme  dans  notre  petit  monastère.  Tout  à  coup, 
une  vive  exclamation  retentit  dans  le  corridor: 
**Monseigneur,  Monseigneur  arrive!"  Est-ce  possible?... 
En  effet.  Sa  Grandeur  Monseigneur  Fabre,  notre 
archevêque,  est  sur  le  seuil  de  la  porte,  souriant  et  heureux 
de    la    surprise    qu'il    nous    cause.      Monseigneur    nous 
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explique  qu'étant  venu  prendre  le  dîner  au  Sault-au- 
Récolle!;,  Monsieur  le  curé  Beaubien  a  voulu  l'amener 
visiter  le  peiit  monastère  du  "Bord  de  l'eau".  On 
assembla  la  Communauté,  ce  qui  fut  vite  fait,  vu  que 
nous  ne  sommes  que  neuf:  les  anciennes,  Sœur  Mane 
du  Saint-Nom  de  Marie,  Sœur  Marie  de  Saint-Joseph 
de  la  Providence,  Sœur  Marie  de  Saint-Jozeph  de 
Nazareth;  et  les  nouvelles  venues:  Sœur  Marie  de  Samt- 
Edmond  Roy,  Sœur  Marie  de  Saint-Antome  Paradis, 
Sœur  Marie  de  la  Croix  Fradette,  Sœur  Mane  Loretta 
JVlaillette  et  notre  chère  petite  Sœur  Marie  de  Bethléem 
Blanchard  atteinte  de  consomption  et  qui  vient  demander 
à  l'air  pur  et  vivifiant  de  la  campagne  des  forces  et  de  la 
santé  pour  travailler  encore  à  la  conquête  des  âmes. 
Monseigneur,  à  chacune,  demanda  son  nom  de  religion, 
son  nom  de  famille  et  celui  de  sa  paroisse...  Il  nous  félicita 
d'être  les  premières  ouvrières  de  cette  nouvelle  vigne  du 
Bon-Pasteur.  *'C'est  une  mission  laborieuse,  ajouta-t-il, 
mais  elle  est  pleine  d'avenir."  Nous  étions  ravies  de  la 
bonté  de  notre  Archevêque.  L'heure  du  dîner  obligea 
Sa  Grandeur  à  retourner  au  Sault-au-Récollet.  Une 
dernière  bénédiction  et  un  paternel  adieu  terminèrent  ces 
délicieux  moments." 

*'Comme  on  le  voit  notre  petite  colonie  s'était  renforcée. 
Sœur  Marie  de  la  Croix  et  Sœur  Marie  Loretta  venaient 
de  notre  Monastère  dit  de  l'Asile  Sainte-Darie.  A  leur 
départ  on  les  avait  dotées  d'une  couchette  et  d'un  couvert 
de  table;  aussi,  à  leur  arrivée  ici,  furent-elles  considérées 
comme  très  riches." 

Note.  —  Les  desseins  du  bon  Dieu  n'étaient  pas  les  nôtres 
sur  notre  chère  petite  malade,  Sœur  Marie  de  Bethléem  ; 
â  sa  visite  Monseigneur  l'avait  bénie  plus  paternellement  ; 
avait-il   prévu   qu'elle     serait    bientôt    la    sœur    des    anges? 
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Quoiqu'il  en  soit  ses  forces  déclinèrent  rapidement  ;  elle 
comprit  que  le  désir  de  Jésus  était  qu'elle  lui  sacrifiât  ses 
désirs  de  vivre  et  qu'elle  acceptât  pour  le  salut  des  âmes 
le  calice  de  la  souffrance  et  de  la  mort  qu'il  lui  présentait. 

Elle  retourna  au  monastère  provincial  au  mois  d'août 
1896;  à  la  fin  de  septembre  elle  ne  quittait  plus  l'infirmerie. 
Pas  une  plainte  ne  s'échappa  de  ses  lèvres  pendant  ces 
derniers  mois  de  souffrances.  Calme  et  souriante,  sa  figure 
avait  quelque  chose  de  la  beauté  de  l'ange.  Comme  Jésus, 
sa  vie  ici-bas  n'avait  été  qu'un  long  chemin  de  croix  ;  là-haut,, 
elle  espérait  partager  avec  lui,  sa  gloire  et  ses  éternelles 
félicités. 

Dimanche  le  27  septembre,  elle  parut  entrer  en  agonie;, 
au  soir  du  29,  munie  de  tous  les  secours  de  notre  sainte 
religion,  elle  s'endormait  paisiblement  sur  le  Cœur  Adorable 
du  divin  Maître.     Elle  était  âgée  de  33  ans. 

L'obéissance,  la  pauvreté  et  la  candeur  semblent  avoir 
été  les  vertus  caractéristiques  de  notre  chère  petite  Sœur 
Marie  de  Bethléem.  Pour  elle  la  sainte  Règle  passait  avant 
tout,  tant  elle  lui  était  volonté  de  Dieu. 

Sur  son  lit  de  mort,  elle  disait  à  notre  Très  Honorée 
Mère  Provinciale,  dans  toute  la  naïveté  de  son  âme  con- 
fiante et  heureuse:  ''Ma  Mère,  j'ai  toujours  été  souffrante, 
je  n'ai  pas  fait  de  grandes  choses;  mais  je  me  suis  efforcée 
de  faire  les  petites  choses  avec  un  grand  cœur." 

Avec  des  mots  de  joie,  elle  prit  son  essor 

Et  vola  vers  Jésus:  se  peut-il  plus  beau  sort? 

*  * 

"Le  radieux  soleil  du  mois  d'août  dore  de  ses  feux 
empourprés  nos  champs  et  nos  bois.  L'air  est  pur  et 
frais.  Qu'il  ferait  bon  entendre  le  joyeux  babil  de  nos 
fillettes  se  mêler  au  doux  gazouillis  des  oiseaux  de  nos 
bocages!      Nos  chères  petites   sont   encore   à   Montréal 
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et  elles  y  seront  peut-être  longtemps  encore.  Les  bons 
désirs  trouvent  difficilement  leur  réalisation;  les  entrepre- 
neurs, trompés  par  leurs  employés,  durent,  à  leur  grand 
regret,  nous  décevoir  à  leur  tour.  Ce  retard  nous  est 
très  préjudiciable.  Plusieurs  familles  désirent  nous 
confier  leur  blanchissage  et  nous  devons  les  remettre  à 
plus  tard  alors  que  nous  sommes  déjà  si  pauvres.  Il 
faut  adorer,  aimer,  bénir,  louer  et  remercier  avec  une 
soumission  totale  les  dispositions  de  la  divine  Providence. 
D'ailleurs  elle  dédommage  ensuite  si  bien!" 

Pour  faire  œuvre  de  vie,  il  faut  savoir  souffrir  : 
Seul  qui  sème  en  pleurant,  sème  pour  l'avenir  ! 


Monastère  du  Bon-Pasteur,  Quito,   Equateur. 

"Aujourd'hui,  1  1  août,  s'ouvre  à  l'Académie  Saint 
Louis  de  Gonzague  la  retraite  de  nos  Sœurs,  prêchée 
par  le  révérend  Père  Bernard,  franciscain.      Le  person- 
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nel  de  notre  communauté  étant  encore  trop  minime  pour 
nous  procurer  le  privilège  d'une  retraite  à  la  maison, 
quatre  des  nôtres  en  suivent  les  exercices  avec  nos  Soeurs 
du  dit  Pensionnat." 

Note.  —  Notre  chère  Sœur  Marie  de  Saint- Joseph  de 
la  Providence,  l'une  des  retraitantes,  ne  revint  pas.  Le 
bon  Dieu  la  destinait  à  un  apostolat  plus  lointain: 
l'Amérique  du  Sud.  Elle, y  exerça  la  charge  de  maîtresse 
des  novices,  puis  fut  nommée  supérieure  de  notre  Monastère 
de  Bogota  dans  un  tournant  difficile.  A  cette  maison  dont 
la  situation  financière  était  précaire,  elle  sut  assurer  la 
prospérité  par  l'installation  d'une  buanderie  à  vapeur, 
entreprise  colossale  pour  ce  pays  où  l'industrie  est  presque 
nulle.  Son  succès  merveilleux  fut  un  honneur  pour  le  nom 
canadien.  Elle  est  actuellement  (1918)  supérieure  de  notre 
monastère  de  Quito,  Equateur,  Amérique  du  Sud. 


LA  MIGRATION 


^*Cependant  le  nid  est  prêt,  enfin;  il  est  tout  bordé  de 
tendresse,  tout  parfumé  de  prière  et  il  y  règne  une  atmos- 
phère douce  comme  le  cœur  des  mères  et  pure  comme 
l'ombre  du  sanctuaire.  Un  premier  volier  "d'oiseaux  du 
bon  Dieu"  s'annonce  pour  le  7  septembre,  et  notre 
demeure  s'épanouit  de  joie  pour  recevoir  ces  chères 
enfants.  Toujours  attentif  et  dévoué,  Monsieur  l'abbé 
Payette  vient  les  bénir.  Elles  sont  vingt,  sous  la 
conduite  de  leur  directrice  Sœur  Marie  Agnès  de  Jésus 
Champoux;  Sœur  Marie  de  Sainte-Flore  Deschesne  fait 
aussi  partie  de  l'exode.      Dès  que  toutes  sont  descendues 
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de  voiture,  nous  les  conduisons  à  la  chapelle  où  elles 
chantent  le  Salut  du  Saint  Sacrement.  Elles  se  rendent 
ensuite  dans  une  petite  salle  où  nous  leur  servons  pour 
souper  ce  que  nous  avons  de  meilleur.  Inutile  de  men- 
tionner qu'il  y  eut  de  Tentrain  dans  les  conversations,  de 
la  joie  dans  les  cœurs,  du  babil  sur  les  lèvres.  Un  second 
détachement  rejoignit  le  premier  quelques  semaines  plus 
tard,  ce  fut  le  renouvellemnt  de  la  même  gracieuse  scène. 

"Nous  installons  ces  chères  petites  dans  une  partie  des 
moulins  que  nous  avons  embellie  le  plus  possible.  L'é- 
tage supérieur  a  été  converti  en  dortoirs;  le  bas,  —  sauf 
le  moulin  à  farine  qui  continuera  son  tic-tac  régulier  pour 
nous  donner  du  pain,  —  s'est  vu  débarrassé  des  machines 
pour  prendre  tantôt  l'aspect  d'un  réfectoire  et  tantôt  d'une 
salle  de  récréation.  Tout  près  de  l'entrée,  la  même  pièce 
sert  à  la  fois  de  salle  de  couture,  de  parloir,  de  classe. 

"Quand  le  temps  est  clair  et  le  soleil  brillant,  nos 
enfants,  sans  trop  craindre  les  froidures  de  l'automne, 
prennent  leurs  ébats  dans  la  vaste  prairie  qui  entoure  le 
manoir,  alors  les  airs  se  remplissent  de  rires  et  de 
chansons." 

Sur   plus    d'un    frqnt,    plus    d'un    sourire 
Comme  un  bouton  de   rose   éclot... 

* 
*  * 

"Les  Pénitentes  sont  maintenant  au  nombre  de  1 5  ; 
pieuses  et  dévouées,  aides  précieuses  et  appréciée3  des 
fondatrices.  Pour  leur  donner  un  logement  convenable 
on  a  transformé  l'ancienne  demeure  des  meuniers,  ainsi 
elles  n'auront  aucun  rapport  avec  nos  petites  filles  de  la 
Préservation.  C'est  une  règle  invariable  au  Bon-Pasteur 
que  les  différentes  classes  soient  entièrement  séparées  les 
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unes  des  autres,  malgré  le  surcroît  de  dépense  que  cela 
occasionne  nécessairement.  D'aucuns  appellent  ça:  le 
système  à  cloisons  étanches. 


* 


**L*arrivée  de  nos  enfants,  le  bonheur  qu'elles  éprouvent 
à  jouir  de  la  campagne,  nous  font  accepter  avec  amour 
les  privations  qui  deviennent  plus  nombreuses  par  suite 
de  l'augmentation  du  personnel.  Les  énormes  dépenses, 
nécessitées  par  les  réparations,  ont  complètement  épuisé 
nos  ressources  et  il  faut  faire  des  miracles  d'économie 
pour  parvenir  à  nourrir  notre  petit  peuple.  Cependant 
le  courage  ne  faiblit  pas  :  nous  sommes  assurées  que  Celui 
qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel  et  donne  le  rayon  de  soleil 
et  la  goutte  de  pluie  au  lis  des  champs  donnera  à  ses 
petites  brebis  du  Bon-Pasteur  le  pain  de  chaque  jour. 

**Si  l'on  prie  fervemment  au  vieux  manoir,  si  l'on  tra- 
vaille vigoureusement,  on  se  réjouit  de  même  fort  gaiement 
aux  heures  opportunes.  Les  anecdotes  joyeuses  foisonnent 
à  la  jeune  fondation.  Depuis  quelques  jours,  on  voyait, 
non  sans  émoi,  la  provision  de  patates  diminuer  et  diminuer 
beaucoup.  Il  y  a  des  voleurs,  pensait-on  tout  bas  et 
quelquefois  tout  haut...  Il  fallait  y  voir:  Quand  on  est 
pauvre  et  qu'on  a  cent  bouches  à  nourrir,  on  devient 
nécessairement  économe. 

"On  consulta  Monsieur  l'abbé  Payette.  **Je  veillerai 
ce  soir,  dit-il,  et  gare  au  voleur!"  Il  plaça  donc  tout 
près  de  l'endroit  une  petite  lumière  qui  lui  permettait 
de  voir  sans  être  vu,  et  le  voilà  au  guet!!!  9  heures... 
10  heures...  I  1  heures...  rien...  Soudainement  la  lumière 
baisse...  "C'est  le  voleur"  pensa  Monsieur  Payette, 
quelle  bonne  leçon  je  vais  lui  donner!...  voler  des  Sœurs 
qui  ont  à  peine  de  quoi  vivre...      Est-ce  raisonnable ?"^ 
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Tout  en  préparant  sa  semonce,  il  approche  tout  doucement 
pour  mieux  surprendre  le  voleur...  et  que  voit-il?...  Un 
bœuf  du  pré  voisin  qui  se  régale  délicieusement.  La 
semonce  fut  courte,  et  le  lendemain  l'on  rit  bien  de 
Taventure." 


CHAPELLE  AU  MOULIN 

*'Le  personnel  de  la  maison  s*étant  accru  si  considéra- 
blement, nous  ne  pouvons  plus  recevoir  dans  notre  étroite 
chapelle  le  peuple  de  Laval.  Pour  la  plupart,  ces  gens 
ne  peuvent  se  rendre  à  Saint-Martin  et  leur  refuser  l'entrée 
de  notre  chapelle,  c'est  les  voir  abandonner  le  bon  Dieu... 
L'on  pleure  lorsqu'on  voit  des  âmes  exposées  à  perdre 
Jésus  et  qui  ne  seront  peut-être  jamais  admises  dans 
la  gerbe  du  ciel;  oui  l'on  pleure  et  l'on  prie  beaucoup 
afin  que  Dieu  ait  pitié  de  ces  âmes  et  que  sa  miséricorde 
leur  crée  des  moyens  de  salut. 

"Notre  Très  Honorée  Mère  Provinciale  soumet  au 
jugement  éclairé  et  pieux  de  notre  vénéré  Supérieur  cette 
affaire  si  importante  et  l'on  décide  de  choisir  dans  les 
moulins  un  endroit  assez  vaste  pour  loger  le  peuple,  les 
Religieuses  et  les  enfants  et  d'en  faire  une  chapelle.  Cette 
nouvelle  met  de  la  joie  dans  tous  les  cœurs.  *'Multiplions 
les  tabernacles,  disait  notre  Vénérable  Mère,  et  peuplons 
l'Eglise  d'âmes  saintes."      De  suite  on  se  met  à  l'œuvre. 

*'Le  18  octobre,  encore  une  première  messe.  Cette  fois, 
la  chapelle  est  dans  le  moulin  et  presque  pas  moins  pauvre 
que  la  première  demeure  de  Jésus  ici-bas  à  Bethléem. 
Bien  modeste,  plutôt  austère  dans  son  dénuement, 
dépourvu  de  toute  prétention  au  style,  il  nous  est  pourtant 
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bien  cher,  ce  sanctuaire  qui  reçoit  aujourd'hui  la  béné- 
diction. "Dieu  est  là,  les  gens  du  voisinage  y  prient, 
les  âmes  y  trouvent  le  pain  de  vie  et  les  logeuses  du  bon 
Dieu  sont  au  comble  du  bonheur."  Désormais  le  Saint 
Sacrifice  s'y  offrira  le  dimanche  et  tous  les  autres  jours 
excepté  un,  où  la  messe  se  dira  à  la  chapelle  du  mo- 
nastère qui  conserve  les  saintes  espèces  et  où  nous  recevons 
chaque  matin  la  sainte  communion.  Nous  gardons  Jésus 
chez  nous. 

"Une  grille  en  fer  sépare  l'espace  destiné  au  public  de 
la  classe  des  enfants.  Aux  heures  de  prière,  cette  classe 
se  convertit  en  chœur  où  Mères  et  enfants  se  réunissent. 
Comme  nous  les  baisons  avec  amour  ces  grilles  bénies 
après  lesquelles  nous  soupirions.  Les  gens  du  monde  les 
regardent  avec  crainte  et  nous  offrent  leurs  sympathies; 
ah!  ils  ne  savent  pas  le  bonheur  que  nous  goûtons!  Ils 
ne  connaissent  pas  les  joies  de  l'âme  qui  s'est  donnée  à 
Jésus!  Il  n'y  a  pas  de  félicité  comparable,  disait  Mgr 
Gay,  à  celle  que  donne  la  vie  religieuse.  Il  est  de  foi 
que  la  vierge  est  plus  heureuse  que  la  femme  mariée.  ELt 
si  c'est  déjà  vrai  d'une  vierge  dans  le  monde,  combien 
plus  de  celle  qui  se  consacre  à  Dieu  tout  à  fait!  ELlle 
a  visiblement  toutes  les  béatitudes  ensemble.  Elle  fait 
certainement  partie  de  ces  pauvres  à  qui  le  royaume  des 
cieux  appartient,  et  de  ces  doux  qui  possèdent  la  terre 
et  de  ces  pleurants  divins  qui  seront  divinement  consolés, 
et  de  ces  affamés  de  justice  que  Jésus  rassasiera  lui-même, 
et  de  ces  miséricordieux  à  qui  Dieu  fera  miséricorde, 
et  de  ces  purs  qui  le  verront,  et  de  ces  pacifiques  qui  sont 
ses  fils.  Et  si  c'est  déjà  là  l'héritage  de  chacune,  que 
n'y  ajoute  pas  cette  vie  commune,  qui  inspirait  à  David 
ce  chant  si  souvent  répété  depuis:  "Ah!  qu'il  est  bon 
et  doux  pour  des  frères  d'habiter  ensemble"  !  Oui  les 
vraies  joies  sont  parmi  nous:  joies  si  splendides,  qu'elles 
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révèlent  Dieu  et  nous  découvrent  jusqu'à  son  cœur;  joies 
si  hautes,  qu'elles  détachent  de  tout;  si  pures  qu'elles 
adoucissent  toute  amertume,  et  font  couler  d'ineffables 
délices  dans  les  douleurs  les  plus  navrantes;  joies  si  du- 
rables enfin,  qu'elles  sont  immortelles  et  ne  commencent 
ici  que  pour  se  consommer  là-haut. 

Nous  aimons  à  citer  les  extraits  d'auteurs  à  qui  Dieu  a 
donné  le  don  de  faire  briller  dans  un  langage  plein  de  ri- 
chesse les  reflets  de  la  Vérité;  c'est,  il  nous  semble,  orner 
d'autant  de  perles  la  modeste  coupe  en  laquelle  nous 
vous  servons,  chers  lecteurs  sympathiques,  l'humble 
breuvage  de  notre  histoire. 


ORGANISATION 

*'I1  restait  encore  là-bas  les  plus  petites  de  nos  enfants. 
Ces  mignonnes  nous  sont  arrivées,  il  y  a  quelques  jours, 
exactement  le  4  novembre.  A  peine  ont-elles  franchi 
le  seuil  de  leur  nouvelle  demeure  que  des  exclamations 
trahissent  leur  joie  et  leur  enthousiasme!  Un  nouveau 
dortoir!...  une  classe  nouvelle!...  Quel  bonheur  de 
trouver  partout  du  nouveau!  Ainsi  est  fait  le  cœur  de 
l'enfant;  il  aime  la  nouveauté,  le  changement.  Quand 
les  ans  auront  fait  de  lui  un  vieillard,  il  ne  cherchera  plus 
le  nouveau  car  il  saura  hélas!  que  le  bonheur  sur  la  terre 
n'est  pas  plus  ailleurs  qu'ici;  le  bonheur  se  trouve  aux 
cieux. 

*'I1  faut  maintenant  classer  notre  petit  monde;  on  les 
divise  en  trois  catégories  nommées,  comme  dans  tous  les 
couvents:  les  grandes,  les  moyennes,  les  petites. 


1 


« 
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*'De  9  hres  à  1  1  hres  a.  m.,  des  leçons  d'histoire, 
d'écriture,  de  lecture  se  donneront  régulièrement  aux 
grandes.  De  1  hre  à  3  hres  p.  m.,  ces  mêmes  études 
seront  suivies  par  les  moyennes.  Entre  les  heures  de 
classe,  les  enfants  seront  occupées  à  la  couture,  au  mé- 
nage, à  la  cuisine  et  au  jardin.  (  1  ) 

"Tous  les  jours,  à  1  I  hres,  on  explique  aux  enfants  le 
catéchisme.  "Il  faut  former  les  cœurs,  disait  notre 
Vénérable  Mère,  et  pour  les  former,  il  faut  les  instruire 
solidement  des  choses  de  la  religion".  Il  faut  qu'on  leur 
enseigne,  assez  fortement  pour  qu'elles  ne  puissent  jamais 
l'oublier,  pourquoi  nous  passons  sur  la  terre  et  ce  qu'il 
faut  faire  pour  parvenir  à  la  demeure  du  bonheur  éternel. 
Sœur  Marie-Agnès  de  Jésus  catéchise  les  grandes.  Douée 
d'une  mémoire  heureuse,  d'une  foi  vive  et  d'une  parole 
pénétrante,  elle  fait  passer  de  profondes  convictions  dans 
les  âmes  et  leur  donne  ainsi  un  guide  qui  les  accompagnera 
partout  et  en  même  temps  un  ver  rongeur  qui  les  tour- 
mentera si  elles  sont  tentées  de  commettre  le  péché.  "Mon 
Père,  faisait-on  observer  un  jour  au  Père  Olivaint,  vous 
ne  réussissez  pas  toujours  avec  les  jeunes  gens  que  vous 
évangélisez  ;  plusieurs  ne  persévèrent  pas".  —  "Quand 
je  ne  sème  pas  des  vertus,  répondit  l'éminent  et  saint 
professeur,  je  sème...  des  remords''. 


* 

4:    * 


"Pour  les  petites,  le  règlement  varie  peu,  le  temps 
se  partage  entre  l'étude  et  la  récréation.  Sœur  Marie 
de  Saint-Zéphirin  Laflamme  leur  apprend  les  premiers 
mystères  de  notre  religion. 


(1)  "Le  travail  est  le  très  vigilant  gardien  de  toutes  les  vertus, 
c'est  pourquoi  il  a  toujours  été  en  honneur  au  Bon-Pasteur". 
(Abbé    Gduin,   Le    Bon-Pastcur.) 
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Je  me  pénètre  bien  de  ce  sublime  rôle 
Que,  sur  ces  cœurs  d'enfants,  exerce  ma  parole  : 
Je  me  dis  que  je  vais  donner  à  leur  esprit 
L'immortel  aliment  dont  l'ange  se  nourrit. 

Au  bon  Dieu  je  demande 

De  préparer  mon  cœur  pour  qu'un  Verbe  y  descende  : 

D'élever  mon  esprit  à  la   simplicité 

De  ces  esprits  d'enfants,  aube  de  vérité  ; 

De  mettre  assez  de  jour  pour  eux  dans  mes  paroles, 

Et  de  me  révéler  ces  claires  paraboles 

Où  le  Maître,  abaissé  jusqu'au  sens  des  humains. 

Faisait  toucher  le  ciel  aux  plus  petites  mains  ! 

Bien  plus  que  leur  raison  j'instruis  leur  conscience. 

**Oh!  qui  n'aimerait  à  voir  cette  troupe  enfantine 
groupée  autour  de  leur  ange  gardien,  Cette  bonne  Sœur 
Marie  de  Saint-Zéphirin  passe  presque  toutes  ses  heures 
au  milieu  de  ses  enfants  et  ce  sont  les  meilleures  de  sa 
vie,  dit-elle.  Elle  préside  leurs  prières,  leurs  études  et 
leurs  jeux.  Quel  tableau  charmant  que  la  récréation 
des  petites!  Placées  en  demi-cercle  autour  de  leur 
Maîtresse,  elles  écoutent  ravies  les  récits  joyeux  ou  tristes 
de  "Mère".  Entre  temps  on  cause  mais  si  bas  qu'on 
dirait  un  gazouillis  d'oiseaux  et  les  anges,  suivant  le 
gracieux  mot  de  Saint  François  de  Sales,  doivent  se 
pencher  sur  la  balustre  des  cieux  pour  admirer  ce  touchant 
spectacle.  Comme  on  l'aime,  comme  on  la  vénère  et 
comme  on  la  craint,  cette  dévouée  Maîtresse.  Elle,  pour- 
tant, douce  et  bonne  comme  une  maman,  n'élève 
jamais  la  voix,  ne  gronde  jamais.  Seulement  si  l'espiè- 
glerie a  été  trop  marquante.  Mère  regarde  la  coupable 
de  son  regard  sévère  et  la  petite  déjà  toute  repentante 
baisse  la   tête,   demande  pardon   les  yeux  tout  mouillés 


i 
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de  larmes  et,  comme  on  pardonne  toujours,  le  beau  temps 
revient  vite  à  l'horizon. 

"A  tour  de  rôle,  pour  les  repas,  on  remplaçait  Sœur 
Marie  de  Saint-Zéphirin  chez  les  enfants.  Plus  d'une 
fois  on  l'oublia  et  notre  chère  Sœur  se  couchait  n'ayant  pas 
donné  à  son  estomac  le  moindre  prétexte  d'indigestion, 
sans  cependant  que  son  doux  sourire  s'attristât  et  révélât 
son  jeûne  forcé.  Et  si  le  méfait  ne  fut  revenu  à  la 
mémoire  de  l'oublieuse,  personne  que  Jésus  n'aurait  su 
son  sacrifice.  C'est  qu'elle  aimait  les  âmes  et  souffrir 
pour  elles  était  un  de  ses  grands  bonheurs. 

"Plus  bruyantes  sont  les  moyennes;  rien  d'étonnant 
qu'on  aime  le  bruit  à  cet  âge  tapageur  qui  mérite  trop 
souvent  son  surnom  d'âge  ingrat.  Sœur  Marie  de  Sainte- 
Praxède  Rivet,  leur  maîtresse,  possède  l'heureux  talent 
de  faire  plier  cette  juvénile  turbulence  sous  une  discipline 
ferme,  tout  en  restant  maternelle.  Quelquefois  la  tâche 
est  un  peu  rude.  "Vous  ne  devez  jamais  vous  rebuter 
des  obstacles,  affirmait  notre  Vénérable  Mère  Fondatrice, 
votre  tâche  est  difficile,  mais  elle  est  grande,  noble,  divine 
aux  yeux  de  la  foi". 

"Les  grandes  plus  sérieuses,  plus  réfléchies,  sont  par 
conséquent  plus  dociles.  Formées  à  l'école  de  Sœur 
Marie  Agnès  de  Jésus  qui  puise  dans  le  Cœur  de  notre 
divin  Maître  une  bonté  et  une  fermeté  rares,  nos  chères 
orphelines  se  font  remarquer  par  leur  esprit  de  soumission 
et  leur  respect  pour  les  Mères.  Ce  qui  ne  veut  pas 
dire  qu'elles  sont  sans  défaut,  nos  petites  filles,  et  qu'il 
ne  faille  pas,  quelquefois,  faire  la  correction  recommandée 
par  l'Ecriture,  mais  Sœur  Marie  Agnès  de  Jésus  a  une 
façon  de  punir  si  originale  et  à  la  fois  si  efficace  qu'on 
se  corrige  bien  vite.  Voit-elle  les  enfants  en  désordre 
au  moment  de  prendre  les  rangs,  aussitôt  elle  commence 
sa  fameuse  invocation:     Notre-Dame  des  Rangs,  priez 
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pour  nous,  Noire-Dame  des  Rangs,  priez  pour  nous; 
Tordre  se  rétablit,  les  rangs  se  forment.  Si  c'est  la  politesse 
qui  a  été  négligée,  alors  elle  est  plus  sévère  car  la  faute  est 
plus  grave.  Le  soir  les  coupables  sont  appelées  devant 
la  Maîtresse  qui  prononce  gravement  la  sentence:    "Mes 


Nos  petits  oiseaux,  à  l'ombre  des  grands  bois. 


enfants,  prenez  un  air  de  respect  et  faites  ainsi  la  pro- 
cession autour  de  la  salle".  Les  enfants  commencent 
à  défiler  toutes  confuses,  les  larmes  coulent,  le  bon  propos 
pénètre  le  cœur  et  il  est  rare  qu'il  faille  recommencer." 


* 


Voilà  donc  l'Œuvre  de  la  Préservation  transplantée 
dans  notre  silencieux  et  ignoré  coin  de  terre:  les  nids 
d'enfants,  comme  les  nids  d'oiseaux,  sont  bien  à  l'ombre. 
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MÈRE  PRIEURE 

**La  famille  étant  au  complet,  il  fallait  lui  donner  une 
Mère  ou  une  Supérieure:  c'est  tout  un.  Or  il  y  a  huit 
jours,  c'est-à-dire,  le  25  novembre,  notre  Très  Honorée 
Mère  Provinciale  réalisa  nos  désirs  et  nos  espérances  en 
nommant  officiellement  Prieure:  Sœur  Marie  du  Saint- 
Nom  de  Marie,  et  Assistante:  Sœur  Marie  du  Saint- 
Esprit  d'Artois.  Dès  la  veille  la  maison  avait  fait  sa  toi- 
lette et  revêtue  parure  de  fête.  La  communauté  se  rassem- 
bla à  la  chapelle  à  SYl  heures  a.  m.  Notre  vénéré  Père 
Supérieur  commença  la  cérémonie  par  la  lecture  de  la 
lettre  d'obédience: 

Après  avoir  imploré  les  lumières  du  Saint-Esprit,  Nous 
avons  nommé  en  la  présence  de  Dieu  pour  Supérieure  du 
Monastère  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur 
d'Angers  établi  dans  la  province  de  Montréal  (Canada) 
et  appelé  Lorette,  notre  chère  Sœur  Marie  du  Saint-Nom 
de  Marie  Mathieu. 

Et  pour  Assistante,  notre  chère  Sœur  Marie  du  Saint- 
Esprit  d'Artois. 

Fait  au  Monastère  général  de  Notre-Dame  de  Charité 
du  Bon-Pasteur  d'Angers,  le  8  septembre  1896. 

**Le  chant  de  l'action  de  grâces  termina  la  cérémonie 
comme  un  écho  de  la  joie  et  de  la  gratitude  des  cœurs. 
La  nomination  de  notre  vénérée  Mère  et  l'arrivée  de  notre 
digîie  Sœur  Ascistante  donnent  à  notre  Fondation  comme 
un  courant  d'énergie  nouvelle.  Notre  petite  colonie  s'est 
d'ailleurs  augiTienlée  :  Sœur  Marie  de  Saint-Léon 
Chrciien,  Sœu:  Nizrie  de  Toutes-Grâces  Oesjarlais, 
Sœur  Marie  de:-  Victoires  Collette,  Sœur  Marie  de  Saint- 
Chriitophe  Colle'.e,  Sœur  Marie  de  Sainte-Clotilde 
Robert,  Sœur  Mûrie  de  Sainte-Marthe  Lacaille,  Sœur 
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Marie   de   Saint-Gabriel   Jutras   sont   venues   se   joindre 
à  nous.      Le  nombre  de  nos  enfants  varie  de  ]  30  à  1 40. 

La  maison  de  Lorette  est  fondée  et  constituée.  Sous 
la  garde  de  la  Providence,  elle  vivra.  "Dieu  n'aban- 
donne jamais  ceux  qui  se  recommandent  à  sa  protection.'* 


ON  S'AMÉNAGE  POUR  LHIVER 

**No3  enfants  voient  avec  bonheur  la  belle  neige  blan- 
che étendre  à  perte  de  vue  ses  tapis  ouatés  et  brillants: 


Lorette  sous  le  givre 

**Oh!  Mère,  on  dirait  que  toute  la  terre  est  couverte  de 
velours  blanc!"  s'écria  une  petite  âme  poétique,  une  en- 
fant de  la  ville  qui  n'a  vu  jusqu'ici  que  la  neige  ternie 
des  rues." 
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Non,  je  ne  savais  pas  que  tu  pouvais,  nature, 

Laisser  tes  rameaux  verts,  à  l'heure  où  le  vent  i)asse 
Pâlir  et  s'affaisser  sous  un  souffle  de  glace; 
Effacer   sur  les   murs   tes   festons   gracieux. 
Comme   au   bruit   du   matin   s'efface   un   songe   heureux  ; 
Puis,  sans  fleur  qui  parfume  et  sans  rayon  qui  dore. 
Sans  herbe  dans  le  pré,  sans  rossignol  au  bois. 
Sans  nids,  sans  fruits  dorés,  sans  ombrage  et  sans  voix 
Être  si  belle  encore  ! 

(Marie  Jcnna) 

*'Tout  en  admirant  ces  merveilles,  nous  songeons  que 
l'hiver  sera  bien  froid  au  vieux  manoir.  Les  enfants 
n'en  souffriront  peut-être  pas  beaucoup:  à  cet  âge,  on 
se  réchauffe  au  jeu,  au  travail,  même  à  parler,  tant  la  vie 
déborde  et  met  de  l'animation  en  chaque  chose  ;  et  le  soir, 
sous  une  chaude  couverture,  ces  petites  dorment  comme 
des  bienheureuses:  l'air  frais  ne  leur  est  que  bienfaisant. 
Mais  nous,  dont  plusieurs  ont  une  santé  déjà  bien  chan- 
celante?... Mais  celles  qui  devront  allumer  les  poêles? 
car  le  chauffage  se  fait  au  moyen  de  poêles  et,  comme 
nous  n'avons  pas  de  hangar  et  que  le  bois  reste  sous  la 
neige,  il  demeure  peu  propre  à  la  combustion  et  souvent 
on  doit  se  chauffer  de  patience.  Dans  notre  dortoir,  une 
guirlande  de  frimas  borde  les  fenêtres  et  refroidit,  non 
peu,  la  température;  mais  un  acte  d'amour  et  la  pensée 
que  nous  souffrons  pour  Dieu  et  les  âmes,  donnent  du 
courage  et  de  l'endurance.  La  pensée  de  Dieu,  assurait 
saint  Paul,  sanctifie  les  douleurs;  la  pensée  de  les  offrir 
à  Dieu  les  allège;  la  pensée  de  les  supporter  pour  la  cause 
de  Dieu  les  rend  délectables.'' 
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Incidents.  —  "Malgré  les  prévisions  et  les  précau- 
tions, il  est  arrivé  que  les  enfants  ont  souffert  des  rigueurs 
de  la  froidure,  et  ce  fut  alors  de  nos  souffrances  la  plus 
grande:  le  cœur  des  mères  est  ainsi  fait!...  "Impossible 
de  faire  chauffer  la  fournaise,  dit  l'autre  soir  Sœur  Marie- 
Agnès  de  Jésus  à  notre  Mère  Prieure,  et  nos  enfants  gre- 
lottent!... Que  faire?..."  Notre  Mère  se  rendit  au  moulin, 
essaya  par  mille  moyens  de  rallumer  le  feu;  mais  un  mau- 
vais tuyau,  un  vent  violent  rendaient  inutiles  tous  ses 
efforts.  "Qu'on  amène  les  enfants  à  la  salle  de  commu- 
nauté, dit-elle;  elles  coucheront  là  ce  soir.  Elles  seront 
un  peu  à  l'étroit,  mais  au  moms  elles  auront  du  feu".  Et 
nous  nous  mîmes  en  tram  de  faire  des  mstallations  som- 
maires... A  peine  avait-on  commencé  qu'une  de  nos 
Sœurs  entra,  disant:  "Monsieur  l'abbé  Payette  arri- 
ve!..." "Merci,  mon  Dieu,  nous  sommes  sauvées!...'* 
Monsieur  l'abbé  Payette,  en  effet,  se  rendit  au  moulin  et, 
par  je  ne  sais  quelle  mdustrie  victorieuse,  remit  dans  l'or- 
dre la  récalcitrante  fournaise.  Nos  petites  sau5;èient  de 
joie  en  voyant  scintiller  la  flamme  bienfaisante.  On 
dirait  que  dans  ce  béni  climat  où  demeure  la  pauvreté, 
le  miracle  germe  tout  seul  et  naît  spontanément,  décla- 
rait un  jour  Mgr  Gay. 

"Combien  d'autres  fois  Monsieur  l'abbé  Payette  nous 
a  trouvées  grelottantes  et  combien  de  fois  il  nous  a  secou- 
rues aussi  habilement!  Son  nom  vénéré  éveille  en  nos 
âmes  tout  un  monde  de  bienfaits,  de  générosité  et  de 
charité. 

"C'est  dans  la  cuisine  surtout  qu'il  fait  froid;  située 
au-dessus  de  l'eau  dont  elle  est  séparée  par  un  simple 
plancher,  elle  porte  tout  l'hiver  sa  décoration  de  givre, 
idéalement  belle  mais  par  trop  rafraîchissante  :  de  la  glace 
aux  fenêtres  et  aux  portes,  et  du  froid  partout.  Sœur 
Marie  Augustin  de  Jésus  de  Montign3%  jeune  professe 
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de  quelques  jours,  multiplie  les  actes  de  résignation  en  se 
rendant,  dès  l'aube,  à  4  heures,  dans  sa  demeure  glacée. 
Plus  d'une  fois  sa  patience  fut  mise  à  l'épreuve.  Un 
matin  que  le  froid  était  plus  intense,  elle  ne  pouvait 
parvenir  à  allumer  le  poêle:  le  vent  semblait  se  plaire 
à  éteindre  l'allumette  destinée  à  incendier  les  copeaux... 
Un  quart  d'heure...  une  demi-heure...  trois  quarts  d'heure 
se  passent  à  cet  mfructueux  essai.  "Non,  c'est  inutile, 
ce  matin  il  ne  chauffera  pas.  Et  la  messe  qui  se  dira 
bientôt...  et  ma  communion  que  je  vais  perdre...  et  les 
enfants  qui  n'auront  rien  pour  déjeuner..."  La  pauvre 
Sœur  grelottante,  découragée,  se  prit  à  pleurer.  Soudain» 
se  recueillant,  elle  dit:  *'Non,  mon  Dieu,  je  ne  me 
découragerai  pas;  ne  serais-je  pas  heureuse  à  l'heure  de 
la  mort  d'avoir  souffert  quelque  chose  pour  vous?"  et 
pleine  de  confiance,  elle  frotte  une  autre  allumette:  ô 
merveille,  cette  fois-ci,  la  flamme  brille!...  Jésus  n'atten- 
dait que  cet  acte  généreux,  dont  il  voulait  faire  un  joyau 
pour  sa  parure  éternelle. 

"La  Maison  provinciale  nous  fournit  le  pain.  Deux 
fois  la  semaine  un  de  nos  employés  va  le  chercher. 
Cependant,  une  semaine,  la  tempête  ragea  si  violemment 
qu'il  fut  impossible  de  sortir  et  le  pain  manqua  à  Lorette. 
"Dans  la  pauvreté,  vous  trouverez  les  richesses",  disait 
notre  Vénérable  Mère  Fondatrice.  Cette  richesse,  — 
la  nécessité  ne  rend-elle  pas  ingénieux?  —  fut  de  la 
farine  de  sarrasin  en  quantité  suffisante. 

"Les  gens  qui  viennent  faire  moudre  le  grain  à  nos 
moulins  nous  payent  par  la  12^  partie  de  leur  farine, 
c  est  ce  qui  explique  notre  "abondance"  de  farine  de 
sarrasin. 

Ce  fut  tout  de  même  une  assez  rude  besogne  pour  nos 
Soeurs  cuisinières  de  faire,  trois  fois  le  jour,  assez  de 
galette    pour    satisfaire    cent    petites    bouches.      En    ces 
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jours-là,  on  inventa  un  peu  d'électricité,  celle,  veux-je 
dire,  de  la  rapidité  des  mouvements.  Tous  les  poêles 
de  la  maison  étaient  devenus  plaques  à  galettes...  Enfin 
le  pain  arriva.  Qu'il  fut  trouvé  bon!...  surtout  par  nos 
Sœurs  cuisinières." 


* 
*  * 


Note.  —  Bien  des  choses  manquaient  à  ces  débuts,  le 
régime  était  souvent  ultra-frugal  et  ultra-uniforme  :  on 
déjeûnait  avec  du  lard,  on  dînait  avec  du  lard,  excepté  le 
premier  mois  de  printemps  pendant  lequel  le  lard  se  salait 
et  cédait  la  place  à  l'alose.  C'était  le  mois  économique  ! 
De  penser  que  ces  sacrifices  gagneraient  quelques  âmes  de 
plus  à  Jésus,  les  faisait  accepter  avec  joie  et  même  désirer. 
"Les  sacrifices  passent;  le  bonheur  des  âmes  sauvées  de- 
meurera." 

Ces  privations  et  cette  pauvreté  des  premiers  temps  ont 
fondé  dans  notre  couvent  des  traditions  d'abnégation  sans 
réserve,  de  générosité,  de  sacrifices  accomplis  gaiement, 
sacrifices  qui  d'ailleurs  sont  bien  dans  l'esprit  de  notre 
saint  Ordre.  On  raconte  de  nos  premières  Mères,  au  temps 
de  notre  Bx  Père  Eudes,  des  traits  analogues.  ^'11  est  dif- 
ficile, écrivait-on  ait  sujet  de  la  fondation  du  Monastère  de 
Caen  en  France,  de  se  faire  idée  d'une  pauvreté  et  d'un  déla- 
brement plus  grands.  La  Communauté  a  le  même  dortoir  que 
les  Pensionnaires  ;  les  fenêtres  sont  sans  vitres  ei  pendant 
les  quinze  premières  nuits  il  fallut  y  suppléer  au  moyen  de 
couvertures.  Les  Pénitentes  ne  sont  pas  mieux  logées.  Elles 
^occupent,  au  fond  du  jardin,  une  vieille  maison,  n'ayant 
qu'une  salle  en  bas  avec  une  chambre  au-dessus.  Monsieur 
de  Saint-Julien  dit  la  messe  dans  une  chapelle  préparée  à  la 
hâte  et  les  jours  suivants  les  Sœurs  travaillèrent  de  leurs 
mains  à  tout  accommoder  aux  exigences  de  la  vie  religieuse. 
La  première  professe  éleva  elle-même  le  mur  qui  séparait 
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le  noviciat  de  la  communauté...  La  pauvreté  du  monastère 
fut  telle  que  trente  ans  plus  tard  Vinsuffisance  du 
dortoir  obligeait  encore  à  laisser  trois  lits  dans  la  salle  des 
assemblées...  Les  Sœurs  faisaient  elles-mêmes  les  gros 
travaux  de  la  cuisine,  de  la  boulangerie  et  de  la  buanderie. 
Ce  dernier  travail  était  particulièrement  pénible,  il  fallait 
couler  la  lessive  à  la  cuisine  et  tirer  au  puits  toute  Veau 
nécessaire,  et  l'hiver  la  gelée  attachait  quelquefois  leurs 
mains  à  la  chaîne.'' 

* 

"Les  enfants  sont  logées,  mais  bon  nombre  de  départe- 
ments exigent  de  promptes  améliorations;  telle  la  lingerie 
des  enfants,  dont  l'état  est  pitoyable.  Quelques  tablettes 
et  deux  soliveaux  pour  armoires;  et  les  robes,  les  tabliers, 
les  sous-vêtements,  les  draps  s'entassent  le  moins  pêle-mêle 
possible  dans  cette  singulière  lingerie.  Tous  les  samedis. 
Sœur  Marie  de  Saint-Philéas  Boisseau  s'arme  de  patience 
et  d'adresse,  pour  débrouiller  ce  "fatras"  et  donner  aux 
enfants  le  linge  de  la  semaine.  Jusqu'aux  belles  robes 
neuves,  cadeau  de  notre  Maison  provinciale,  et  les  beaux 
tabliers  neufs  qu'on  a  dû  enfouir  là  et  qui  sont  exposés 
à  perdre  leur  lustre!...  Quelle  dure  épreuve  pour  une 
lingère!  Aussi  c'est  avec  enthousiasme  qu'elle  accueille 
les  armoires  et  le  comptoir  dont  on  enrichit  sa  lingerie." 


* 


"La  chapelle  s'améliore,  elle  acquiert  des  trésors,  entre 
lesquels  des  candélabres  dorés,  qu'elle  cache  dans  sa 
sacristie  pour  ne  les  en  sortir  qu'aux  grandes  fêtes. 
Ajoutez  un  harmonium  qui,  sans  être  monumental,  donne 
du  grave  et  du  sonore  à  nos  cérémonies  religieuses.  Ce 
don  est  d'une  mourante.  Mademoiselle  Maria  Mathieu, 
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sœur  de  notre  vénérée  Mère  Prieure.  Cette  âme 
charitable  partait  le  30  novembre  1896,  forte  de  sa  piété 
et  de  sa  foi,  heureuse  de  dire  adieu  à  la  terre,  aspirant 
ardemment  à  aller  s'unir  aux  Anges.  Chaque  note, 
chaque  mélodie  de  l'instrument  que  nous  devons  à  sa 
générosité  s'élèvera  au  ciel  comme  une  prière  pour  le 
repos  de  son   âme." 


**Une  nouvelle  vient  attrister  tous  les  cœurs.  Depuis 
un  certain  temps.  Sa  Grandeur  Monseigneur  Fabre 
désirait  diviser  la  paroisse  Saint- Vincent  de  Paul  de 
Montréal  et  confier  à  Monsieur  l'abbé  Payette  la  for- 
mation d'une  nouvelle  paroisse.  Ce  bon  prêtre  réunit 
bien  en  effet  toutes  les  qualités  que  demande  une  telle 
entreprise.  Croyant  opportun  de  le  mettre  en  relation 
avec  le  curé  de  Saint- Vincent  de  Paul  et  de  le  faire 
connaître  à  ses  futurs  paroissiens.  Monseigneur  l'avait 
nommé  vicaire  de  cette  paroisse  à  la  clôture  de  la  retraite. 
Cependant  Monsieur  l'abbé  Payette  nous  continua  son 
ministère  jusqu'en  ce  mois  de  décembre.  Il  faut  main- 
tenant qu'il  quitte.  C'est  avec  un  vif  regret  que  nous  le 
voyons  s'éloigner.  N'a-t-il  pas  été  le  protecteur,  le 
soutien,  en  quelque  sorte  la  colonne  d'appui  de  notre 
jeune  fondation?...  Pour  nos  enfants,  n'a-t-il  pas  été 
le  Père  dévoué  et  rempli  de  sollicitude?  Lui,  le  dis- 
tingué secrétaire  de  l'Université  Laval,  semblait  faire 
ses  délices  au  milieu  de  ces  pauvres  petites  orphelines, 
sans  éducation  pour  la  plupart.  Comme  Notre  Seigneur, 
il  aimait  se  pencher  vers  les  humbles,  pour  les  élever 
jusqu'à  Jésus.  Un  jour  nous  essayâmes  de  le  remercier 
de  tant  de  bienfaits  pour  lesquels  il  n'a  jamais  reçu 
aucune  rénumération..  "Oh!  ne  parlez  pas  de  cela", 
dit-il. 
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"Secrétaire,  nous  l'avons  dit,  à  l'Université  Laval,  son 
temps  était  surchargé  de  travail  ;  mais  voyait-il  une  journée 
plus  libre,  il  en  profitait  pour  nous  faire  bénéficier  de  son 
talent  de  machiniste  et,  sous  sa  direction,  notre  installation 
de  machines,  de  dynamos,  de  pouvoir  hydraulique  se 
paracheva. 

"Chaque  matin.  Monsieur  l'abbé  Payette  se  rendait  à 
la  buanderie,  faisait  une  sévère  inspection  des  machines, 
descendait  au  sous-sol  déglacer  les  turbines,  travail  qui, 
sans  lui,  aurait  incombé  à  nos  pauvres  Sœurs.  Et  ses 
soirées  d'hiver,  il  les  passait  à  scier  du  bois!  A  1  1  heures, 
on  le  surprenait,  la  scie  encore  à  la  main.  Quand  nous 
n'avions  pas  de  feu  et  que  Mères  et  enfants  devaient 
mettre  grands-bas  et  manteaux  pour  se  réchauffer  un  peu, 
c'est  encore  Monsieur  l'abbé  Payette  qui  descendait  à 
la  cave  dans  l'eau  et  la  glace  pour  réparer  les  avaries 
qui  résultaient  souvent  d'un  système  de  chauffage 
insuffisamment  installé.  Mille  autres  traits  de  ce  genre 
se  placeraient  sous  notre  plume;  mais  nous  n'aurions  pas 
voulu  omettre  ceux-ci:  "Certains  faits  sont  si  beaux  que 
seulement  les  raconter,  c'est  déjà  faire  une  bonne  œuvre." 

Lorette  a  donc  perdu  son  plus  grand  bienfaiteur.  Mais 
partout  où  il  ira,  il  sera  accompagné  de  notre  reconnais- 
sance, dont  la  prière  appellera  sur  lui  les  bénédictions 
divines. 


NOËL 


"Le  24  décembre,  le  révérend  Père  Thomas,  originaire 
de  France,  curé  de  longues  années  aux  Etats-LJnis,  nous 
arrivait  à  titre  de  chapelain.  Comme  il  est  d'usage  aux 
Etats-Unis  de  donner  au  prêtre  le  nom  de  Père  (Father), 
Monsieur  l'abbé  Thomas  garde  chez  nous  ce  titre  qu'il 
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a  porté  23  ans.  Fatigué  du  ministère  de  paroisse,  le 
Père  Thomas  a  demandé  à  Monseigneur  TArchevêque 
un  poste  dans  son  diocèse  et  il  accepte  avec  plaisir  celui 
que  Sa  Grandeur  lui  assigne.  Arrivé  dès  les  premières 
vêpres  de  Noël,  il  chante,  à  minuit,  notre  première  grand'- 
messe  pendant  laquelle  nos  petites  orphelines  exécutent 
la  *'Messe  Royale".  A  Fofïertoire,  elles  chantent  VA- 
deste  fidèles  en  plain-chant  et  toutes  les  petites  reprennent 
la  strophe  Venite  adoremus.  Ces  voix  enfantines  si  pures 
et  si  fraîches  dans  ce  silence  de  la  nuit  semblent  un  écho 
pieux  venu  du  ciel.  Au  sermon,  à  la  messe  du  jour,  le 
Père  les  félicite:  "Vos  voix  d'anges,  leur  dit-il,  m'ont 
ému  et  profondément  impressionné,  oh!  chantez  encore! 
chantez  les  merveilles  de  Noël,  l'amour  d'un  Dieu  fait 
petit  enfant  pour  notre  amour,  cela  vous  va  si  bien." 

*'Une  petite  table  recouverte  de  vieilles  dentelles,  un 
peu  de  paille,  un  petit  Jésus  en  cire  assez  joli:  voilà  notre 
Crèche.  Nos  chères  enfants  l'admirent  et  l'aiment 
beaucoup.  C'est  là  qu'elles  vont  tour  à  tour  s'agenouiller 
et  prier  pour  tous  ceux  qui  nous  font  du  bien  et  qui 
s'intéressent,  à  notre  chère  Œuvre.  Mais  elles  savent  que 
si  c'est  là  **son  portrait  quand  il  était  petit",  c'est  au  Ta- 
bernacle que  Jésus  est  "pour  vrai",  vivant.  Et  les  yeux 
rieurs  deviennent  d'une  touchante  gravité  en  regardant 
tour  à  tour  la  crèche  et  l'autel." 

"Enfants,  c'est  le  petit  Jésus, 
Qui  fleurit  le  bouton  de  rose  : 
L'aimable  fleur  est  vite  éclose 
Quand  son  doigt  se  pose  dessus. 

Ah!  méritez  par  vos  vertus 

Que  sur  vos  cœurs  son  doigt  se  pose. 
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Enfants,  c'est  le  petit  Jésus, 
Qui  fleurit  le  bouton  de  rose. 

Allez  à  lui,  petits  élus, 
Derrière  ce  voile  il  repose  ; 
Quand   s'ouvrira   sa  porte   close, 
Regardez  bien,  ne  parlez  plus. 
Enfants,   c'est   le   petit   Jésus  !" 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


OÙ  l'Œuvre  de  la  Préservation  pousse  comme  une  tige 
bénie.  Parfois  le  bon  Maître  l'émonde  afin  qu'elle 
grandisse  davantage.  Dans  le  nid  que  portent  ses 
branches,  les  oisillons  sont  heureux  et  reçoivent  des 
ailes  pour  voler  jusqu'au  ciel. 


Quelques   événements.  —  Buanderie.  —  Histoire  de 
Mathilda.  —  Une  douzaine  de  joies  pieuses.  —  Les 

A"NGES  retournent  VITE  AU   CIEL.  MONSIEUR  LE   CURÉ. 

—  Divers  faits.  —  Mort  de  la  première  annaliste. 


1897 


L'ANNEE  1897  apparaît  à  tout  le  diocèse  de  Mont- 
réal sous  un  long  voile  de  deuil.  L'église  du  Ca- 
nada pleure  son  prélat...  Ville-Marie  est  à  ge- 
noux auprès  d'un  cercueil...  Monseigneur  Fabre  qui,  pen- 
dant plus  de  vingi:  ans  occupa  le  siège  épiscopal,  expirait 
le  30  décembre  dans  son  archevêché,  à  l'âge  de  69  ans. 
Nour  partageons  largement  ce  deuil  commun;  nous  aussi 
nous  déposons  nos  hommages  et  nos  prières  sur  la  tombe 
de  ce  père  vénéré.  Le  28  janvier,  un  service  solennel 
est  chanté  dans  notre  humble  chapelle,  pour  le  repos  de 
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son  âme.  Nous  n'avons  pas  de  tentures  endeuillées,  ni 
de  riche  catafalque,  mais  les  âmes,  recueillies,  prient 
avec  ardeur. 

* 

Le  Père  Thomas  ne  demeura  pas  longtemps  au  Mo- 
nastère. Un  mal  nerveux,  suite  probable  du  changement 
subit  et  complet  de  son  genre  de  vie,  le  rendait  incapable 
de  distribuer  la  sainte  communion,  et  l'obligea  de  nous 
quitter  le  1 6  janvier.  Son  séjour,  si  court  qu'il  fût,  nous 
avait  permis  d'apprécier  la  bonté  de  son  cœur.  L'Œuvre 
du  Bon-Pasteur  le  ravissait;  il  se  plaisait  à  écouter  la  réci- 
tation de  l'office  et  le  chant  pieux  de  nos  petites  préservées. 
"Votre  costume  blanc,  répétait-il  souvent,  me  fait  penser 
aux  anges".  Sa  générosité  nous  a  laissé  des  souvenirs: 
un  calice  en  argent  et  plusieurs  volumes  pour  notre 
bibliothèque.  Que  le  bon  Dieu  en  retour  de  ses  libéralités 
lui  fasse  goûter  dans  la  solitude  qu'il  s'est  choisie,  les  plus 
douces  consolations! 

Note.  —  Le  Père  Thomas  se  retira  à  la  résidence  St- Janvier, 
Sault-au-Récollet.  Il  y  mourut  quelques  mois  plus  tard, 
pendant  qu'il  encensait  Jésus-Hostie  à  la  bénédiction  du 
Saint  Sacrement.  Mourir  aux  clartés  rayonnantes  de 
l'ostensoir  est  une  douce  invitation  à  la  vision  béatifique  ! 

Après  le  départ  du  Père  Thomas,  Monsieur  l'abbé 
Payette  reprend  son  pèlerinage  quotidien;  heureusement 
pour  nous  qu'il  n'est  pas  encore  curé. 

* 
*  * 
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24  janvier.  —  Les  chants,  la  prière  et  les  âmes 
s'harmonisent  pour  célébrer  solennellement  Jésus,  Marie, 
Joseph,  une  des  fêtes  titulaires  de  notre  Maison.  Le 
séminaire  de  Québec,  lorsqu'il  en  devint  propriétaire, 
l'avait  placée  sous  la  protection  de  la  Sainte  Famille. 
Pour  l'attester,  on  avait  mis  sur  le  haut  de  l'autel  un 
tableau  à  l'huile  représentant  Jésus,  Marie,  Joseph,  sous 
les  regards  du  Père  éternel.  Ce  tableau  très  ancien  est, 
dit-on,  l'œuvre  d'un  grand  maître.  Nous  tenons  à  per- 
pétuer cette  dévotion,  c'est  pourquoi  nous  avons  placé 
notre  buanderie  sous  le  vocable  de  la  Samte  Famille. 
La  seconde  grand'messe  chantée  dans  la  chapelle  pu- 
blique que  notre  chère  Sœur  sacristine  a  ornée  de  fleurs 
et  de  lumières,  marque  ce  jour  dans  nos  souvenirs.  Le 
chant  de  la  messe,  exécuté  à  l'unisson  par  nos  trente 
petites  chanteuses,  emplit  l'humble  sanctuaire  d'harmonies 
douces  et  touchantes.  Un  sermon  donné  par  Monsieur 
l'abbé  Payette  et  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement 
terminent  ces  pieuses  allégresses. 


PREMIÈRE  RÉCEPTION 


d'enfants  de  Marie. 


La  fête  du  Cœur  de  Marie,  8  février,  particulièrement 
chère  aux  Filles  du  Bx  Jean  Eudes,  n'a  pas  l'éclat  que 
nous  voulions  lui  donner.  Nos  désirs  de  chanter  solen- 
nellement notre  douce  Reine  du  ciel  ne  se  réalisent  pas. 
Monsieur  l'abbé  Payette,  très  souffrant  de  l'influenza,  ne 
peut  dire  qu'une  messe  basse  dans  la  chapelle  du  couvent 
après  laquelle  le  Saint  Sacrement  est  exposé.      Sur  les 
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deux  prie-Dieu  placés  tout  près  de  la  grille  nous  venons 
successivement  passer  une  heure  aux  pieds  de  Jésus-Hostie. 
On  se  prosterne  dans  un  recueillement  profond  que  rien 
ne  trouble.  On  adore,  on  aime,  on  supplie...  Ces 
stations  auprès  de  Notre-Seigneur  ont  quelque  chose  de 
pénétrant,  d'intime,  de  doux,  de  mystérieusement  divin. 
Avec  notre  Mère  Fondatrice,  nous  nous  écrions:  *'Oh! 
qu'elles  sont  douces  les  heures  passées  près  du  tabernacle! 
Ce  sont  les  plus  précieuses  de  la  vie".  Que  de  grâces, 
que  de  bénédictions,  que  de  faveurs  puisées  alors  dans  le 
Cœur  du  Dieu  de  l'Eucharistie  pour  notre  Généralat, 
pour  nos  œuvres,  pour  nos  bienfaiteurs! 

"Le  soir  à  5  heures,  quinze  de  nos  fillettes  s'enrôlent 
sous  la  bannière  de  Marie  Immaculée.  Une  courte 
allocution  de  Monsieur  l'Aumônier  rappelle  aux  aspirantes 
la  grandeur  de  l'acte  qu'elles  vont  accomplir,  les  obliga- 
tions qui  en  découlent  et  la  protection  que  la  sainte  Vierge 
leur  assure;  le  prédicateur  leur  remet  ensuite  le  ruban 
et  la  médaille;  puis  toutes  les  voix  s'unissent  pour  chanter: 
*'Je  l'ai  juré,  j'appartiens  à  Marie." 

Mère,  je  t'appartiens  désormais  sans  partage  : 
Guide  mes  pas  tremblants  sur  l'aride  chemin  ; 
Lorsqu'il  faudra  franchir  un  dangereux  passage, 
Prête-moi  ton  secours  et  donne-moi  la  main. 
Tu  ne  permettras  pas  que  mon  âme  périsse  : 
Quand  le  démon  voudra  m'entraîner  loin  de  Dieu, 
''         Ouvre-moi  ton  manteau  pour  que  je  m'y  blottisse 
Et  fais-moi  sourcuir  de  mon  cher  ruban  bien! 
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BUANDERIE 

*'Le  19  mars,  sous  les  auspices  du  bon  saint  Joseph 
nous  inaugurons  notre  buanderie.  Nous  la  désirions 
ardemment,  car  elle  est  pour  nous  le  meilleur  gagne-pain 
en  même  temps  qu'elle  procure  de  Touvrage  à  nos  classes. 
Les  heures  inoccupées  sont  longues  et  la  discipline  est  plus 
aimable  et  plus  facile  quand  elle  a  pour  soutien  le  travail. 
Destinées  à  pourvoir  elles-mêmes,  un  jour,  à  leur  entretien, 
nos  enfants  ainsi  formées  à  une  vie  laborieuse  pourront 
mieux  s'assurer  un  avenir  honorable. 

"Aimeriez-vous  parcourir  notre  buanderie?...  Accom- 
pagnez-nous, vous  y  êtes  invité...  Le  premier  départe- 
ment que  l'on  présente  au  visiteur,  c'est  le  séchoir.  A 
quelques  pas  plus  loin  sont  alignés  deux  tambours  (cuves) 
de  grandeur  moyenne,  un  autre  plus  petit  et  une  machine 
à  empeser  et  à  retordre;  de  l'autre  côté  près  du  mur, 
trois  cuves  en  porcelaine  et  deux  en  bois,  puis  une  esso- 
reuse. Le  tout  est  confié  aux  soins  de  notre  chère  Sœur 
Marie  de  Saint-Antonin  Morin. 

Une  note  à  la  mémoire  de  cette  chère  Sœur  que  les 
Annales  ne  mentionnent  plus  et  qui  paya  largement  de  sa 
santé  les  trois  années  qu'elle  passa  ici,  années  qui  furent 
pleines  de  mérites  et  de  travaux.  Rappelée  au  Monastère 
provincial  en  1900,  elle  y  fut,  là  aussi,  mécanicienne  et  ingé- 
nieur en  chef.  Après  quelques  années,  elle  tomba  malade 
et  les  meilleurs  soins  ne  purent  la  rétablir.  Alors  la  sainte 
Obéissance  la  désigna  pour  la  mission  de  Bogota,  Amérique 
du  Sud,  espérant  que  ce  doux  climat  aurait  une  plus  heu- 
reuse influence  sur  cette  santé  délabrée.  Elle  partit 
généreusement,  et  fut  bénie  ;  elle  devint  pour  la  chère  Mère 
Marie  de  Saint- Joseph  de  la  Providence  une  aide  précieuse 
pour  l'installation  de  la  buanderie  dont  elle  prit  la  direction, 

BIBUOTHECA 
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er  qui  ne  réussit  à  fonctionner  que  grâce  aux  aptitudes 
réellement  peu  ordinaires  de  cette  chère  Sœur.  Nous  pen- 
sâmes que  sa  maladie  était  "un  plan  du  bon  Dieu"  pour 
faire  bénéficier  de  ses  talents  notre  monastère  de  Bogota. 

''Continuons.  Nous  voici  dans  une  petite  salle  qui 
renferme  deux  dynamos:  l'une  de  25  forces,  l'autre  de 
1 5  ;  notre  bonne  Sœur  Marie  de  Sainte- Marthe  est  la 
gardienne  de  ces  foyers  électriques,  chargés  de  fournir 
la  lumière  aux  deux  maisons,  aux  moulins  et  à  toutes  les 
dépendances,  c'est-à-dire  à  peu  près  80  lampes;  ils  ré- 
chauffent aussi  nos  25  fers  à  repasser.  Quelle  merveil- 
leuse et  utile  invention!  L'installation  de  l'éclairage  a 
été  dispendieuse,  mais  maintenant  nous  n'avons  plus  rien 
à  débourser,  si  ce  n'est  qu'il  faut  remplacer  les  lampes 
dont  la  durée  est  de  110  heures.  Les  dynamos  et  les 
machines  à  laver  et  à  repasser  sont  mises  en  mouvement 
par  notre  pouvoir  hydraulique,  ce  qui  épargne  l'électricité. 

"Une  porte  vitrée  nous  permet,  avant  d'y  pénétrer,  de 
jeter  un  coup  d'œil  dans  la  salle  de  repassage,  qui  est 
trop  petite,  trop  étroite  mais  bien  éclairée.  Au  centre 
sont  placées  toutes  les  machines;  seule  la  calandre  est 
chauffée  par  la  vapeur,  les  cinq  autres  le  sont  par  la 
gazoline.  Chaque  côté  près  du  mur  sont  alignées  les 
planches  avec  leurs  fers  à  repasser;  ceux-ci  conservent  la 
même  chaleur  tant  que  l'on  s'en  sert.  L'exiguité  du 
local  ne  nous  permet  pas  de  faire  une  chambre  d'em- 
ballage; des  tablettes  superposées  s'échelonnent  sur  la 
paroi  à  l'extrémité  de  la  pièce;  c'est  là  que  notre  chère 
Sœur,  maîtresse  du  département,  entasse,  non  sans  peine, 
le  linge  repassé  et  prépare  ses  paniers.  Il  nous  tarde 
d'agrandir.  L'espace  faciliterait  l'ouvrage  et  épargnerait 
beaucoup  de  temps  et  de  fatigue  à  nos  Sœurs  qui,  après 
avoir  peiné  tout  le  jour,  continuent  leur  rude  labeur 
jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 
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Note.  —  C'est  ainsi  que  les  travaux  de  nos  devancières 
nous  préparèrent  le  joli  domaine  que  nous  habitons  et  qui 
exhale  un  si  doux  parfum  d'héroïsme  et  de  dévouement. 


*    :!: 


"La  petite  fondation  de  Lorette  est  vraiment  la  maison 
du  travail,  de  la  prière  et  de  l'affection.  Du  travail: 
au  dedans  et  au  dehors,  les  travaux  se  multiplient  quasi 
à  l'infini  et  chaque  Sœur  escompte  ses  mmutes  pour  fournir 
la  somme  d'ouvrage  qui  lui  est  imposée.  Cette  abné- 
gation de  tous  les  intants  accomplit  des  merveilles;  c'est 
que  les  sueurs  du  travail  sont  rafraîchies  du  souffle  de 
la  prière.  Tout  prie  sous  notre  toit  béni:  les  murs,  par 
leurs  croix  de  bois  et  leurs  saintes  images;  les  religieuses, 
par  la  récitation  de  l'office  et  leur  conversation  avec  Dieu  ; 
les  enfants,  par  leurs  cantiques  et  leurs  rosaires.  Tout 
prie  et  voilà  pourquoi  tout  aime:  l'union  qui  règne  entre 
les  cœurs  est  toute  faite  de  charité,  s'embrase  au 
foyer  d'un  grand  amour  pour  Dieu,  d'un  amour  qui 
rayonne  et  qui  active  toute  cette  vie  vraiment  sublime 
dans  sa  simplicité  et  sa  modestie." 


* 

4:    4: 


"Terminons  notre  visite.  Près  du  large  corridor  qui 
relie  la  buanderie  au  moulin  à  farine  se  trouvent  la  four- 
naise et  une  bouilloire  de  50  forces.  Ce  foyer,  outre 
qu'il  fournit  la  vapeur  à  la  buanderie,  sert  aussi  au  chauf- 
fage du  moulin  à  farine,  du  moulin  à  carder  et  de  tous 
les  appartements  occupés  par  les  enfants.  Le  monastère  est 
simplement  chauffé  par  les  poêles  à  bois.  Ce  départe- 
ment est  confié  à  notre  chère  Sœur  Marie  de  Saint- 
Antoine  qui  est  aidée  par  une  de  nos  bonnes  pénitentes. 
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Mathilda,  pauvre  brebis  que  la  divine  Bergère  est  allée 
chercher  bien  loin  et  dont  l'histoire  certes  vaut  la  peine 
d'être  consignée  à  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 

**Mathilda  appartenait  à  une  honorable  famille  des 
environs  de  Québec.  Sa  mère,  dit-on,  était  une  sainte. 
Placée  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  chez  les  Dames 
Ursulines,  elle  y  fit  une  partie  de  ses 
études  avec  succès.  Elle  avait,  avec 
une  âme  ardente,  un  esprit  vif,  une 
volonté  énergique,  un  cœur  sensible 
et  affectueux,  précieuses  et  périlleuses 
qualités  qui  font  tout  espérer  et  tout 
craindre.  Ses  maîtresses,  admirant 
les  dons  que  Dieu  lui  avait  départis, 
fondaient  des  espérances  sur  cette  en- 
fant privilégiée.  De  son  côté,  elle 
affectionnait  beaucoup  ses  Mères  et 
peut-être  dans  ses  rêves  de  jeunesse 
entrevoyait-elle  comme  possible  la  vie 
religieuse?  Secret  du  passé  qu'elle 
n'a  jamais  dévoilé,  si  ce  n'est  que 
dans  ses  désespoirs  d'âme  infidèle  on 
l'entendit  quelquefois  répéter:  "J'ai 
perdu   ma   vocation." 

"Mais  n'anticipons  pas.  Son  père 
lui  portait  une  de  ces  tendresses  ex- 
cessives qui  sont  le  plus  souvent  la 
cause  de  la  ruine  morale  des  enfants. 
Appréhendait-il  les  désirs  secrets  de 
sa  fille?  Mystère  encore.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  vers  cette  époque  il  fit  faire  à  sa  jeune  fille  plusieurs 
voyages  à  la  ville  de  Montréal,  destinés  sans  doute 
à  la  distraire  et  à  la  divertir,  mais  qui  lui  furent  fatals. 
Un  beau  jour    (ou  plutôt  un   mauvais  jour)    sans   rien 


Une   convertie. 
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dévoiler  de  ses  projets,  elle  quitte  la  maison  paternelle 
et  vient  habiter  notre  ville.  On  essaie  de  la  ramener 
au  logis,  mais  ni  les  prières,  ni  les  menaces,  ni  la  peine 
qui  brise  le  cœur  de  son  vieux  père,  ne  purent  l'ébranler. 
*'Je  veux  avoir  ma  liberté,"  dit-elle. 

Ah  !  dans  votre  bonté,  frappez  cette  infidèle: 
Ayez  pitié,  mon  Dieu,  pitié  de  son  bonheur!... 

**Le  père  infortuné  essaya  de  conjurer  les  dangers  aux- 
quels s'exposait  sa  fille  et  lui  proposa  un  parti  avantageux. 
Mathilda  consentit  à  s'unir  à  l'époux  que  lui  choisit  son 
père,  mais  ce  fut  pour  faire  un  malheureux  de  plus:  mé- 
contente de  l'affection  que  ce  jeune  homme  portait  à  sa 
mère,  elle  l'abandonna.  Son  caractère  s'aigrit:  cette  vo- 
lonté, qui  aurait  été  si  puissante  pour  le  bien,  ne  sera  plus 
désormais  qu'un  entêtement  détestable  et  sa  tendresse 
d'âme  se  perdra  dans  une  haine  jalouse. 

"Obligée  de  gagner  sa  vie,  Mathilda  ne  crut  trouver 
rien  de  mieux  que  de  se  travestir  en  homme,  puis  de 
s'engager  au  bord  de  l'eau  comme  charroyeur  de  charbon. 
Le  salaire  qu'on  lui  donna  lui  était  convenable;  mais, 
par  contre,  la  société  où  elle  se  trouvait  ne  lui  enseigna 
pas  la  pratique  des  plus  excellentes  vertus;  elle  con- 
tracta l'habitude  de  boire  comme  un  homme  qui  boit 
trop...  et  devint  par  suite  d'une  colère  intolérable.  En 
cette  grossière  compagnie,  elle  apprit  à  proférer  de  ces 
paroles  dont  le  son  brutal  fait  mal  à  l'âme  et,  pour 
compléter  l'altération  de  sa  belle  nature,  elle  alla  jusqu'à 
mâcher  du  tabac. 

"Voilà  où  en  était  cette  âme  que  le  bon  Dieu  avait 
si  magnifiquement  douée;  voilà  où  conduisent  des  défauts 
non  réprimés  !  Là  ne  s'arrêta  pas  notre  pauvre  Mathilda  ; 
sur  la  pente  du  mal  la  descente  se  fait  vite.      Elle  se  met 


"J'irai  moi-même  vers  mes  brebis,  dit  le  Seigneur.  Celles  qui 
sont  blessées,  je  les  guérirai;  et  les  petits  agneaux,  je  les  porterai 
dans  mes  bras." 
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à  fréquenter  tous  les  mauvais  établissements  de  la  ville. 
Toujours  en  habit  masculin  elle  demande,  un  jour,  son 
entrée  dans  une  maison  de  très  mauvaise  réputation.  On 
lui  pose  comme  condition  de  se  dépouiller  de  tous  les 
objets  bénits  qui  peuvent  se  trouver  en  sa  possession. 
Mathilda  frémit:  '*J'avais  peur",  disait-elle  plus  tard. 
Il  y  avait  encore  dans  Tintime  de  son  cœur  une  parcelle 
de  foi.  Cependant  elle  simule  l'acceptation  de  ce  qu'on 
lui  demande  et  cache  dans  ses  bas  son  scapulaife  et  son 
chapelet  de  première  communion:  "Je  ne  pouvais  m'en 
séparer",  avouait-elle.  Cet  acte  de  foi  la  sauva.  La 
Vierge  toute  miséricordieuse  jeta  alors  un  regard  de  com- 
passion sur  cette  âme  infidèle,  elle  la  suivra  désormais 
avec  amour  et  la  conduira  au  port  du  salut. 

**En  effet,  prise  par  les  policiers,  quelques  jours  plus 
tard,  probablement  dans  un  accès  de  boisson,  elle  fut 
condamnée  à  la  prison  des  femmes  et  arriva  à  notre  mo- 
nastère Asile  Sainte-Darie  dans  son  costume  de  débar- 
deur; son  humeur  était  sombre...  Elle  parut  intimidée 
à  la  vue  des  religieuses;  les  souvenirs  d'autrefois  devaient 
en  foule  torturer  cette  pauvre  âme,  rien  n'est  triste  comme 
un  cœur  dévasté;  cette  deuxième  entrée  dans  un  couvent 
contrastait  si  étrangement  avec  celle  qu'elle  faisait  jadis 
chez  les  Ursulines  dans  la  joie  de  ses  premiers  printemps. 

'*A  la  prison,  elle  aima  et  respecta  les  Mères  et,  sous 
l'influence  de  leur  patience  et  de  leur  abnégation,  —  car 
il  en  fallait  pour  guérir  ce  caractère  aigri  — ,  Mathilda 
recommença  à  aimer  le  bon  Dieu  et  à  le  prier,  si  bien 
qu'aux  prières  en  commun,  sa  voix  dominait  toutes  les 
autres.  Dans  ses  relations  avec  ses  compagnes  il  lui 
arriva  souvent  d'avoir  des  explosions  de  colère;  mais  le 
furieux  orage  passé,  il  était  édifiant  de  la  voir  demander 
pardon...  et  promettre  qu'un  jour  elle  se  convertirait  et 
que  ce  serait  pour  de  bon. 
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**Le  terme  de  sa  condamnation  expiré,  elle  consentit 
à  demeurer  pénitente  et  fut  d'un  rare  dévouement  aux 
gros  ouvrages  de  l'étable  où  elle  fut  employée,  parce 
qu'elle  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  travailler  dans 
la  maison,  son  genre  de  vie  précédent  l'ayant  affamée 
de  grand  air  et  de  liberté.  En  1897,  alors  que  notre 
chère  Sœur  Marie  de  la  Croix  fut  désignée  pour  notre 
maison,  Mathilda  demanda  pour  y  venir  aussi.  Elle 
s'était  attachée  à  cette  Mère  à  qui,  disait-elle,  "je  dois 
ma  conversion  ".  En  effet,  la  douceur  et  le  calme  de  cette 
bonne  Sœur  triomphaient  lentement  mais  sûrement  de  ce 
caractère  indompté  et  obtenaient  bien  des  actes  de  géné- 
rosité et  de  réparation.  Des  colères  on  en  enregistra 
encore  plusieurs  à  Lorette  où  les  choses  n'allaient  pas 
toujours  au  goût  de  Mathilda;  et  il  s'ensuivait  des  tem- 
pêtes furieuses.  Le  visage  empourpré,  les  yeux  injectés 
de  sang,  elle  venait  trouver  Mère  Marie  de  la  Croix; 
celle-ci,  toute  tremblante  dans  son  cœur  et  à  demi  morte 
de  frayeur,  gardait  cependant  un  visage  ferme  et  disait 
doucement  à  Mathilda:  "Voyons  ma  fille,  un  peu  de 
calme...  disons  le  chapelet".  Et  sans  attendre  de  réponse, 
elle  commençait:  ]e  vous  salue  Marie,  pleine  de  grâce, 
etc.  Le  remède  était  infaillible:  Mathilda  répondait,  les 
premiers  Ave  étaient  bien  un  peu  saccadés,  mais  peu  à 
peu   la   fureur  disparaissait   pour   faire  place   au  calme. 

"De  progrès  en  progrès,  Mathilda  en  vint  à  faire  partie 
de  la  Congrégation  des  enfants  de  Marie,  à  s'approcher 
régulièrement  de  la  sainte  Table,  à  aider  même  ses  com- 
pagnes à  devenir  meilleures,  surtout  celles,  qui  comme  elle, 
cachaient  un  grand  cœur  sous  une  écorce  rude.  A  l'une 
d'elles,  elle  disait:  "Tu  as  un  caractère  difificile;  prends 
bien  ça,  le  bon  Dieu  te  bénira".  Ces  paroles  nous  révè- 
lent un  peu  les  souffrances  intimes  de  cette  pauvre  âme, 
et  ses  consolations  aussi. 
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Voilà  notre  Mathilda.  Elle  est  en  plein  dans  le  che- 
min du  ciel,  elle  qui  est  allée  jusqu'aux  portes  de  Tenfer.'* 

* 

*  * 

Quelles  chastes  délices  on  éprouve,  ô  mon  Dieu,  à 
vous  ramener  des  âmes  !  C'est  la  joie  dont  vous  parliez  un 
jour  et  dont  vous  disiez  qu'elle  fleurit  au  ciel  quand, 
ici-bas,  un  méchant  fait  pénitence  et  revient  à  la  vraie 
vie.  Merci,  ô  mon  Dieu,  de  nous  faire  goûter  dans  la 
vallée  des  larmes  ce  sentiment  des  anges. 

**Nous  devions  à  la  gloire  de  Marie  de  proclamer  la 
miséricordieuse  bonté  dont  elle  usa  à  l'égard  de  cette 
pauvre  pénitente.  Et  pour  nous.  Religieuses  du  Bon- 
Pasteur,   il   est   si  doux   de   chanter   la   résurrection   des 

A.  »♦ 

ames. 

* 

*  * 

*'Une  longue  tradition  a  établi  saint  Joseph,  "premier 
économe  du  Bon-Pasteur".  Pour  attirer  sur  notre  pauvre 
fondation  la  protection  spéciale  de  ce  grand  saint,  nous 
faisons  dévotement  les  pieux  exercices  en  son  honneur. 
Notre  façon  de  l'honorer  et  surtout  notre  procession 
semblera  peut-être  originale  à  certains,  mais  notre  bon 
Père  nous  comprend  et  nous  sourit,  nous  en  sommes 
assurées.  Le  matin,  à  la  sainte  messe,  un  joli  cantique 
ranime  la  ferveur;  le  midi,  après  la  récréation,  toutes. 
Mères  et  enfants,  se  réunissent  à  la  buanderie.  La  pro- 
cession s'organise.  Une  religieuse,  portant  la  statue  de 
saint  Joseph,  ouvre  la  marche...  Les  enfants,  deux  par 
deux  défilent,  circulant  autour  des  diverses  machines... 
Les  cantiques  montent  en  notes  douces  et  priantes,  et  les 
chapelets    s'égrènent.      Enfin,    on    s'agenouille    et    notre 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE  109 

vénérée  Mère  Prieure  récite  la  prière:  "les  sept  allégresses 
et  les  sept  douleurs  de  saint  Joseph".  Puissent  ces 
chants,  ces  prières  et  ces  vœux  attirer  sur  nous  et  nos 
chères  enfants  les  regards  bienveillants  et  protecteurs  du 
bon  saint  Joseph!" 

* 
*  * 

"La  nouvelle  église  de  Saint-Eusèbe  de  Montréal  est 
ouverte  au  culte  et  Monsieur  l'abbé  Payette  nous  quitte 
définitivement  le  1 4  mars.  Ne  lui  faisons  pas  nos  adieux 
sans  donner  à  sa  charité  le  souvenir  qui  lui  est  dû;  charité 
qu'il  puisa  au  Cœur  de  Jésus  et  qui  rayonna  le  zèle  de 
l'apôtre,  le  dévouement  du  pasteur,  l'abnégation  du  prêtre, 
le  désintéressement  de  l'âme  généreuse.  Dans  sa  bien- 
veillante sollicitude  pour  nous.  Monsieur  l'abbé  Payette 
demanda  lui-même,  pour  le  remplacer,  un  jeune  prêtre 
autrefois  vicaire  avec  lui  à  Samt-Lin  et  qui  avait  dû  aban- 
donner les  fonctions  du  ministère  pour  cause  de  santé. 
Arrivé  récemment  d'Europe  et  ne  pouvant  encore  se 
remettre  complètement  au  travail.  Monsieur  l'abbé 
Desrosiers  se  rend  à  la  demande  de  son  confrère  et  ami,  et 
consent  à  venir  nous  dire  la  sainte  messe  tous  les  matins. 
Bienvenue  à  celui  qui  nous  apporte  son  dévouement;  quant 
à  celui  qui,  pendant  près  d'un  an  et  demi,  fut  notre 
providence  visible,  nous  inscrivons  son  nom  et  ses  bienfaits 
sur  nos  Annales  afin  que  celles  qui  viendront  après  nous 
puissent  nous  aider  dans  l'acquit  de  notre  dette  de  recon- 
naissance; notre  Vénérable  Mère  Fondatrice  ne  nous 
disait-elle  pas:  "Que  jamais  il  vous  arrive  d'ignorer  ceux 
qui  auront  fait  du  bien  à  votre  maison." 
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FÊTES  PIEUSES 
Visites  d'amis  du  bon  Dieu. 

26  avril.  —  "La  grande  salle  est  décorée...  Des 
drapeaux  aux  diverses  couleurs  parlent  de  fête  et  de  joie  ; 
nous  célébrons  la  patronale  de  notre  bon  Père  Supérieur, 
Monsieur  le  chanoine  Racicot.  Chant,  musique,  tout 
redit  l'affection  et  la  gratitude.  Monsieur  le  curé 
Leblanc  de  Saint-Martin;  Messieurs  les  abbés  A. 
Pelletier  et  F.  Perreault  de  Montréal;  Messieurs  les 
abbés  Chevrier,  Délinelle,  Piette,  Thomas  de  la  résidence 
Saint-Janvier,  et  Monsieur  l'abbé  H.  Langevin  assistent 
à  la  séance  donnée  par  nos  petites  filles.  Tous  sont 
charmés  de  leur  naïve  candeur  et  de  leur  aimable 
simplicité." 

28  avril.  —  "Notre  digne  Mère  Provinciale  ramène  à 
la  Maison  provinciale  notre  chère  Sœur  Assistante  Marie 
du  Saint-Esprit,  dont  la  santé  chancelante  réclame  un  peu 
de  repos  et  les  soins  assidus  du  médecin.  Nous  la  voyons 
s'éloigner  ayant  au  cœur  le  pressentiment  de  ne  plus  la 
revoir."  , 

* 
*  * 

"Premier  mai!  quelle  date  bénie!  Nous  la  célébrons 
avec  piété  et  allégresse:  les  chants,  les  enfants  en  prière, 
l'autel  resplendissant  font  un  hommage  à  Marie,  c'est 
**une  fête  de  trente  jours"  qui  commence.  Nous  n'avons 
pas  de  chapelain  résidant  au  Monastère,  mais  nous  vien- 
drons quand  même  tous  les  soirs  aux  pieds  de  notre  bonne 
Mère  du  ciel  faire  les  exercices  du  mois  de  Marie.  On 
récitera  le  chapelet,  le  chant  du  Monstra  te  esse  matrem 
et  du  Tantum  ergo  suivra,  puis  tout  le  monde  s'inclinera 
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devant  le  Dieu  caché  de  l'Eucharistie.  Le  Laudate 
complétera  la  naïve  et  confiante  cérémonie.  Notre 
Immaculée  Mère  couvrira  de  sa  tendresse  cet  asile  béni 
qui  lui  rappelle  sans  doute  son  Nazareth.  De  sa  pro- 
tection maternelle  nous  attendons  une  abondance  de 
grâces." 


* 


"La  fête  de  saint  Jean-Baptiste  si  chère  à  toute  âme 
canadienne  se  grave  en  traits  heureux  dans  l'âme  de  nos 
enfants.  Six  de  nos  meilleures  reçurent  de  Monsieur 
l'abbé  Payette  un  billet  de  pèlerinage  à  Sainte-Anne 
de  Beaupré.  Quelle  attention  envers  ces  pauvres  en- 
fants! A  leur  retour,  elles  nous  racontent  à  l'envi  leurs 
inoubliables  impressions..." 


* 
*  * 


2  juillet.  —  "Notre  chapelle  présente  aujourd'hui  un 
décor  inaccoutumé:  les  lumières  se  multiplient,  les  fleurs 
et  l'encens  parfument  le  sanctuaire;  une  joie  sainte  flotte 
dans  l'atmosphère. 

Un  mystique  bonheur  voltige  sur  les  choses  ; 

<:'est  Jésus  qui,  pendant  quarante  hçures  rayonnera  dans 
l'ostensoir,  sur  l'autel  de  notre  humble  petite  chapelle... 
Que  de  secrets  suppliants  montent  du  cœur  aux  lèvres 
des  adoratrices  pendant  ces  jours  de  grâces  où  nous 
essayons  d'attacher  nos  âmes  de  plus  en  plus  à  cette 
éternelle  beauté  méconnue.  Le  peuple  de  Laval  vient 
à  son  tour  présenter  ses  hommages  et  ses  prières  à  Jésus- 
Hostie;  c'est  la  première  fois  que  pareille  fête  a  lieu 
dans  notre  chapelle." 
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"Une  grâce  du  ciel,  puis  un  bonheur  de  la  terre:  nous 
souhaitons  la  bienvenue  à  notre  Très  Honorée  Mère 
Provinciale.  Sa  Charité  s'entretient  avec  chacune  de 
nous,  fait  la  revue  des  divers  emplois,  nous  réunit  à  la 
salle  du  chapitre.  L'esprit  de  sacrifice  et  de  dévouement, 
dit-elle,  doit  être  celui  d'une  fondation,  il  doit  être  le 
vôtre.  Ces  pauvres  enfants  de  la  Préservation  ont 
besoin  de  votre  vigilance  et  de  votre  sollicitude.  Il  faut 
se  faire  aimer  de  tout  le  monde  afin  qu'il  n'y  ait  personne 
à  qui  on  ne  puisse  faire  du  bien.  Pour  se  faire  aimer 
d'une  façon  glorieuse  à  Dieu  et  profitable  aux  âmes, 
il  faut  être  bien  pur,  car  plus  on  est  pur,  plus  on  voit 
Dieu,  a  dit  la  Vérité;  voir  Dieu,  c'est  devenir  semblable 
à  lui  et  Lui,  le  créateur  de  l'amabilité,  n'est-il  pas  sou- 
verainement aimable?..." 


* 
*  * 


8  août.  —  "Double  fête  au  Bon-Pasteur:  Sa  Grandeur 
Monseigneur  Bruchési  est  consacré  évêque  de  Montréal 
et  notre  vénéré  Père  Supérieur,  Monsieur  le  chanoine 
Racicot,  devient  son  Vicaire  Général.  Cet  hommage 
rendu  au  mérite  de  notre  Père  Supérieur,  excite  notre 
reconnaissance.  Ce  nouveau  fardeau  ne  nous  privera 
heureusement  ni  de  son  appui,  ni  de  ses  lumières." 


* 


**La  sainte  Vierge,  en  sa  belle  fête  de  l'Assomption, 
pour  la  première  fois  amène  un  fils  de  notre  Bx  Père 
Eudes,  le  révérend  Père  Lecourtois.  Quelle  joie  in- 
time et  pieuse!  Il  nous  semble  que  c'est  un  peu 
notre  saint  Instituteur.  Ce  vénérable  religieux  chante 
la  grand'messe  et  distribue  aux  paroissiens  de  La- 
val, le  bon  pain  de  la  parole  divine.  A  10  heures 
a.  m.,  devant  la  Communauté  réunie,  il  parle  de  la  gran- 
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deur  et  de  la  sublimité  de  TŒuvre  du  Bon-Pasteur;  à 
ces  pieux  accents  qui  nous  rappellent  notre  saint  Fonda- 
teur, les  cœurs  s'enflamment  de  zèle  pour  travailler  avec 
une  ardeur  nouvelle  à  la  conquête  des  âmes.  Chez  nos 
enfants,  le  révérend  Père  est  accueilli  par  un  chant  et 
une  adresse  de  bienvenue.  Il  remercie  de  l'aimable 
réception,  et  félicite  nos  chères  orphelines  d'être  les 
agneaux  privilégiés  du  Bon-Pasteur.  La  visite  de  ce 
bon  Père  laissera  dans  notre  monastère  un  parfum  de 
douce  édification.  " 

*  * 

"Les  âmes  qui  vivent  près  de  Dieu  aiment  ordinaire- 
ment la  belle  nature.  Monsieur  le  Grand-vicaire 
Racicot;  Messieurs  les  chanoines  Vaillant  et  Martin; 
Messieurs  les  abbés  Dauth,  Perron  et  Roy  vienent  goûter 
quelques  instants  de  repos  dans  notre  jolie  solitude  qui  se 
perd  dans  les  vertes  prairies  tandis  que  de  grands  arbres 
achèvent  la  perspective  dans  la  magnificence  ;  il  se  dégage 
de  tout  ce  paysage  grandiose  et  doux,  une  paix  profonde. 
"Regardez,  écrivait  Mgr  Gay,  la  bonté  de  Dieu  dans 
cette  expansion  de  vie  créée...  Regardez-la,  plus  ra- 
dieuse encore  dans  cette  ineffable  harmonie  de  toutes 
choses  qui  fait  que  la  création  entière  n'est  qu'un  concert... 
Mais  Dieu  n'est  beau  dans  ce  qu'il  fait  que  parce  qu'a- 
vant tout  il  est  beau  dans  ce  qu'il  est!" 


AUMÔNIER  EN  TITRE 


"Notre  petite  mission  prend  de  l'importance  :  désormais 
Lorette  aura  son  aumônier  attitré.  C'est  Monsieur  l'abbé 
J.-P.   Desrosiers  qui  en  acquiert  le  titre  après  en  avoir 
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exercé  les  fonctions  pendant  près  d'un  an.  C'est  une 
grâce  du  ciel  qui  nous  laisse  toutes  reconnaissantes.  Bien 
que  nous  ayons  été  exceptionnellement  privilégiées  sous 
le  rapport  spirituel,  néanmoins  nous  aurons  désormais  plus 
de  facilité  encore  à  célébrer  nos  fêtes  de  règle  et  à  pour- 
voir aux  besoins  spirituels  de  nos  enfants." 

UNE  FONDATRICE  PART 


pour  le  ciel 

'*Notre  chère  Sœur  Assistante,  Marie  du  Saint-Esprit 
qui  s'en  était  allée  malade,  il  y  a  quatre  mois,  succombait, 
la  semaine  dernière,  en  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  au  mal  de  poitrine  qui  la  minait.  Quand  le 
juste  mourrait  d'une  mort  prématurée,  il  entrerait  néan- 
moins dans  le  lieu  du  repos,  dit  la  Sagesse;  car  ce  qui 
rend  la  vieillesse  vénérable,  ce  n'est  pas  la  longueur 
de  la  vie  ni  le  nombre  des  années,  mais  la  prudence  de 
l'homme  lui  tient  lieu  de  cheveux  blancs,  et  une  vie  sans 
tache  est  une  heureuse  vieillesse;  ayant  peu  vécu,  il  a 
rempli  le  cours  d'une  longue  vie,  car  son  âme  était 
agréable  au  Très-Haut.  Si  cette  mort  apportait 
le  bonheur  à  une  élue,  elle  éveillait  aussi  de  justes 
regrets.  Voici  la  lettre  nécrologique  que  notre  Maison 
provinciale  vient  d'adresser  à  nos  différents  Monastères; 
elle  dira  quelles  pierres  précieuses  furent  les  pierres  sur 
lesquelles  s'appuya  l'édifice  de  notre  petite  Maison  de 
Lorette. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE  DE  NOTRE  CHÈRE 
SŒUR  MARIE  DU  SAINT-ESPRIT  D'ARTOIS. 

Vive  Jésus  et  Marie! 

De  noire  Monastère  provincial  du  Bon-Pasteur, 

Montréaly  ce  8  septembre  1897. 


"Ceux  qui  vous  aiment,  ô  Marie, 
jouissent  à  la  mort  d'une  grande 
paix". 

Saint- Alphonse. 


Très  honorées  et  bien-aimées  Sœurs, 


La  Nativité  de  la  sainte  Vierge  a  été  tout  à  la 
fois  pour  nous  cette  année  un  jour  de  fête  et  un  jour  de 
deuil  et  de  regrets.  Une  âme  d*élite,  fleur  qu'on  eût 
dit  tombée  des  jardins  du  paradis  pour  embaumer  notre 
cloître  du  parfum  de  ses  vertus,  est  allée,  ce  jour-là  même, 
recevoir  la  récompense  que  méritent  ceux  qui,  en  peu 
<le  temps,  vivent  beaucoup  pour  Dieu. 

Au  sortir  d'un  noviciat  qui  n'avait  été  pour  elle  qu'un 
long  soupir  d'amour  pour  le  divin  Epoux,  notre  chère 
Sœur  Marie  du  Saint-Esprit  d'Artois  avait  fait  pro- 
fession avec  une  joie  toute  céleste.  Dans  la  ferveur 
de  son  âme  ardente  lorsque,  prosternée  sous  le  drap 
mortuaire,  elle  attirait  sur  sa  nouvelle  carrière  des  bé- 
nédictions sans  nombre,  un  cri  s'était  échappé  de  son 
cœur  pour  monter  vers  celui  de  notre  bonne  Mère  du 
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ciel.      Elle  demandait  de  mourir   le  jour  d'une   de   ses 
fêtes,  faveur  trop  tôt  accordée,  hélas! 

Notre  bien-aimée  petite  sœur  n'était  parmi  nous  que 
depuis  six  ans  et  dix  mois.  Elle  avait  rempli  pendant 
trois  ans  la  charge  de  première  maîtresse  d'ouvrage;  et 
là,  elle  fut  à  même  de  pratiquer  et  pratiqua,  en  effet,  à 
un  très  haut  degré,  la  patience  et  la  charité.  S'il  sur- 
venait quelques  difficultés  avec  ceux  du  dehors  au  sujet  de 
leur  blanchissage,  elle  trouvait  mille  innocentes  industries 
pour  les  apaiser  et  les  renvoyer  contents.  Aussi  était- 
elle  sans  le  soupçonner  le  moins  du  monde,  sincèrement 
admirée  et  chérie  de  tous  ceux  qui  la  connaissaient!  A 
leurs  yeux,  comme  aux  nôtres,  c'était  un  ange  d'amabilité. 

Lorsque  la  voix  de  ses  supérieures  l'appela  à  notre 
nouvelle  fondation  de  Lorette,  pour  y  remplir  la  fonction 
d'Assistante,  elle  eut  besoin  de  tout  son  courage  pour 
s'éloigner  des  lieux  devenus  bien  chers  à  son  cœur.  Elle 
s'attacha  alors  davantage  à  Jésus,  apprit  de  lui  à  s'im- 
moler plus  parfaitement  à  la  gloire  du  Très-Haut  et  à 
ne  laisser  à  la  nature  qu'une  liberté,  celle  de  se  perdre 
et  de  s'ensevelir  chaque  jour,  de  plus  en  plus,  dans  la 
plaie  béante  de  son  Cœur  adorable...  Elle  était  douce 
et  humble  de  cœur;  dire  cela,  c'est  dire  beaucoup  à  son 
éloge,  puisque  ce  sont  ces  vertus  que  le  divin  Maître  nous 
dit  d'apprendre  de  lui. 

La  sainte  et  adorable  volonté  de  Dieu  fit  bientôt 
évanouir  toutes  les  espérances  que  nous  fondions  sur  les 
éminentes  qualités  de  cette  sœur  dont  la  perte  nous  est 
si  sensible.  En  efi^et,  cette  jeune  plante  commença  à 
pencher  sur  sa  tige,  puis  fléchissant  peu  à  peu,  elle  finit 
par  tomber.  Revenue  à  notre  Maison  provinciale,  elle 
suivit  le  traitement  d'excellents  médecins,  en  particulier 
de  son  cher  frère  qui  n'épargna  rien  pour  la  ramener  à 
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la  santé.  Aucune  prière  montant  vers  le  ciel,  aucun  soin 
sur  la  terre  ne  purent  lui  faire  reprendre  vigueur:  on  eût 
dit  que  les  anges  ne  pouvaient  souffrir  plus  longtemps 
de  voir  leur  sœur  dans  l'exil,  et  qu'ils  faisaient  instance 
auprès  de  Dieu  pour  qu'il  ne  différât  plus  de  l'admettre 
dans  ses  tabernacles  éternels. 

C'est  donc  au  matin  même  de  la  Nativité  qu'elle 
s'éteignit,  le  cœur  brûlant  et  tout  embaumé  de  l'amour 
de  son  divin  Jésus  qu'elle  venait  de  recevoir.  Un  peu 
avant  de  mourir,  une  joie  tout  extraordinaire  se  répandait 
sur  son  visage,  joie  qui  surpassait  encore  ce  que  disent 
ces  paroles  de  saint  Alphonse  de  Liguori:  **Ceux  qui 
vous  aiment,  ô  Marie,  jouissent  à  la  mort  d'une  grande 
paix."  Oui,  elle  souriait  déjà  de  bonheur  à  cette  Mère 
si  bonne,  dont  elle  entrevoyait  la  beauté  ravissante;  elle 
souriait  au  ciel  dont  les  premiers  rayons  illuminaient  son 
chevet.  Adieu,  douce  et  chère  sœur;  souvenez-vous  de 
nous  dans  la  céleste  patrie! 

Elle  s'appelait  Eva  au  saint  baptême;  elle  était  âgée 
de  26  ans  et  1 0  mois,  du  rang  des  sœurs  choristes.  Elle 
a  reçu  tous  les  secours  de  notre  Mère  la  Sainte  Eglise. 

Nous  supplions  vos  Charités  de  lui  accorder  au  plus 
tôt  les  suffrages  de  notre  saint  Ordre  et  d'agréer  aussi 
l'expression  de  notre  religieuse  affection  en  union  des 
divins  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 

Nos  très  honorées  et  bien-aimées  Sœurs, 

Vos  humbles  Sœurs  et  Servantes  en  Notre-Seigneur, 
Les  Religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité  du 
Bon-Pasteur  d'Angers  à  Montréal. 


Dieu  soit  béni  ! 
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VISITE  DE  NOTRE  CURÉ 

"Au  moment  où  nous  sommes  de  notre  histoire,  le 
**Bord  de  Teau"  ainsi  se  nomme  le  lieu  que  nous  habi- 
tons, fait  partie  de  la  paroisse  Saint-Martin,  comme  il 
appert  par  les  registres.     Nous  lisons,  en  effet,  que,  le  16 


Messire  Maxime  Leblanc, 
curé  de  Saint-Martin. 


août    1842,    sous   Tépiscopat   de    Monseigneur    Bourget,. 
Monsieur  le  curé  Caron  lisait  au  prône  le  décret  canoni- 
que érigeant  officiellement  la  paroisse  de  Saint-Martin. 
**Saint-Martin  comprendra,  est-il  dit  dans  ce  décret,  471 
terres  et  1 49  lots  dans  Tîle  Jésus,  qui  seront  bornés  au  sud 
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par  la  Rivière-des-Prairies,  au  sud-ouest  par  l'Ottawa,  au 
nord-ouest  par  Sainte-Rose,  à  l'est  et  au  nord  par  Saint- 
Vincent  de  Paul".  Il  est  donc  bien  juste  que  le  curé 
actuel,  Messire  Maxime  Leblanc,  n'oublie  pas  dans  sa 
tournée  paroissiale,  ses  nouvelles  paroissiennes.  En 
octobre  1897,  c'est  notre  tour  à  recevoir  les  bénédictions 
du  bon  pasteur,  visite  qui  nous  vaut  "une  surprise  argen- 
tée"; en  se  retirant.  Monsieur  le  curé  remet  à  notre  Mère 
un  billet  de  banque  soigneusement  plié.  Voici  pour  mes 
petites  orphelines  que  j'aime  tant",  dit-il.  Après  son 
départ,  déroulant  le  papier,  elle  aperçoit  un  généreux 
don  de  $30.00." 

Note.  —  Que  de  secours  se  sont  ajoutés  à  celui-là!  Aux 
heures  difficiles,  notre  fondation  a  éprouvé  la  fidélité  de  la 
sympathie  de  Monsieur  le  curé  Leblanc  qui  savait  ne  pas 
rester  dans  la  région  des  sages  conseils.  '*L'aumône,assu- 
rait  un  grand  saint,  est  une  fleur  de  la  terre,  dont  les  fruits 
se  récoltent  au  ciel."  Puissent-ils  être  abondants  pour  notre 
bon  Monsieur  le  curé  ! 

* 
*  * 

"Sous  l'administration  de  Monsieur  le  curé  Leblanc, 
la  paroisse  de  Saint-Martin  est  en  voie  de  progrès.  Son 
église  est,  dit-on,  richement  ornée.  Des  visiteurs  nous 
en  laissèrent  la  description  suivante,  qui  nous  rend  pieuse- 
ment fières  de  l'église  de  notre  paroisse. 

"L'extérieur  de  ce  modeste  temple  est  joli.  Au  portail 
brille  une  statue  bronzée  de  saint-Martin.  A  l'intérieur, 
on  remarque  en  entrant,  placé  tout  près  du  bénitier,  un 
cadre  en  bois  très  ancien  où  se  détache  en  relief  l'image 
de  saint  Martin  à  cheval,  donnant  la  moitié  de  son  man- 
teau à  un  pauvre.  On  admire  ensuite  les  magnifiques 
tableaux  du  chemin  de  la  croix  et  surtout  une  statue  de 
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la  sainte  Vierge  revêtue  de  soie  blanche  avec  ornements. 
Cette  statue  est  bien  chère  à  Monsieur  le  curé  et  à  ses 
paroissiens  par  son  ancienneté  et  les  faveurs  merveilleuses 
qu'on  lui  attribue.  L'orgue,  récemment  installé,  est 
divisé  en  deux  parties  de  manière  à  ne  pas  obstruer  la 
lumière  de  la  fenêtre  centrale  de  la  façade.  Le  cimetière 
est  bien  entretenu:  la  Fabrique  fait  cultiver  des  fleurs 
sur  chaque  tombe.  Ça  et  là  on  aperçoit  de  riches  mo- 
numents, de  magnifiques  croix  en  marbre.  Ce  qui  frappe 
davantage  c'est  la  croix  surmontée  de  deux  anges  qui 
domine  le  champ  des  morts.  A  gauche  de  l'église  est 
le  couvent  dirigé  par  les  révérendes  Sœurs  de  Sainte-Croix 
et  des  Sept-Douleurs.  Le  chemin  qui  y  conduit  ressemble 
à  un  long  corridor  formé  par  des  vignes  entrelacées." 

**Le  6  octobre,  ces  bonnes  Religieuses  venaient,  avec 
leurs  élèves,  festoyer  sous  nos  frais  ombrages.  La  nature 
prêta  ce  jour-là  aux  joyeuses  touristes,  son  soleil  d'été 
et  sa  fraîcheur  d'automne.  Le  dîner  et  le  goûter  se 
prirent  dans  le  petit  bois  sur  des  tables  improvisées.  Les 
petites  demoiselles  étaient  ravies  de  voir  sous  leurs  pieds 
un  tapis  de  feuilles  mortes  et  au-dessus  de  leur  tête  des 
feuilles  mourantes  s'apprêtant  à  tomber.  Les  Religieuses 
furent  de  notre  famille  et  parurent  s'y  plaire  on  ne  peut 
mieux.  Il  y  a  d'ailleurs,  du  côté  de  leurs  fondatrices, 
parenté  spirituelle  entre  elles  et  nous." 


'    "  JOIES  PIEUSES 

**Aux  cérémonies  de  la  Toussaint  se  joignent  les  joies 
pieuses  de  la  première  communion;  aux  chants  de  la  fête 
du  jour  se  mêlent  les  doux  cantiques  qui  font  vibrer 
d'émotion.  Vingt-cinq  de  nos  fillettes  s'approchent  pour 
la  première  fois  du  banquet  eucharistique  pour  s'y  nourrir 
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du  Pain  vivant...  Pendant  qu'elles  sont  là  recueillies 
dans  l'action  de  grâces,  avec  le  souci  qui  est  toujours 
au  cœur  des  Mères  nous  prions  pour  leur  persévérance 
dans  le  bien  et  leur  fidélité  au  Dieu  qu'elles  viennent 
de  recevoir.  Dans  l'après-midi,  rénovation  des  promesses 
du  baptême,  consécration  à  la  sainte  Vierge  et  réception 
des  scapulaires  du  Mont  Carmel  et  de  l'Immaculée 
Conception.  " 


L  AU  DATE 

LauDATE.  —  **Un  téléphone  du  Monastère  provincial 
annonce  que  notre  bien-aimée  Mère  Fondatrice  a  été 
déclarée  Vénérable  le  1  1  décembre  dernier.  A  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement,  Monsieur  l'aumônier  fait 
part  aux  assistants  de  l'heureuse  nouvelle  et  profite  de 
l'occasion  pour  dire  quelques  mots  de  notre  œuvre.  Avant 
le  chant  du  Tantum  ergo  il  entonne  le  Te  Deum  que 
toutes  les  voix  continuent  avec  force  et  entrain." 


ÉPREUVES 

"L'année  1897  se  termine  à  l'ombre  de  la  croix;  sur 
ce  bois  béni  fut  cloué  notre  bon  Sauveur.  Nous  y 
trouvons  son  sang.  Est-ce  trop  d'y  mêler  nos  larmes? 
La  maladie  pénétra  parmi  nous  et  frappa  en  même  temps 
cinq  de  nos  Sœurs.  L'une  d'elles,  notre  chère  Sœur 
Marie  Loretta,  religieuse  tourière,  souffrant  d'une  inflam- 
mation des  poumons,  devint  si  mal  que  le  médecin  jugea 
prudent  de  la  faire  administrer.  Outre  leur  tâche  quo- 
tidienne, déjà  aussi  grande  que  leurs  forces,  notre  bonne 
Mère  Prieure  et  nos  Sœurs  se  partagèrent  le  soin  des 
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malades,  au  chevet  desquelles  elles  se  remplaçaient  jour 
et  nuit.  Cette  page  de  notre  histoire  est  faite  toute 
entière  des  plus  humbles  dévouements.  Elle  fut  écrite 
dans  l'obscurité  du  sacrifice  au  livre  de  Dieu.  Notre 
Très  Honorée  Mère  Provinciale,  Marie  de  Saint- 
Alphonse  de  Liguori,  nous  envoya  comme  aide  nos  chères 
Sœurs  Marie  de  Saint-Edouard  Doucet  et  Marie  de 
Sainte-Ursule  Archambault.  Leur  dévouement  nous  fut 
très  précieux. 

"Les  tristes  jours  sont  passés  laissant  leur  ineffaçable 
souvenir.  Les  malades  se  rétablissent  peu  à  peu;  notre 
chère  Sœur  Marie  Loretta  est  mamtenant  hors  de  danger. 
Des  cœurs  affectueux  nous  ont  offert  leurs  sympathies,  ils 
ont  partagé  nos  angoisses  et  nos  souffrances;  qu'ils  en 
soient  bénis,  et  bénie  soit  aussi  la  main  du  Dieu  infiniment 
bon  qui  s'est  appesantie  sur  nous:  *'Plus  une  fondation 
porte  l'empreinte  de  la  Croix,  disait  un  saint  évêque,  plus 
elle  devient  forte,  plus  elle  devient  féconde  pour  Dieu  et 
les  âmes." 


STATISTIQUE  DE  FIN  U ANNÉE 

"En  décembre  1 897,  notre  personnel  se  compose  de  28 
Religieuses  dont  3  Sœurs  tourières,  1  79  enfants  et  7  pé- 
nitentes. Ces  dernières  sont  admirables  de  dévouement 
et  de  bonne  volonté.  Ce  sont  elles  qui  aident  les  Reli- 
gieuses dans  les  travaux  du  lavoir,  de  la  basse-cour  et  des 
champs.  Que  Jésus  Bon-Pasteur  et  la  divine  Bergère 
les  soutiennent  en  ce  monde  et  les  récompensent  en  l'autre  ! 
Donc,  nous  sommes  en  tout  214  personnes;  et  ces  214 
personnes  sont  heureuses,  car  elles  s'efforcent  d'accomplir, 
le  mieux  possible,  leur  devoir." 
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Petite  digression  sur  le  devoir, 
secret  de  notre  bonheur. 

**Le  devoir  accompli  rayonne  une  joie  douce  et  calme 
qui  cicatrise  bien  vite  les  déchirures  du  cœur.  Il  procure, 
même  physiquement,  un  bien-être  qu'on  ne  soupçonnait 
pas:  l'air  qu'on  respire  est  plus  doux,  les  plantes  sont 
plus  parfumées,  la  petite  cellule  où  on  travaille  est  plus 
aimable,  le  travail  lui-même  devient  plus  aisé,  la  vie  est 
plus  facile. 

Le  devoir  accompli,  c'est  une  oasis  qui  met  de  l'ombre 
sur  toutes  les  routes,  des  sources  au  milieu  de  tous  les 
sables,  des  voix  mystérieuses  dans  toutes  les  solitudes. 

Le  devoir  accompli  donne  pour  les  autres  cette  bonté 
miséricordieuse  qui  se  répand  comme  une  douce  atmos- 
phère et  attire  les  âmes.  Les  cœurs  esclaves  du  devoir 
sont  seuls  complètement  dévoués... 

Le  devoir,  c'est  la  pierre  dure  et  rugueuse  qui  polit 
sans  cesse  les  aspérités  du  caractère,  et  les  remplace  par 
des  dehors  pleins  de  bienveillance  et  de  charité.  Le 
devoir  est  difficile  à  accomplir  car  il  faut  souvent  sacrifier 
son  intérêt  personnel  et  c'est  ce  que  la  nature  n'aime  pas; 
se  placer  à  la  hauteur  du  devoir,  c'est  se  mettre  au  niveau 
du  sacrifice;  et,  pour  y  monter  et  s'y  maintenir,  il  faut 
le  secours  divin.  Ce  serait  une  utopie  de  penser  qu'on 
peut  accomplir  son  devoir  sans  l'aide  de  Dieu:  on  nest 
pas  plus  fort  que  soi:  on  ne  peut  donc  se  vaincre.  Il 
y  faut  l'appoint  d'une  autre  force,  celle  que  Dieu  donne 
toujours  quand  on  la  lui  demande...  C'est  ce  qui  ex- 
plique à  la  fois  et  le  succès  des  éducateurs  chrétiens  et 
la  faillite  de  l'éducation  basée  uniquement  sur  la  morale 
et  non  appuyée  par  la  religion.      Vive  donc  le  devoir!'* 


* 
*  * 
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"Parmi  les  réparations  faites  dans  le  cours  de  l'année, 
nous  mentionnerons  l'installation  d'un  moteur  qui  supplée 
au  pouvoir  d'eau  quand  celle-ci  est  basse,  comme  elle 
l'est  souvent  et  parfois  des  mois  durant;  une  promenade 
et  une  baignoire  pour  les  enfants  ;  une  clôture  de  1 2  pieds 
en  avant  du  Monastère  et  de  ses  dépendances;  même 
une  porcherie  longue  de  50  pieds  et  si  propre,  si  bien 
aménagée  qu'on  la  visite  un  peu  comme  une  merveille!..." 

1898 


*'On  commence  à  Lorette  la  nouvelle  année  avec  un 
courage  tout  nouveau." 

Note.  —  On  ne  se  doutait  pas  toutefois  qu'elle  réservait 
des  événements  qui  allaient  être  le  signal  d'étonnants 
accroissements  pour  la  petite  Œuvre. 


* 
*  * 


**La  fête  du  Saint  Cœur  de  Marie,  8  février,  eut  une 
pompe  sans  précédent:  messe  solennelle  diacre  et  sous- 
diacre.  Les  toutes  petites,  émerveillées,  se  disaient  Tune 
à  l'autre  au  sortir  de  la  chapelle:  **Oh!  n'est-ce  pas 
que  ça  été  beau?    Trois  messes  à  la  fois!'* 


* 

*  * 


**Nos  chères  Sœurs  Marie  de  Saint-Christophe  et  Ma- 
rie de  Toutes-Grâces  nous  disent  un  long  adieu.  Elles  se 
rendent  au  Monastère  provincial  d'où  elles  doivent  partir 
le  20  mars  pour  la  lointaine  mission  de  Lima.  Elles 
vont,  ces  courageuses  missionnaires,  marchant  sur  les  pas 
de   leurs   nombreuses   devancières,    porter   sur   une   terre 
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inconnue,  leur  dévouement,  leurs  forces  et  leur  vie. 
Jeunes,  ardentes,  pleines  de  zèle  et  de  bonne  volonté, 
elles  se  dépenseront  généreusement  pour  les  âmes;  oh! 
rheureuse  part!  Que  le  bon  Dieu  leur  rende  là-bas  en 
consolations  et  en  pieux  succès  ce  qu'elles  ont  fait  pour 
notre  chère  fondation.  " 


Monastère  du  Bon-Pasteur,  Lima,  Pérou,  Amérique  du  Sud. 

Note.  —  Sœur  Marie  de  Toutes-Gâces  est  actuellement 
Maîtresse  des  novices  à  Lima.  Sœur  Marie  de  Saint- 
Christophe,  malgré  une  débile  santé,  travailla  comme  cinq 
ou  six  ;  elle  se  dévoue  en  ce  moment  à  la  récente  Maison 
des  Saints-Cœurs,  Magdalena  del  Mar  (Madeleine  de  la 
mer)   située  à  quelques  milles  de  Lima. 


* 
*  * 
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**Le  mois  d'avril  nous  ramène  la  fête  de  notre  vénéré 
Père  Supérieur,  Monsieur  le  grand-vicaire  Z.  Racicot. 
Nous  en  étions  aux  préparatifs  quand  on  nous  annonça 
que  Monseigneur  Bruchési  viendrait  ce  jour-là  même 
donner  la  confirmation  à  nos  petites  orphelines.  Ce  sera 
donc  en  un  seul  jour  deux  fêtes  de  première  classe.  Nous 
redoublons  de  diligence  et  de  soin:  au  programme  déjà 
tracé  nous  ajoutons  une  cantate  et  une  adresse  à  Sa 
Grandeur,  qui  n'est  pas  encore  venue  à  Lorette.  Au 
soir  du  2 1 ,  veille  du  grand  jour  tout  était  prêt  quand 
on  nous  manda  par  téléphone  que  Monseigneur  Bruchési 
était  soudain  appelé  à  Toronto  et  que  Monseigneur 
Langevin,  Archevêque  de  Saint-Boniface,  le  remplacerait 
à  Lorette.  A  cette  heure  tardive,  il  nous  fallut  préparer 
une  seconde  adresse,  etc!...  On  s'exécuta  gaiement... 
Puisque  Jésus  nous  demande  des  fleurs,  donnons-les-lui. 
Le  lendemain.  Monseigneur  Langevin  arrive  vers  les  9 
heures.  Sa  Grandeur  se  rend  immédiatement  à  la 
chapelle  du  moulin  accompagnée  de  notre  vénéré  Père 
Supérieur;  de  Monsieur  l'abbé  Payette,  curé  à  Saint- 
Eusèbe;  de  Monsieur  l'abbé  E.  Contant,  chapelain  à 
Bordeaux;  de  Monsieur  l'abbé  J.-P.  Desrosiers,  notre 
aumônier;  et  de  Monsieur  l'abbé  A.  Desrosiers,  de  l'Ar- 
chevêché. Avant  de  conférer  la  confirmation  aux  79 
petites  qui  sont  là  toutes  vêtues  de  blanc.  Sa  Grandeur 
leur  adresse  quelques  mots,  et  fait  allusion  avec  beaucoup 
d'à-propos  aux  souvenirs  historiques  rattachés  à  nos  plages 
et  aux  endroits  environnants.  La  cérémonie  terminée. 
Monseigneur  visite  le  petit  Monastère  et  ses  dépendances. 

II  paraît  heureux  de  ces  menus  détails  de  campagne,  de 
la  vue  des  rapides  et  des  champs  que  la  neige  ne  recouvre 
plus.  Au  Bon-Pasteur,  n'est-il  pas  en  famille?  Soigné 
au  Monastère  provincial  et  ramené  d'une  grave  maladie. 
Monseigneur  aime  à  reconnaître  partout  et  toujours  qu'il 
doit  aux  Religieuses  du  Bon-Pasteur  le  bonheur  d'être 
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prêtre.  Monseigneur  ajoute  quelques  mots  de  remercie- 
ment et  recommande  aux  prières  de  toutes,  le  voyage  de 
notre  Très  Honorée  Mère  Provinciale  partie  la  veille 
pour  la  France.  "Moi  aussi,  je  partirai  bientôt  pour 
l'Europe,  je  rencontrerai  votre  digne  Mère  à  Angers  et 
je  lui  dirai  toutes  les  belles  choses  que  je  viens  de  voir 
et  d'entendre."  Tant  de  bienveillance  est  douce  à 
inscrire.  " 

ÉVÉNEMENTS 


"Notre   Très   Honorée   Mère   Provinciale   était   donc 
partie  le  21   avril  pour  notre  Monastère  Général  accom- 
pagnée de  la  chère  Mère  Marie  de  Saint-François  de 
Borgia,    déléguée   provinciale.      Les   aimées   voyageuses 
eurent  une  belle  traversée.      L'Etoile  de  la  mer  que  nous 
invoquions  chaque  matin  pendant  la  messe,  par  le  chant 
de  y  Ave  Maris  stella,  les  conduisit  à  bon  port.      Nous 
attendions  les  décrets  de  la  Providence  lorsqu'une  pre- 
mière nouvelle  fit  battre  nos  cœurs:  la  réélection  de  notre 
vénérée  et  tant  aimée  Mère  Générale  Marie  de  Samte- 
Marine.      Un    second    cablogramme,     que    la    Maison 
provinciale   nous   transmet   le    18  juin,    annonce   que   la 
vénérée     Mère     Marie     de     Sainte-Hélène     LaRivière, 
supérieure  de  notre  Monastère  de  la  rue  Fullum,  remplace 
dans  les  fonctions  de  Provinciale  notre  bien-aimée  Mère 
Marie  de  Saint-Alphonse  de  Liguori  et  que  celle-ci  est 
nommée   supérieure   du   petit  bercail   de   Lorette.     Ah! 
que  nous  sommes  privilégiées,  nous!      Elle  viendra  vers 
nous  celle  qui  nous  a  admises  pour  la  plupart  au  noviciat 
et  à  la  sainte  profession.      Elle  viendra  à  nous  avec  sa 
longue  expérience,  ses  rares  talents,  son  cœur  si  affectueux 
et  si  ardent  pour  la  prospérité  de  nos  œuvres.      Prépa- 
rons-lui la  meilleure  bienvenue,  le  plus  filial  accueil. 
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"Le  13  juillet,  nos  chères  absentes  arrivent  à  Montréal 
accompagnées  de  la  Très  Honorée  Mère  Marie  de 
Sainte-Eugénie,  ex-provinciale  de  Lima,  de  Sœur  Marie 
de  Saint-Zotique,  son  Assistante  et  de  Sœur  Marie  de 
Samt-François  de  Borgia,  portugaise,  autrefois  de  la 
Maison  de  Quito.  Le  16,  à  8  heures  a.  m.,  a  lieu  au 
Monastère  provincial,  l'installation  de  la  Très  Honorée 
Mère  Marie  de  Sainte-Hélène  et  à  3  heures  p.  m.  se 
fait  à  Lorette  celle  de  notre  Mère  Marie  de  Saint- 
Alphonse  de  Liguori.  La  chère  Mère  Marie  du  Saint- 
Nom  de  Marie  devient  Assistante.  Impossible  de  dé- 
crire les  sentiments  qui  se  succédèrent  dans  les  cœurs  en 
cette  inoubliable  journée.  Il  y  eut  des  larmes  et  des 
sourires...  Celui  qui  sonde  les  cœurs  a  tout  vu,  tout 
compté.  Il  récompensera  tout.  Le  soir  il  faisait  bon 
de  verser  dans  son  cœur  sacré,  le  trop  plein  de  son  propre 
cœur." 

* 

"Notre  active  Mère  Marie  de  Saint-Alphonse,  munie 
d'amples  pouvoirs  et  l'âme  remplie  de  vastes  projets,  se 
met  immédiatement  a  l'œuvre.  Le  manque  de  local  dont 
nos  petites  préservées  souffrent  déjà  beaucoup,  nécessite 
un  agrandissement.  Le  plan  d'une  aile  de  77  pieds  sur 
50  à  surajouter  au  Monastère  est  confié  à  M.  C.  St- 
Jean,  architecte  de  Montréal,  et  le  contrat  de  la  maçon- 
nerie se  signe  le  24  août  par  MM.  Boileau  Frères. 
Le  soir  même,  nos  sœurs  enlèvent  les  premières  pelletées 
de  terre.  C'est  un  mercredi,  notre  digne  Mère  met  ainsi 
l'entreprise  sous  la  protection  du  bon  saint  Joseph.  Ce 
projet,  notre  peu  de  ressources  parvient  à  la  connaissance, 
de  quelques  amis  de  notre  maison  et  le  bon  Messire 
Perreault  retiré  à  la  Maison  provinciale,  se  met  à  faire 
du  zèle  en  notre  faveur.      Il  obtient  des  sommes  impor- 
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tantes  à  fonds  perdus.  Monsieur  l'abbé  Lavallée,  ancien 
curé,  nous  donne  $3  000;  Monsieur  l'abbé  Alexis 
Pelletier,  chapelain  du  Monastère  provincial  $4  000; 
Monsieur  le  curé  Leblanc  de  Saint-Martin  $2  000  et 
Monsieur  l'abbé  Délinelle  $1  000.  Leurs  noms  sont 
inscrits  au  livre  de  nos  bienfaiteurs  et  mieux  encore  au 
livre  de  vie  dans  lequel  la  moindre  aumône,  le  plus  petit 
acte  de  charité,  sont  fidèlement  enregistrés." 


* 
*  * 


"Le  2  aoijt  commencèrent  des  réparations  considérables 
au  moulin  à  farine.  Les  turbines  sont  rongées  par  le 
temps  et  la  rouille,  la  charpente  est  presque  entièrement 
détériorée  par  l'eau.  Pour  exécuter  ces  travaux  qui 
dureront  plus  de  deux  mois,  nous  sommes  obligées  de  fer- 
mer notre  moulin  au  public.  Cette  perte  nous  en  épar- 
gnera de  plus  grandes  dans  l'avenir.  Nous  installons 
donc  une  charpente  en  acier,  quatre  turbines  et  trois  paires 
de  meules,  le  tout  nous  coûte  plus  de  $8  000  que  nous 
nous  procurons  par  un  emprunt  de  $25  000  dont  le  surplus 
est  employé  à  la  construction  de  l'aile  neuve.  Le  ren- 
dement de  chaque  nouvelle  meule  sera  dans  les  hautes 
eaux  de  40  à  45  minots  à  l'heure;  dans  les  plus  basses 
de  2  à  3  minots.  Le  moulin  est  achalandé  par  les 
cultivateurs  de  20  paroisses  environnantes;  trois  ou 
quatre  meuniers  ne  peuvent  suffire  à  l'ouvrage  de  jour; 
ils  doivent  travailler  une  partie  des  nuits.  Les  moutures 
qui  nous  reviennent  sont  ou  vendues  ou  employées  à 
l'élevage  et  à  l'engrais  des  animaux. 

"Depuis  notre  fondation,  la  Maison  provinciale  nous 
fournit  l'habillement,  une  partie  de  la  nourriture  et 
l'ameublement.  Les  réparations  terminées,  nous  pourrons 
suffire  à  l'entretien  de  notre  personnel   qui  se  chiffre  à 


/ 
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plus  de  200.  En  attendant  nous  tâchons  de  prouver 
notre  reconnaissance  en  envoyant  tous  les  jours  à  la 
Maison  provinciale  le  lait,  les  patates  et  les  autres  légumes 
que  nous  retirons  de  notre  ferme." 

* 
*  * 

*'Le  6  août  dans  la  matinée,  les  pénitentes  consacrées 
du  Monastère  provincial  arrivent  à  Lorette  pour  y  passer 
une  journée  de  congé.  Elles  sont  22  à  la  fête.  La  joie 
et  le  contentement  dont  rayonnent  toutes  les  figures  nous 
réjouissent  nous-mêmes.  L'une  d'elles,  Hélène,  qui  n'est 
pas  montée  en  voiture  depuis  20  ans,  est  émerveillée  de 
sa  promenade.  La  visite  des  classes,  des  moulins  et  des 
alentours  du  Monastère,  la  vue  des  Rapides  et  des  rives 
vertes  et  le  souper  abondant  servi  au  bois  leur  rendent  la 
journée  délicieuse  et  mémorable.  Quand  elles  partent 
le  soir  vers  6  heures,  elle  ne  savent  comment  nous  expri- 
mer leur  satisfaction  et  leur  reconnaissance.  Pauvres 
enfants,  c'est  nous  qui  sommes  heureuses  de  leur  procurer 
du  plaisir  afin  de  les  attacher  à  la  vertu.  Les  savoir 
sur  le  chemin  du  ciel,  c'est  notre  plus  douce  récompense. 


* 


*'En  septembre,  Monsieur  l'abbé  J.-P.  Desrosiers  est 
remplacé  par  Monsieur  l'abbé  Z.  Délinelle  qui  était 
chapelain  des  Religieuses  de  Sainte-Croix  à  Saint-Lau- 
rent. "C'est  la  cmquième  fois,  nous  dit-il  à  sa  visite, 
que  je  suis  nommé  chapelain  au  Bon-Pasteur!"  Le 
vénérable  vieillard  paraît  heureux  de  cette  nomination 
réitérée. 
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Ici,  finissent  les  récits  de  la  première  annaliste  :  Sœur 
Marie  de  Saint- Joseph  de  Nazareth.  Atteinte  d'une  affec- 
tion pulmonaire,  elle  retournait  au  Monastère  provincial  en 
novembre  1898,  pour  y  mourir  trois  ans  plus  tard  et  revenir 
dormir  son  dernier  sommeil  dans  l'enclos  solitaire  où  nos 
chères  mortes  attendent  le  grand  réveil.  Comme  Sœur 
Marie  du  Saint-Esprit  d'Artois,  de  suave  mémoire,  elle  fut 
une  des  pierres  précieuses  de  notre  fondation. 

SILHOUETTE  MORALE 


de  Sœur  M.  de  Saint-Joseph  de  Nazareth. 

Nature  aimante  et  délicate,  d'une  grâce  exquise,  elle 
avait  su  déchirer  son  cœur,  pour  s'arracher  à  l'affection 
de  ses  parents  et  répondre  à  l'appel  du  Maître. 

Aux  dons  précieux  dont  son  âme  était  enrichie,  s'ajouta 
la  mystérieuse  bénédiction  de  la  souffrance.  Après 
l'avoir  attachée  à  son  amour,  Jésus  l'attacha  à  sa  croix. 
Son  âme  tendre  et  délicate  se  blessait  aux  aspérités  de  la 
route  que  la  Providence  avait  pour  elle  bordée  de  sentiers 
épineux.  Un  sourire  aimable  et  gracieux  dissimulait  ses 
souffrances:  *'Vers  Dieu  elle  élevait  son  âme";  en  Lui, 
elle  trouvait  la  plénitude  de  la  joie. 

Heureuse  toujours  de  la  grâce  de  sa  vocation,  heureuse 
surtout  de  marcher  à  la  suite  du  Maître  dans  la  voie  du 
crucifiement,  voie  divine,  voie  sanctifiante,  voie  rayon- 
nante de  bien  pour  les  âmes,  elle  s'appliquait  à  réaliser  en 
sa  vie  cette  maxime  de  notre  Vénérable  Mère  Fondatrice; 
**Faites  bien  tout  ce  que  vous  faites." 

Ainsi  elle  vécut,  aimable  toujours,  bonne  toujours, 
Tersant  autour  d'elle  des  rayons  de  joie:  par  un  service 
gracieusement  rendu;   par  un  mot  d'approbation  donné 
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d'un  ton  affectueux;  par  son  sourire  habituel  et  sym- 
pathique qui  ramenait  le  calme  dans  le  cœur  d'une 
compagne  malade  et  fatiguée  ;  par  mille  délicatesses  enfin, 
dont  elle  avait  le  secret  et  qui  semblaient  venir  spontané- 
ment de  son  cœur  souffrant. 

Lors  de  la  fondation  de  Lorette  en  1895,  elle  vint  une 
des  premières.  Excellemment  douée,  notre  chère  Sœur 
fut  à  la  fois  économe,  secrétaire  et  musicienne.  Sa  riche 
nature,  embellie  par  la  grâce,  aida  puissamment  au  succès 
de  la  jeune  fondation.  Ardente  et  généreuse,  elle  se 
donna  sans  compter,  demandant  souvent  aux  heures  de 
la  nuit  le  temps  que  lui  refusaient  les  heures  du  jour. 
A  ce  régime  de  vie,  la  santé  délicate  de  notre  chère  Sœur 
ne  put  tenir:  trois  années  de  labeur  épuisèrent  ses  forces 
qui  dès  lors  refusèrent  de  prêter  leur  concours  à  son  zèle 
demeuré  actif. 

En  novembre  1898  elle  retourna  au  Monastère 
provincial  pour  refaire  sa  santé.  Ce  départ  attrista  la 
jeune  fondation:  des  liens  doux  et  forts  unissent  les  âmes 
qui  ont  bu  au  même  calice,  supporté  les  mêmes  privations, 
joui  des  mêmes  bonheurs.  Les  enfants  pleurèrent  cette 
Mère  qui  savait  si  bien  leur  apprendre  à  chanter  les 
louanges  du  bon  Dieu  et  de  la  bonne  Vierge,  cette  Mère 
qui  avait  été  Tâme  de  toutes  leurs  fêtes.  Au  Monastère 
provincial  quand  la  souffrance  se  faisait  plus  bénigne, 
notre  chère  Sœur  continua  à  aider  sa  chère  mission 
**qu'elle  avait  emportée  dans  son  cœur",  en  travaillant 
aux  annales  qu'elle  avait  commencées  ici,  espérant  les  re- 
prendre plus  tard,  car  elle  ne  se  doutait  pas  que  ses  jours 
étaient  comptés  et  que  l'heure  de  la  mort  sonnerait  bien- 
tôt... 

Mourir  quand  on.com.mence  à  vivre,  quand  la  moisson 
des  âmes  s'annonce   si  belle,   mourir  quand  on   se   sent 
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rame  pleine  de  désirs  et  d'espérance,  oh!  ce  sacrifice!... 
Notre  chère  Sœur,  forte  de  sa  foi,  l'accepta  et  s'achemina 

vers  la  rencontre  divine  avec  confiance  et  abandon. 
Pendant  les  longs  mois  qui  précédèrent  sa  mort,  son  âme 
se  montra  dans  toute  sa  candide  beauté.  Pas  une  plainte 
ne  s'échappa  de  ses  lèvres,  même  au  plus  fort  de  ses 
souffrances.  Pour  accueillir  nos  Sœurs  qui  la  visitaient, 
elle  avait  conservé  le  sourire  gracieux  qui  avait  fait  le 
charme  de  sa  vie.  Heureuse,  calme,  résignée,  au  soir 
du  Samedi  Saint,  elle  disait  adieu  à  la  terre,  pour  aller 
au  ciel  chanter  son  Alléluia  de  résurrection. 


Vous  qui  jadis  portiez  en  vos  mains  la  première 
semence  de  notre  bercail  lorettain,  avez-vous  entrevu  le 
grand  arbre  qu'il  deviendrait,  tous  les  oiseaux  du  ciel 
que  sur  ses  fortes  branches  il  porterait?... 

Si  vous  reveniez  sur  la  rive  fleurie, 


Que  votre  cœur  charmé  bondirait  d'allégresse 
En  voyant  les  enfants  tout  brillants  de  jeunesse 
Grandis,  prospères,  joyeux! 

Que  dis-je?  N'êtes-vous  pas  là  toujours?  N*avez- 
vous  pas  travaillé  avec  nous?  Ceux  qui  sont  morts  ne 
sont  pas  des  absents,  ils  sont  seulement  des  invisibles; 
ils  ne  sont  pas  des  inactifs,  puisque  "fidèles  dans  les 
petites  choses,  on  les  a  établis  sur  de  plus  grandes".  Chè- 
res Sœurs  Marie  du  Saint-Esprit  d'Artois  et  Marie  de 
Saint-Joseph  de  Nazareth  Cuillérier,  astres  bénis  de  notre 
ciel,  qui  dira  combien  vos  bénignes  influences  ont  contri- 
bué à  la  prospérité  d'aujourd'hui?...  Qui  énumérera  les 
grâces  que  vos  célestes  prières  nous  ont  obtenues?... 


DEUXIEME  PARTIE 


Dieu  donne  l'accroissement 


Nouvelles  méthodes 


1 


La  première  partie  de  nos  Annales  a  présenté  U ad- 
mirable vie  de  notre  Bienheureux  Instituteur  et  de 
notre  Vénérable  Fondatrice;  ety  pour  indiquer  Vo- 
rigine  des  œuvres  de  charité,  elle  a  même  remonté  jusqu'au 
Bienfaiteur  universel,  ce  bienfaiteur  unique  dans  F  histoire: 
Jésus  de  Nazareth,  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  C'est  en 
ces  jours-là,  en  ces  lointains  jours  de  VEvangile,  que  les 
Œuvres  de  Préservation  furent  fondées.  Le  bon  Maître 
les  instituait  par  ces  mots:  ^^ Laissez  venir  à  moi  les  petits 
enfants...  Tout  ce  que  vous  faites  au  moindre  de  ces 
petits,  cest  moi  qui  le  recevrai...*'  Et  s'il  a  prononcé 
cet  anathème:  *^ Malheur  à  celui  qui  scandalise  un  de 
ces  petits:  il  aurait  mieux  valu  pour  lui  qu'il  eût  péri  au 
fond  de  la  mer",  ne  disait-il  pas  par  là  même:  Bonheur, 
bonheur  à  celui  qui  enseigne  la  vertu  à  ces  petits;  il  est 
avantageux  pour  celui-là  que  la  vie  lui  ait  été  conservée, 
car  sa  vie  est  un  bienfait...  Nous  avons  ensuite  raconté 
comment,  sous  l'influence  de  Jésus,  influence  que  la  sainte 
Eglise,  fidèlement  transmet  à  travers  les  siècles,  s'ouvrit 
à  Angers  un  asile  pour  les  petites  filles  nécessiteuses;  puis, 
sur  ce  modèle,  à  Montréal;  —  et  comment  ce  doux  nid 
fut  transporté  à  Laval-des-Rapides,  où,  depuis  l'éternité, 
r^  attendaient  les  bénédictions  de  Dieu. 

La  seconde  partie  n'offre  pas  l'intérêt  prenant  des 
choses  qui  commencent.  La  progression  régulière  d'une 
mstitution,  comme  la  croissance  d'un  arbre,  est  presque 
insensible  à  l'œil.     Sur  l'uniformité  des  jours,  l'histoire 
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intime  de  la  Maison  de  Lorette  enregistra  beaucoup  d'in- 
cidents joyeux  ou  douloureux,  quelques  rares  événements. 
L'esprit  superficiel  en  trouverait  monotone  la  lecture;  mais 
l'observateur,  qui  sait  que  les  menus  faits  et  gestes  révè- 
lent le  caractère  des  établissements  comme  celui  des  per- 
sonnes, aime  à  se  pencher  sur  les  pages  et  à  scruter  leur 
physionomie.  Avant  d'offrir  ces  récits  de  nos  devan- 
cières, nous  les  avons  regardés  nous-mêmes.  Et  nous  p 
avons  vu,  avec  combien  de  pieuse  émotion,  que  tout  ce 
qu'il  y  avait  là  était  marqué  des  deux  cachets  qui  donnent 
ie  la  noblesse  aux  actes:  la  gloire  de  Dieu,  c'est-à-dire 
^a  diffusion  de  sa  vérité  et  de  sa  miséricorde,  et  le  bien 
du  prochain.  L'estime  que  nous  professons  pour  nos 
lecteurs  nous  oblige  de  croire  que,  bien  mieux  que  nous, 
ils  sauront  apercevoir  les  divins  fils  d'or  de  cette  trame 
commune;  nous  comptons  donc  leur  bienveillance  pour 
assurée. 

Nos  Annales  ne  mentionnent  pas  toutes  les  religieuses 
qui  ont  accompli  à  Lorette  le  saint  travail  de  la  préserva- 
tion; quelques-unes  seulement  sont  citées,  celles  qui  sont 
passées  à  une  vie  meilleure  et  un  certain  nombre  d'autres, 
selon  que  l'occasion  s']^  prêtait;  ces  pages  contiennent 
l'histoire  de  l'Œuvre,  c'est-à-dire  des  actions  de  Dieu 
accomplies  par  d'humbles  mains  mortelles,  et  non  l'his- 
toire des  ouvrières;  celles-ci,  leurs  noms  sont  écrits  dans 
le  ciel  et  cela  leur  suffit. 

Vont  donc  défiler  les  silhouettes  des  années,  depuis 
1899  jusqu'à  1915:  toutes  les  seize  se  ressemblant  comme 
des  sœurs,  quelques-unes  plus  gaies,  quelques-unes  mélan- 
coliques, certaines  drapées  joyeusement  de  rose  ou  de 
bleu  céleste,  d'autres  vêtues  du  crêpe  des  deuils  ou  de  la 
pourpre  des  sacrifices,  mais  toutes  a^ant  la  même  physio- 
nomie, le  même  regard  tourné  vers  le  ciel,  toutes  ayant 
leurs  bras  lourds  des  fruits  de  la  charité. 


De  1899  à  1903 


PÉRIODE   DE   CONSTRUCTIONS 


n 


HAPITRE  CINQUIÈME 


En  avant  vers  la  prospérité.  —  Nouvelle  chapelle 
PUBLIQUE.   —  Les   petites   sauvagesses.   —   Comment 

FUT  FÊTÉE  L^\UR0RE  DU  20®  SIECLE. LeS  AMELIORATIONS 

CONTINUENT.   Un    REVENANT.   QUELQUES    ÉPHÉMÉ- 

RiDEs.  —  Une  visite  d'Angers.  —  Nouvelle  Supé- 
rieure. —  Un  petit  agneau  pris  pour  le  bercail  du 
ciel.  —  Miettes.  —  Les  fièvres.  —  Une  promesse.  — 
Grange  neuve.  —  La  maison  se  hausse  de  deux 
étages.  —  '^On  agit  plus  par  ce  que  l'on  est,  que  par 

CE   GUE   l'on   fait". 


UNE  nouvelle  période  s'ouvrait  pour  la  Maison  de 
Lorette;  la  Supérieure  qui  venait  de  lui  être  don- 
née, remarquable  par  son  esprit  d'entreprise,  était 
bien  l'instrument  de  Dieu  pour  continuer  ce  que  la  cou- 
rageuse fondatrice.  Mère  Marie  du  Saint-Nom  de  Marie, 
avait  inauguré  dans  les  rigueurs  de  l'indigence.  Pleine 
d'ardeur  et  de  plans  ingénieux,  Mère  Marie  de  Saint- 
Alphonse  de  Liguori  désirait  que  toutes  ses  filles  l'imitas- 


1 40         ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 

sent  et  s'ingéniassent  à  accélérer  sans  cesse  l'essor  vers  le 
mieux.  Que  de  fois  ne  fît-elle  pas  faire  des  processions, 
en  chantant  les  Litanies  des  Saints,  pour  obtenir  **resprit 
d'initiative"  !  D'autre  part,  elle  avait  ce  qui  est  plus  né- 
cessaire encore  pour  réussir  le  bien:  une  foi  ferme  comme 
le  roc.  On  comprend  que,  sous  cette  ardente  impulsion, 
la  petite  barque  de  Lorette  allait  voguer  sur  les  eaux 
de   la  prospérité. 

Au  chapitre  précédent,  on  a  vu  la  nouvelle  Prieure 
décider  un  agrandissement  et  passer  le  contrat  des  tra- 
vaux. Elle  prouvait,  par  cette  activité,  sa  hâte  de  voir 
les  espérances  se  changer  en  fructueuses  réalités;  ce  qui, 
en  fait,  s'opéra  rapidement  sous  le  patronage  de  saint 
Joseph  en  qui  la  fervente  Mère  avait  placé  ses  confian- 
ces. 

* 
*  * 

A  cette  époque,  en  janvier  1899,  il  y  avait  au  mi- 
nuscule monastère  40  religieuses  dont  6  sœurs  tourières; 
16  pénitentes  et  163  jeunes  préservées,  dont  77  confiées 
par  le  Gouvernement  de  la  province  de  Québec.  On 
se  souvient  qu'en  janvier  1895,  il  n'y  avait  que  quatre 
religieuses  préparant  un  nid.  En  quatre  ans  le  nid  s'était 
bien  peuplé. 


* 
*  * 


La  chère  œuvre  de  la  préservation  des  âmes  continuait 
donc  sa  route  vers  les  saintes  montées,  ainsi  que  s'exprime 
le  psalmiste.  Pendant  la  marche  s'accroissait  la  vigueur. 
Nos  aimées  petites  filles  grandissaient  heureuses  à  l'ombre 
bénie  du  sanctuaire  et,  sans  le  comprendre  beaucoup, 
bénéficiaient  d'un   dévouement  religieux  qui,   en  voilant 
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de  douce  joie  leur  jeune  passé  déjà  marqué  de  tristesse, 
leur  donnait  le  bonheur  présent  et  préparait  leur  avenir. 
C'était  la  grande  ligne  que  suivait  l'ascension,  mais  sur 
les  bords  du  chemin  se  trouvaient  tantôt  des  fleurs,  tantôt 
des  épines,  et  la  seconde  annaliste  les  marqua  d'un  sou- 
rire  ou   d'une   larme. 


CARNET  MONASTIQUE  DE  1899. 

19  JANVIER.  —  "Un  nouveau  réfectoire,  installé  dans 
un  appendice  de  la  maison,  est  inauguré  en  cette  fête 
de  la  sainte  Famille.  Le  toit  de  ce  réfectoire  nous  ser- 
vira de  promenade  pendant  les  beaux  soirs  d'été." 

"Cependant  tout  n'est  pas  rose  à  ce  début  de  l'an  99. 
Plusieurs  de  nos  Sœurs,  atteintes  de  la  grippe,  doivent 

* 

*  * 

laisser  leurs  emplois,  ce  qui  surcharge  d'autant  celles  qui 
demeurent  indemnes.  Peu  d'ouvrières,  beaucoup  d'ou- 
vrage et  de  la  maladie,  voilà  donc  l'épreuve  qu'offrent 
les  premiers  jours  de  la  nouvelle  année.  Sans  compter 
qu'en  décembre  dernier  notre  chère  Sœur  Marie  de  Saint- 
Edmond  s'est  fracturé  la  jambe  en  glissant  sur  le  trottoir 
qui  conduit  de  la  maison  au  moulin;  elle  dût  être  trans- 
portée à  la  Maison  provinciale. 

La  croix  dont  le  divin  Maître  charge  nos  épaules  est 
accueillie  comme  un  signe  d'amour  et  le  doux  présage 
d'une  année  sainte  et  prospère." 

* 

*  * 
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19  MARS.  —  *'Après  les  tristesses,  un  rayon  éclaire 
notre  ciel;  toutes  les  maisons  du  Bon-Pasteur  en  général 
et  celle  de  Lorette  en  particulier  sont  réjouies  par  une 
heureuse  nouvelle:  Monsieur  le  chanoine  Z.  Racicot, 
notre  vénéré  Supérieur  ecclésiastique,  a  reçu,  de  Rome, 
le  15  de  ce  mois,  sa  nomination  de  protonotaire  aposto- 
lique. Notre  Très  Honorée  Mère  Marie  de  Saint- 
Alphonse  s'est  empressée  d'en  exprimer  notre  joie  à 
Monseigneur  l'Archevêque  qui  lui  répond  aimablement 
par  la  lettre  que  voici: 

Archevêché  de  Montréal, 
le  17  mars,  1899. 

Ma  révérende  Mère, 

Tout  le  monde  se  réjouit  de  Vélévation  de 
Monsieur  le  chanoine  Racicot  à  la  dignité  de  protono- 
taire apostolique,  mais  personne  ne  s*en  réjouit  plus  que 
moi,  pas  même  les  Sœurs  du  Bon-Pasteur!  En  soWci- 
tant  pour  lui  cet  honneur  du  Souverain  Pontife,  j'ai  voulu 
lui  donner  un  témoignage  de  mon  estime  pour  ses  hautes 
vertus  et  de  ma  reconnaissance  pour  son  service  et  son 
dévouement  à  mon  égard.  Les  sentiments  que  vous 
m'exprimez  dans  votre  lettre,  ma  révérende  Mère,  me 
font  grand  plaisir  et  je  vous  remercie  bien  cordialement. 

Votre  dévoué  Père  en  N.-S. 

t  PAUL,  Arch.  de  Montréal. 

5  MAI.  —  *'Nous  recevons  la  visite  de  Messieurs  les 
abbés  Perreault  et  Pelletier,  deux  dévoués  aumôniers 
de  notre  Maison  provinciale,  deux  bienfaiteurs  de  Lorette. 
Le  riant  panorama  de  Laval,  les  rapides,  les  bois  em- 


! 
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baumes  ont  charmé  les  deux  vénérables  vieillards.  La 
belle  nature  porte  au  bon  Dieu/*  L'eau  qui  coule,  dit 
Mgr  Baunard,  l'oiseau  qui  s'enfuit  vers  le  ciel,  le  vent 
qui  frémit  et  qui  passe,  tout  cela  court  à  la  source  éternelle 
de  la  beauté  infinie  de  ce  monde  et  des  autres  mondes. 
Sur  les  plaines  sans  bornes  et  sur  les  eaux  sans  fond  de 
l'océan,  l'œil  de  l'homme  aperçoit  la  grande  ombre  de 
Dieu.  Et  au  tomber  du  jour,  il  la  voit  passer  et  re- 
passer dans  la  pâle  lumière  que  revêt  la  hauteur  solitaire 
de  la  montagne. 
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En  plein  air. 


4  JUILLET.  —  *'La  belle  saison  vient  diversifier  pour 
nos  enfants  les  habitudes  ordinaires  de  la  vie:  c'est  le 
goûter  sous  l'ombrage  des  grandes  érablières;  c'est  la 
siestre  de  l'après-dîner,  un  bon  sommeil  dans  les  blés 
que  berce  la  brise;  c'est,  au  bord  de  l'eau,  un  doux 
repos  dans  une  oasis  de  fraîcheur  et  de  joie.      Tous  les 
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jours  à  3  heures  p.  m.,  les  plus  grandes  aiment  à  faire 
une  demi-heure  de  lecture  près  des  rapides,  en  face  de 
notre  belle  rivière  transparente  où  le  soleil  semble  heureux 
de  jeter  ses  nappes  de  lumière.  Dispersées  ici  et  là 
dans  les  rochers,  elles  forment  un  gracieux  tableau  dans 
un  cadre  charmant.  A  cinq  heures  et  demie,  elles  s'a- 
genouillent sur  la  pelouse  que  baignent  les  eaux,  et  leurs 
cantiques,  mélodie  pieuse,  mêlent  une  note  d'amour  et  de 
reconnaissance  aux  murmures  des  flots.  Les  beautés  de 
la  nature  provoquent  dans  ces  jeunes  âmes  des  élans 
d'enthousiasme  et  des  hymnes  d'allégresse;  elles  se  sen- 
tent en  présence  de  la  grandeur  et  de  la  bonté  de  Dieu." 

23  OCTOBRE.  —  "Cette  année,  nous  avons  le  bonheur 
d'avoir,  dans  notre  maison  même,  les  exercices  de  la 
sainte  retraite.  Ils  commencent  aujourd'hui.  Au  milieu 
du  labeur,  qu'il  est  doux  d'entendre  l'invitation  du 
Maître:  Venez  à  V écart  et  reposez-vous  un  peu.  Après 
cette  halte  bénie  pour  considérer  où  l'on  est  sur  le  chemin 
du  ciel,  on  reprendra  avec  un  nouvel  élan,  la  marche  vers 
les  hauteurs  divines." 

1er  NOVEMBRE.  —  Dimanche,  fête  de  la  Toussaint, 
Philomène,  une  de  nos  pénitentes,  prend  l'habit  de  Con- 
sacrée et  reçoit  le  nom  de  Philomène  des  Sept-Douleurs. 
C'est  la  première  qui  fait  sa  consécration  en  notre  mo- 
nastère. La  cérémonie  est  présidée  par  Monsieur  notre 
aumônier.  Une  pieuse  exhortation  la  termine.  Toutes 
nos  chères  pénitentes  paraissent  émues." 

Qu'est-ce  qu'une  Consacrée,  se  demandera  peut-être  ici 
notre  bienveillant  lecteur,  s'il  n'est  pas  au  courant  de  nos 
catégories.  Une  ''consacrée",  comme  son  nom  l'indique, 
se  voue,  "se  consacre"  au  service  de  Dieu,  pour  un  temps 
limité  d'abord,  puis  pour  toujours.  Notre  Vénérable  Mère 
Fondatrice,  Mère  Marie  de  Sainte-Euphrasie  Pelletier,  leur 
9 
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a  donné  une  Règle  qui,  étant  à  la  fois  simple  et  élevée, 
n'offre  rien  de  déconcertant  à  l'âme  commençante  et  peut 
conduire  au  sommet  des  plus  hautes  vertus  l'âme  plus 
avancée.  En  1845,  notre  chère  Sœur  Marie  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  Maîtresse  de  la  Classe  des  pénitentes  au 
Bon-Pasteur  d'Angers,  fut  envoyée  à  Rome  par  notre  Vé- 
nérable Mère  et,  par  elle,  la  Règle  des  Consacrées  reçut  la 
bénédiction  de  Grégoire  XVI  et  l'approbation  du  cardinal 
Patrizi,  Protecteur  de  la  Congrégation.  Les  Consacrées 
ne  sont  pas  des  religieuses  proprement  dites  puisqu'elles 
ne  font  pas  les  vœux  de  religion.  Elles  portent  cependant 
un  costume  semi-religieux,  qui  leur  est  donné  après  une 
préparation  de  deux  années.  Pendant  deux  autres  années, 
elles  font  une  probation  et  ensuite,  si  elles  en  sont  jugées 
dignes,  elles  font  un  acte  de  consécration  sous  la  protection 
de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs,  dont  elles  récitent  l'of- 
fice chaque  jour,  consécration  qu'elles  renouvellent  chaque 
année  à  la  sainte  Madeleine.  Les  Consacrées  restent  au 
milieu  des  autres  pénitentes  ;  elles  doivent  leur  donner 
l'exemple  de  la  fidélité  au  règlement  et  de  la  piété,  leur 
inspirer  l'amour  du  travail,  encourager  les  nouvelles  ve- 
nues... La  pensée  d'aider  quelque  peu  à  l'œuvre  du  salut 
des  âmes  leur  est  un  puissant  stimulant  pour  leur  sanctifi- 
cation  personnelle. 

*  * 

"Notre  Ecole  Industrielle  s'enrichit  d'une  intéressante 
catégorie  :  des  orphelines  iroquoises  qu'on  nous  envoie  de 
Caughnaw^aga  ;  elles  ne  parlent  ni  l'anglais,  ni  le  français, 
mais  elles  sont  bien  gentilles  et  on  les  aime  bien.  Leur 
missionnaire  viendra  entendre  leur  confession."  (Ce 
missionnaire  est  devenu  depuis  Monseigneur  Forbes, 
évêque  de  Joliette.  ) 
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25    NOVEMBRE.   SaINTE   CATHERINE.    —   *']VIon- 

sieur  le  curé  Leblanc,  de  Saint-Martm,  a  l'aimable  grâce 
de  payer  aux  enfants  les  frais  de  la  tire  traditionnelle.*' 

Cette  réjouissance  essentiellement  canadienne  fournit 
annuellement  aux  Maîtresses  l'occasion  d'une  leçon  d'his- 
toire: comme  quoi  la  Vénérable  Marguerite  Bourgeois 
fonda  la  première  école  de  Ville-Marie  un  25  novembre, 


Groupe  de  petites  indiennes  iroquoises. 

«t  comme  quoi,  voulant  en  faire  célébrer  joyeusement 
l'anniversaire  aux  enfants  et  n'ayant  pas  de  bonbons, 
elle...  en  inventa.      Et  c'est  l'origine  de  notre  **tire". 


* 
*  * 


DÉCEMBRE.  —  "Cependant  les  travaux  de  réparation 
et  d'agrandissement  suivent  une  marche  rapide  et  tou- 
chent à  leur  achèvement.      Déjà  on  prend  graduellement 
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possession  de  la  construction  nouvelle,  ce  qui  améliore 
peu  à  peu  la  situation.  Une  passerelle  est  terminée  qui 
relie  les  divers  édifices  de  sorte  que,  grand  confort,  on 
peut  se  rendre  de  l'un  à  l'autre  sans  avoir,  comme  aupa- 
ravant, à  passer  dehors  par  toutes  les  températures  et  à 
toutes  les  saisons.  Les  misères,  quand  elles  finissent,  sont 
une  joie:  les  souvenirs  amusants  de  ces  jours  de  peine 
donneront  longtemps  de  la  gaieté  et  de  l'entrain  aux  ré- 
créations. On  aimera  toujours  se  rappeler  ces  jours  d'hi- 
ver où  la  neige  tombée  en  abondance  condamnait  nos 
Sœurs  du  moulin  à  la  réclusion,  alors  que  la  plus  intrépide 
devait  braver  la  tempête  pour  se  rendre  au  monastère 
et  rapporter  le  repas  du  midi.  Elle  avait  été  très  habile 
quand,  pendant  le  trajet,  les  plats  n'avaient  effleuré  la 
neige  que  deux  ou  trois  fois." 

* 
*  * 

10  DÉCEMBRE.  —  "Quatrième  anniversaire  de  la 
fondation,  événement  commémoré  par  la  bénédiction  de 
la  nouvelle  chapelle.  A  8  heures  du  matin.  Mères  et 
enfants  se  sont  groupées  au  pied  du  nouveau  tabernacle. 
Dans  un  langage  ému,  notre  bon  Père  Supérieur  parle 
à  nos  enfants  de  la  nécessité  de  vénérer  ce  heu  qui  sera 
maintenant  la  maison  du  Seigneur.  Il  les  invite  à  venir 
avec  confiance  à  Celui  qui  désormais  se  tiendra  là  pour 
elles,  pauvres  enfants  sans  famille.  Il  sera  toujours  là 
ce  divin  Sauveur,  qui  se  fait  leur  aliment  pour  les  for- 
tifier et  les  préparer  aux  luttes  de  la  vie...  Quel  malheur 
si  jamais  une  d'entre  elles  recevait  indignement  ce  Dieu 
d'amour!  Le  prédicateur  eut  sur  ce  point  des  paroles 
qui  ont  remué  profondément  les  cœurs.  Après  cette 
allocution,  il  bénit  la  chapelle  et  célébra  la  messe.  Nos 
enfants  firent  entendre  des  cantiques,  voix  angéliques  s'é- 
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levant  pures  et  suaves  jusqu'aux  voûtes  du  sanctuaire.      A 
l'offertoire,  on  chanta  ces  paroles  délicieuses  d'à-propos: 

O   Roi   des   cieux 
/ous   nous   rendez   tous   heureux, 
7ous  comblez  tous  nos  vœux 
Zn    résidant    ])our    nous    dans    ces    lieux. 

Messieurs  les  abbés  Leblanc,  curé  de  Saint-Martin: 
Beaubien,  curé  au  Sault-au-Récollet,  Dupuis,  Payette, 
Cherrier,  les  mêmes  pieux  amis  qui  avaient  assisté  quatre 
ans  plus  tôt  à  la  première  bénédiction  et  à  la  première 
messe,  entouraient  l'autel  pour  fêter  ce  quatrième  an  de 
la  fondation.  Un  parfum  de  bonheur  et  de  suavité  in- 
dicible flottait  dans  l'air.  A  la  fin  de  la  messe,  parla 
Monsieur  le  curé  Beaubien.  Comme  bien  l'on  pense, 
les  souvenirs  du  passé  furent  évoqués  par  ce  prêtre  si 
amateur  de  notre  histoire;  et  puis,  dans  un  gracieux 
rapprochement,  il  souhaita  que  le  sanctuaire  de  Jésus  ne 
soit  jamais  enlevé  comme  le  fiât  la  sainte  maison  de 
Nazareth. 

Ce  jour  embaumé  de  prière  et  de  joie,  n'est-ce  pas 
l'aube  d'un  radieux  avenir?" 


* 

*  * 


Noël.  —  "Jésus  prend  possession  de  sa  nouvelle  de- 
meure en  cette  sainte  nuit.  Ce  n'est  pas  sans  regret  qu'on 
le  voit  quitter  son  humble  séjour:  il  était  si  près  de  nous 
dans  l'ancienne  petite  chapelle. 

"Son  trône  eucharistique  est  riche  de  vieux  souvenirs, 
le  rétable  date  bien  de  deux  cents  ans.  Une  pieuse  tra- 
dition, comme  nous  l'avons  dit,  assure  que,  autrefois 
dans  le  vieux  manoir,  l'illustre  premier  évêque  de  Québec, 
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Monseigneur  de  Laval,  célébra  le  saint  Sacrifice  sur  cet 
autel,  relique  qui  rappelle  donc  les  gloires  les  plus  pures 
de  notre  passé.  "Les  antiquités  ne  sont  pas  des  vieilleries, 
ce  sont  des  choses  qui  durent  sans  vieillir  et  qui  vont 
même  en  rajeunissant.*' 

"La  décoration  est  un  délicieux  mélange  de  fleurs 
naturelles  et  de  fleurs  artificielles;  les  parfums  de  celles- 
là  et  la  grâce  de  celles-ci  s'harmonisent  si  bien  que  l'œil 
charmé  du  spectateur  ne  peut  que  difficilement  faire  la 
part  de  la  nature  et  celle  de  l'art.  Plusieurs  lumières 
électriques  fournies  par  notre  pouvoir  hydraulique  pro- 
duisent une  jolie  illumination.  Les  lumières  dans  la  nuit 
ont  toujours  l'effet  de  réjouir.  Serait-ce  parce  qu'elles 
nous  rappellent  celui  qui  est  la  vraie  lumière  éclairant 
de  bonheur  infini  les  ombres  de  ce  monde?...  Doux 
spectacle,  quatorze  de  nos  enfants  reçoivent  pour  la  pre- 
mière fois  le  Pain  du  ciel." 

Point  de  longs  voiles  blancs,  point  de  robes  traînantes  ; 
Ni  couronnes  de  fleurs  ni  souliers  de  satin, 
Mais   la   simplicité   d'un   cœur   tout   enfantin. 
Mais  l'exquise  blancheur  des  âmes  innocentes. 

Mais  que  font  au  Seigneur  les  coiffes  élégantes? 
La  parure,  à  ses  yeux,  n'est  qu'un  zèle  importun, 
Nul  cierge  dans  les  rangs  ne  brille  ce  matin, 
Mais  le  soleil  de  Dieu  baigne  les  âmes  tremblantes. 

Mignonnes  que  Jésus  pour  la  première   fois 
Invite  à  son  banquet,   répondez  â  sa  voix; 
Oh  !  venez  recevoir  la  sainte  Eucharistie  ! 

Venez  !...  Le  doux  Sauveur  vous  appelle  en  ce  jour. 
Ouvrez,  pour  vous  nourrir  du  Pain  sacré  de  vie. 
Vos  lèvres  et  vos  cœurs  à  Jésus,  Dieu  d'amour! 
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MENUS  FAITS  DE  1900. 

Janvier.  —  Dans  la  petite  partie  du  monde  qu'est 
Lorette  du  Bon-Pasteur,  Taurore  du  vingtième  siècle  fut, 
ainsi  que  dans  tout  l'univers  catholique,  marquée  d'une 
faveur  signalée.  Dès  la  premèire  heure  du  siècle,  messe 
solennelle,  en  présence  du  Saint  Sacrement  exposé.  Les 
enfantines  phalanges  s'approchèrent  pieusement  de  la 
Table  eucharistique;  et,  prosternées  dans  l'adoration,  les 
Religieuses  demandaient  grâces  et  bénédictions  pour  tout 
l'Ordre,  afin  que,  pendant  ces  cent  ans  à  venir,  bergères 
et  brebis  procurassent  de  la  gloire  et  de  la  joie  à  Celui 
qui  racheta  le  monde  et  lui  donna  le  temps  pour  le  bien 
employer. 

* 

*  * 

Janvier  au  Roi  immortel  des  siècles,  FÉVRIER  à  sa 
divine  Mère:  le  8,  solennité  du  saint  Cœur  de  Marie. 
Monseigneur  Racicot  officie  pontificalement  à  la  grand'- 
messe...  Le  Révérend  Père  Gaston,  O.  F.  M.,  donne 
avec  piété  le  sermon  de  circonstance:  *'Ecoutez  l'en- 
seignement de  Marie:  apprenez  de  moi  que  je  suis  douce 
et  humble  de  cœur." 

* 

*  * 

FÉVRIER  donné  à  Marie;  Mars  le  fut  à  saint  Joseph. 
Les  trois  premiers  mois  du  siècle  constituèrent  ainsi  un 
hommage  à  la  sainte  Famille.  Sous  la  protection  de 
saint  Joseph,  les  chères  pénitentes  firent  la  retraite  an- 
nuelle. Le  Révérend  Père  Gaston,  qui  avait  fait  tant 
de  bien  aux  enfants  en  novembre  dernier,  en  fut  le  pré- 
dicateur. 
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Saint  Joseph  n'oublie  jamais  d'ajouter  aux  grâces  spi- 
rituelles des  grâces  temporelles.  La  nouvelle  construc- 
tion avait  avancé  rapidement:  les  murs  étaient  sortis  de 
terre,  ils  s'étaient  même  élevés  à  quatre  étages...  Le  19 
mars,  les  enfants  se  réjouirent  d'y  prendre  possession  d'un 
dortoir  neuf. 

Ensuite  les  différentes  pièces  se  dessinèrent  tour  à  tour 
avec  une  physionomie  expressive  :  une  chapelle,  des  salles, 
des  classes,  des  dortoirs,  un  réfectoire,  une  cuisine  prirent 
l'apparence  de  leur  destinée  future,  et  les  enfants  inau- 
gurèrnt  successivement  les  nouveaux  domaines  avec  une 
joie  et  un  plaisir  charmants." 


*  * 


Après  le  Père  du  ciel  fêté  en  MARS,  le  bon  Père  de 
la  terre.  Monseigneur  Racicot,  le  fut  en  AVRIL.  Il  parla 
aux  enfants  du  bonheur  qu'il  éprouvait  à  les  voir  enfin 
SI  bien  logées.  "Nous  travaillerons  encore,  dit-il,  afin 
d'améliorer  de  plus  en  plus." 


* 


Mai  nous  apporta  la  cérémonie  imposante  toujours  de 
la  Confirmation  conférée  à  62  de  nos  enfants.  Sacrement 
divin  où  tant  d'âmes  ont  reçu  l'énergie  de  rester  fidèles 
à  leurs  devoirs.  Une  prière  s'élevait  du  cœur  des  Mères: 
"Mon  Dieu,  faites  que  ces  chères  enfants  ne  contristent 
jamais  le  saint  Esprit." 

Le  29,  visite  de  Madame  Chisolm  et  de  sa  fille, 
grandes  bienfaitrices  de  notre  Monastère  d'Halifax  et, 
par  conséquent,  nos  bienfaitrices  puisque  faire  du  bien 
à  nos  Sœurs,  c'est  nous  obliger  nous-mêmes.  L'action 
de  grâces  monta  des  cœurs  en  écoutant  le  détail  du  bien 
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accompli  par  le  Bon-Pasteur  dans  les  brumes  de  la  Nou- 
velle-Ecosse. 


* 
*  * 


Juin  permit  à  Jésus-Hostie  de  sortir  de  sa  prison  d'a- 
mour pour  bénir  nos  champs.  La  procession,  composée 
des  Religieuses,  des  enfants  et  de  quelques  fidèles,  fit 
le  tour  de  la  nouvelle  maison  et  se  rendit  au  reposoir 


Monastère  du  Bon-Pasteur,  Halifax,  N.-E. 

préparé  dans  notre  verger.  Le  chemm  à  parcourir  était 
bordé  de  verdure.  Les  enfants  vêtues  de  blanc,  ban- 
nières en  tête  de  chaque  groupe,  formaient  un  coup  d'œil 
ravissant. 

Le  24  au  soir,  grande  procession  aux  flambeaux  en 
rhonneur  du  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Quand  l'ombre 
eût  déroulé  ses  voiles,  lorsque  dans  le  ciel  les  étoiles 
eurent  revêtu  leur  éclat,  notre  petit  bois  s'embrasa  comme 
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par  enchantement.  Les  rayons  étincelants  allaient,  ve- 
naient, s'entrelaçaient  et  se  brisaient.  Le  coup  d'œil 
était  magnifique.  L'oreille  en  même  temps  y  trouvait 
son  charme:  c'étaient  des  cantiques  bénis  et  des  chants 
pieux;  les  uns  et  les  autres,  délicieux  dans  ce  décor, 
donnaient  l'illusion  d'une  fête  du  ciel. 

Le  26,  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de  Son 
Eminence  le  cardinal  Mazella,  Protecteur  de  notre 
Ordre,  décédé  le  26  mars  dernier.  Dire  le  dévouement 
de  ce  digne  fils  de  saint  Ignace  serait  chose  difficile. 
Nulle  fatigue,  nulle  démarche  ne  lui  était  pénible  dès 
qu'il  s'agissait  des  intérêts  du  Bon-Pasteur.  C'était  un 
père  et  un  père  dévoué.  En  témoignage  de  gratitude 
au  regretté  et  vénéré  défunt,  les  divers  monastères  se 
hâtèrent  d'appliquer  à  son  âme  les  suffrages  prescrits 
par  notre  Coutumier,  ce  Coutumier  dont  lui-même  re- 
commanda "la  fidèle  et  constante  pratique". 

Mentionnons  rapidement,  pour  garder  mémoire  des 
faits,  que,  le  28,  notre  bonne  Mère  Provinciale  Marie 
de  Samte-Hélène,  arrivait  en  visite  officielle;  que,  le  29, 
les  Révérendes  Soeurs  de  Sainte-Croix  offraient  en  cadeau 
deux  statues:  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  lesquelles 
furent  reçues  avec  reconnaissance.  Formées  à  la  vie 
religieuse  par  nos  Mères  du  Mans,  monastère  établi  par 
notre  Vénérable  Mère  Fondatrice,  les  Religieuses  de 
Sainte  Croix  ont  gardé  quelque  chose  de  notre  physio- 
nomie religieuse;  ces  liens  de  parenté  spirituelle  sem- 
blent s'accroître  et  se  revivifier  quand  nous  avons  le 
bonheur  de  nous  retrouver  sous  les  arceaux  de  quelque 
asile  béni. 


* 


Juillet.  —  Ici  se  place  un  événement  qui,  n'étant 
de  prime  abord  connu  que  par  les  effets  qu'il  produisit^ 
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effraya,  puis  amusa  nos  bonnes  Sœurs  de  1900.  Le  4 
juillet,  pendant  le  souper  des  enfants,  on  entendit  tout 
à  coup  des  cris,  des  exclamations.  Un  peu  effrayées, 
on  se  hâta  vers  le  lieu  de  la  scène  et  l'on  aperçut  l'armée 
enfantine  s'élancer  vers  Monsieur  l'abbé  Payette,  qui, 
de  retour  de  la  Terre-Sainte  où  il  avait  passé  plusieurs 
mois,  arrivait  à  l'improviste...  De  joyeuses  acclamations 
avaient  salué  l'apparition  inopinée  du  bon  Père  bienfai- 
teur. C'était  la  cause  du  tumulte  insolite  qui  avait 
alarmé. 

Monsieur  l'abbé  Payette,  disent  les  Annales,  raconta 
les  merveilles  vues  à  Jérusalem  et  dans  tous  les  sanc- 
tuaires qu'il  avait  visités.  Il  parla  aussi  de  Paris: 
Montmartre,  Notre-Dame-des- Victoires,  etc.  A  Rome, 
la  source  des  bénédictions,  il  en  obtint  une  spéciale  du 
Saint  Père  pour  "les  Religieuses  du  Bon-Pasteur,  leurs 
pénitentes  et  leurs  enfants." 

Ensuite  se  succédèrent  de  nouvelles  bontés  de  Mon- 
sieur l'abbé  Payette  envers  les  petites  orphelines.  Un 
jour  c'était  sa  lanterne  magique  qui  faisait  passer  sous 
leurs  yeux  attendris  les  différents  lieux  de  la  Terre-Sainte 
et  les  scènes  émouvantes  qui  se  passaient  à  Jérusalem  il 
y  a  dix-neuf  siècles.  Une  autre  fois,  c'étaient  des  billets 
qu'il  leur  apportait  pour  prendre  part,  avec  ses  paroissiens, 
à  un  pèlerinage  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  Lanoraie. 

Cette  paternelle  bienveillance  devenait  de  la  sollici- 
tude anxieuse  et  vigilante  quand  les  enfants  avaient  quitté 
le  bercail.  Comme  un  zélé  pasteur,  il  suivait  des  yeux 
les  petits  agneaux  et  lorsqu'il  voyait  à  l'horizon  quelques 
petits  points  noirs,  il  donnait  aux  pauvrettes  conseil,  appui 
et  protection.  Nos  prières  reconnaissantes  montent  vers 
Jésus  afin  d'incliner  son  Cœur  à  combler  de  grâces  ce 
prêtre  vénéré,  qui,  après  avoir  formé  la  paroisse  de  Saint- 
Eusèbe,    fut    appelé    à    faire    bénéficier    la    paroisse    de 
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Longueuil  de  son  dévouement  incomparable.  On  peut 
dire  de  lui  ce  que  le  psalmiste  dit  des  justes  que  "lorsqu'ils 
traversent  la  vallée  des  larmes,  ils  la  changent  en  un 
lieu  plein  de  sources."  Partout  où  il  trouve  la  souf- 
france, il  met  des  bienfaits. 

* 
*  * 

"C'est  à  l'ombre  de  la  croix,  c'est  sous  une  rosée  de 
larmes  que  croissent  les  œuvres  de  Dieu,"  disait  un  saint 
religieux,  La  période  de  travail  vraiment  héroïque  qui 
s'ouvrit  alors  pour  nos  Sœurs  buandières  justifia  ces  pa- 
roles et  donna  à  la  nouvelle  mission  un  rajeunissement 
de  vigueur.  Les  différentes  machines  de  la  buanderie 
activées  par  le  pouvoir  hydraulique,  devaient  fonctionner 
simultanément;  mais  il  arrivait  que,  de  juillet  à  novembre, 
la  baisse  de  l'eau,  en  diminuant  la  force  motrice,  rendait 
impossible  ce  fonctionnement  régulier  et,  par  suite,  obli- 
geait nos  Sœurs  à  prolonger  tard  dans  la  nuit  le  travail 
du  jour.  On  avait  bien  le  moteur  à  charbon,  mais 
comme  on  enregistrait  toujours  des  dépenses  et  pas  ou 
presque  pas  de  recettes,  il  fallait  viser  au  plus  économi- 
que pour  nourrir  notre  petit  monde.  Nos  chères  Sœurs 
Marie  de  Saint-Joseph  des  Anges  Châles,  Marie  de 
Saint-Biaise  Touchette  et  Marie  de  Sainte  Flore 
Deschesnes  se  succédèrent  à  ces  dures  nuitées  qui  donnent 
de  l'endurance  au  corps,  du  courage  au  cœur,  de  saintes 
flammes  pour  l'apostolat.  Ce  fut  le  fervet  opus  (le 
travail  intense)  dans  sa  plus  énergique  expression  et 
continué  pendant  une  période  de  sept  ans.  Années  d'hé- 
roisme  et  de  générosité,  années  qui  durent  réjouir  le  cœur 
de  notre  Vénérable  Mère,  elle  qui  savait  si  bien  que  la 
croix  est  la  source  la  plus  féconde  en  grâces  pour  les 
âmes;  aussi  ne  cessait-elle  de  répéter  à  ses  premières  filles: 
Embrassez  les  croix  que  vous  rencontrerez,  ne  les  crai- 
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gnez  pas  ;  les  grandes  œuvres  ne  se  fondent  qu'avec  beau- 
coup de  travail,  au  milieu  de  toutes  sortes  d'épreuves. 
Dans  la  voie  des  souffrances,  une  religieuse  du  Bon- 
Pasteur  ne  doit  jamais  dire:  c'est  assez;  mais  dans  les 
peines  aussi  bien  que  dans  les  consolations,  elle  ne  doit 
cesser  ses  actions  de  grâces." 

* 
*  * 

Le  9  AOÛT,  la  chronique  enregistrait  avec  grâce  qu'une 
séance  donnée  en  l'honneur  de  la  Mère  Marie  de  Saint- 
Alphonse  de  Liguori  dura  trois  heures.  Que  devons- 
nous  admirer  le  plus?  ou  le  courage  des  enfants  ou  la 
patience  des  auditeurs?  Ceux-ci  étaient:  le  Révérend 
Père  Gaston,  cinq  novices  franciscains.  Monsieur  le  curé 
Leblanc  de  Saint-Martin,  Monsieur  l'abbé  Délinelle  et 
notre  dévoué  aumônier.  S'y  trouvaient  aussi  par  hasard 
notre  Très  Honorée  Mère  Marie  de  Saint-François  de 
Borgia  et  Sœur  Marie  de  Saint  François  de  Borgia, 
portugaise,  au  Canada  depuis  1896  et  qui  devait  partir 
bientôt  pour  l'Amérique  du  Sud.  La  chronique  dit 
naïvement  que  tous  furent  enchantés.  L'écho  s'en  ré- 
pandit jusqu'au  Monastère  provincial  où  nos  fillettes  fu- 
rent invitées  à  répéter  leur  séance  de  trois  heures  :  la  bonne 
Mère  Marie  de  Sainte-  Hélène,  alors  Provinciale,  voulait 
procurer  aux  enfants  le  plaisir  d'un  petit  voyage  à  Mont- 
réal. C'est  dans  l'enthousiasme  qu'il  s'accomplit.  Les 
rôles  furent  applaudis  et  les  petites  excursionnistes  bien 
traitées,  a  som  d'ajouter  le  récit.  Elles  revinrent  le  soir, 
charmées  de  leur  journée  ;  à  cet  âge,  toute  chose  en  dehors 
du  train  journalier  est  un  joyeux  événement. 

Au  programme  s'inscrivit  comme  un  gracieux  corollaire 
de  la  fête  une  excursion  au  grand  pré>  Ah!  ces  plai- 
sirs champêtres  purs  comme  les  flots  limpides  et  l'azur  des 
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nuits  de  juillet,  qui  ne  les  a  pas  connus  ne  saurait  les  com- 
prendre. Dès  le  petit  jour,  les  heureuses  bambines  in- 
terrogèrent le  ciel.  Un  gai  rayon  de  soleil,  une  nature 
débordante  de  vie  joyeuse  et  sereme  mirent  les  cœurs 
en  fête.  On  se  hâta,  on  s'agita  un  peu,  puis  on  partit 
coiffées  d'antiques  chapeaux  de  paille  qui  bientôt  s'en- 


Dans  les  bois. 

guirlandèrent  de  verdure.  Dans  les  champs,  comme  elles 
furent  ravies  les  filettes!  comme  elles  gambadèrent  gaie- 
ment, remplissant  le  ciel  de  musique  et  de  joie.  Le  soir, 
elles  revinrent  avec  une  abondante  cueillette  de  fleurs, 
de  "fruitages",  de  grand  air,  de  fraîcheur  et  d'enthousias- 
me! 


...Quelle   ineffable  journée! 
Sur   la  plaine,  d'azur'  et  d'ambre   illuminée, 
Dans  des  bruines  d'or,  nos  regards  croyaient  voir 
La  verdure  sourire  et  les  rayons  pleuvoir!... 
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Septembre.  —  L'aile  du  bâtiment  était  terminée. 
Après  les  vacances,  les  cours  reçurent  une  organisation 
définitive.  Depuis  la  fondation  du  cours  intermédiaire, 
les  moyennes  occupaient  la  même  salle  que  les  petites. 
Deux  cours  dans  la  même  salle,  on  en  comprend  les 
inconvénients.  La  turbulence  des  premières  ne  s'alliait 
pas  bien  à  la  joie  tranquilles  des  bébés  et...  de  part  et 


Confection   des  bas  et  des   souliers. 


d'autre  on  souffrait  de  cette  réunion  inharmonique.  Les 
salles  prêtes,  on  imagine  avec  quelle  hâte  on  en  prit 
possession.  Les  heureux  petits  oiseaux  modulèrent  leur 
bonheur  dans  des  refrains  doux  et  joyeux. 

Les  classes  organisées  dès  la  première  heure,  mais  sou- 
vent interrompues  par  les  travaux  d'agrandissement,  fu- 
rent reprises  avec  continuité.  Nos  fillettes  aimèrent  de 
plus  en  plus  cette  vie  qui  s'écoulait  heureuse  et  paisible 
dans  une  ombre  douce  d'étude  et  de  labeur.      La  prière 
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alternait  avec  les  classes  et  le  travail,  que  venaient  sou- 
lager d'opportunes  récréations.  Comme  d'activés  abeilles, 
les  chères  enfants  butinaient  industrieusement  en  ce  dé- 
licieux paradis  terrestre,  et  se  hâtaient  d'emmagasiner  le 
miel  de  la  vertu  et  de  la  bonne  instruction. 


* 
*  * 


Octobre.  —  Le  mois  des  *Voses  célestes"!...  mois 
de  tranquillité  et  de  calme.  Dans  une  atmosphère  de 
paix,  nos  chères  Sœurs  furent  heureuses  de  s'adonner  à 
leur  noble  et  sainte  tâche:  Faire  l'éducation  de  ces  pe- 
tites âmes  de  "race  royale",  de  race  divme;  éclairer  leur 
esprit,  redresser  les  penchants  de  la  mauvaise  nature  viciée 
par  le  péché  ;  les  arracher  à  cette  déchéance  native  qu  on 
apporte  en  naissant  ;  puis  les  élever,  les  perfectionner,  leur 
former  un  esprit  nouveau,  un  cœur  nouveau,  une  âme 
nouvelle,  en  faire  des  enfants  de  lumière  et  de  grâce,  des 
chrétiens,  des  élus,  des  saints.  L'enfance  se  tourne 
d'elle-même  vers  ces  réalités  divines  comme  la  plante  vers 
le  soleil.  "Chaque  fois,  écrit  Mgr  Baunard,  que  j'ai 
fait  le  catéchisme  aux  plus  petits  enfants,  j'ai  été  étonné, 
émerveillé  de  la  facilité,  de  la  simplicité,  de  l'mgénuité 
avec  lesquelles  ces  jeunes  intelligences  acceptaient,  ac- 
cueillaient, embrassaient  naturellement  cette  doctrine  si 
élevée,  si  naturelle  pourtant.  C'était  comme  un  clavier 
sur  lequel  je  n'avais,  pour  ainsi  dire,  qu'à  poser  le  doigt, 
pour  que  chaque  touche  rendît  un  son  juste  et  harmo- 
nieux. C'est  qu'à  l'intérieur  existait  un  mécanisme  divin, 
et  qu'entre  la  doctrine  et  l'âme,  il  y  a  une  harmonie 
préétablie  par  le  Dieu  qui  fit  l'une  et  l'autre." 

L'éducation  première  a  une  influence  si  souveraine  sur 
le  reste  de  la  vie!  Les  premières  idées,  les  premières 
doctrines  dont  on  imbibe  l'esprit  de  l'enfant  au  premier 

lO 
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éveil  de  sa  raison,  le  marquent  d'une  empreinte  pro- 
fonde. L'enfant  peut  oublier  une  formule  catéchistique 
qu'il  n'a  pas  suffisamment  comprise,  il  n'y  a  pas  d'en- 
fant qui  ne  puisse  comprendre  cette  affirmation:  ** Jésus, 
le  bon  Dieu,  est  là",  et  qui  ne  la  retienne.  Comme 
l'enfant  vibre  à  cette  pensée  que  Jésus  l'aime,  qu'il  aime 
tous  les  petits  enfants!  comme  il  est  capable  de  sacrifices 
qui  étonnent! 

Mais  combien  cette  action  divine  sur  le  cœur  et  la 
volonté  de  l'enfant  sera  plus  efficace  et  plus  profonde 
quand  son  Dieu  se  donnera  à  lui  dans  la  communion. 
Jésus  lui-même  viendra  former  le  cœur  de  l'enfant,  lui 
donner  le  goût  et  l'habitude  de  la  vertu,  mieux  que  ne 
saurait  le  faire  tout  autre  agent. 

.  .  .  Devant    ces   anges   au    front    si   doux 
Volontiers  Ton  irait  se  mettre  à  deux  genoux, 
Tant   il   est   vrai   qu'on   sent   l'invisible   présence 
Du  Dieu  qui,  près  d'eux,  veille  en  gardien  jaloux. 


* 


Novembre.  —  Novembre,  comme  chaque  année, 
commença  dans  le  sombre  des  tentures  endeuillées  et 
finit  dans  l'éclatante  blancheur  des  premières  neiges. 
L'hiver  avait  ses  charmes  pour  notre  gent  enfantine.  Qui 
ne  se  rappelle  les  glissades  au  grand  coteau,  les  bonhom- 
mes  de  neige,  les  promenades  sur  les  légers  tapis  blancs 
que  la  neige  étendait  sur  nos  vertes  campagnes!...  On 
ne  chantait  pas,  il  est  vrai,  comme  à  l'été,  mais  on  gar- 
dait de  ces  excursions  frileuses  des  souvenirs  heureux. 
Comme  le  luxe  n'avait  pas  droit  de  cité,  nos  petites  filles 
étaient  coiffées  de  la  légendaire  et  mignonne  "tuque  de 
laine".      Il  y  en  avait  de  rouges,  de  blanches  et  de  bleues. 
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Notre   mère-patrie   aurait   donc   pu   voir,   sur   la   tête   de 
nos  bambines,   flotter  joyeux  le  drapeau  tricolore. 

* 
*  * 

DÉCEMBRE.  —  La  première  année  du  siècle  finit 
comme  elle  avait  commencée,  par  une  messe  nocturne, 
une  de  ces  messes  qui  font  la  nuit  plus  belle  que  le 
jour. 


]OIES  ET  TRISTESSES  DE  190/ 

Pour  les  âmes  fidèles  à  Dieu,  ou  du  moins  pour  celles 
qui  désirent  Têtre,  **la  vie  n*est  jamais  tout-à-fait  malheu- 
reuse puisqu'elle  est  le  chemin  du  ciel,  elle  n'est  jamais 
tout-à-fait  heureuse  parce  qu'elle  n'en  est  que  le  chemin". 
Au  reste  la  terre  ne  comporte  pas  la  joie  parfaite  ou 
la  parfaite  douleur:  il  n'est  pas  d'événement  si  heureux 
qui  n'ait  une  nuance  de  tristesse,  et  pas  de  tristesse  si 
profonde  à  côté  de  laquelle  ne  brille  un  rayon. 

* 

Est  signalée  dans  les  premiers  jours  de  1901,  une 
agréable  disparition  dans  le  vieux  moulin:  celle  de  deux 
énormes  cheminées  de  4  pieds  de  largeur  où,  bien  en- 
tendu, on  ne  pendait  plus  depuis  longtemps  la  crémail- 
lère. 

Et  cependant  ce  n'est  pas  sans  tristesse  qu'on  voit  s'en 
aller  les  vieilles  choses,  même  si  elles  nuisent  un  peu. 
Il  y  a  du  charme  dans  tout  ce  qui  a  vieilli... 


* 
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Ce  mois  de  janvier  devait  être  marqué  par  un  événe- 
ment bien  douloureux:  la  mort  subite  de  notre  chère 
Sœur  Marie  Agnès  de  Jésus  Champoux  qui,  au  soir  du 
15,  tombait  les  armes  à  la  main.  Pleme  d'entrain  et 
de  gaieté,  elle  avait,  comme  à  son  habitude,  présidé  la 
récréation  de  son  cours.  On  avait  même  beaucoup  ri, 
cette  veillée-là;  mais  "les  cris  de  joie  ont  leurs  tristesses 
et  l'amertume  des  larmes  ternit  bientôt  les  yeux  d'azur". 
L'heure  du  repos  sonné.  Sœur  Marie  Agnès  de  Jésus 
se  sentit  plus  fatiguée,  elle  pria  donc  la  seconde  maî- 
tresse de  conduire  les  enfants  au  dortoir.  Celles-ci 
étaient  à  peine  parties  qu'elle  s'affaissa.  Sœur  Marie 
de  Sainte-Flore,  qui  par  hasard  passait,  courut  à  elle: 
elle  était  inanimée.  Le  médecin,  appelé  en  toute  hâte, 
déclara  le  cas  grave:  apoplexie  foudroyante.  Monsieur 
l'Aumônier  s'empressa  de  lui  administrer  l'Extrême- 
Onction.  A  minuit,  la  mort  l'avait  déjà  ravie;  deuil 
qui  assombrit  le  monastère  où  toutes  ne  formaient  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme. 

Chez  les  enfants,  la  douleur  fut  poignante.  Quand, 
à  leur  lever,  elles  ne  virent  pas  la  Directrice  y  présider, 
une  vague  inquiétude  les  saisit...  A  la  chapelle,  on  leur 
fit  signe  qu'il  n'y  aurait  pas  de  chant;  les  Mères  avaient 
une  figure  attristée  qui  leur  serra  le  cœur...  Lorsque 
le  prêtre  vint  au  pied  de  l'autel,  il  avait  les  ornements 
noirs;  avant  la  messe,  il  se  retourna:  "Mes  enfants,  je 
recommande  à  vos  prières  la  Révérende  Sœur  Marie 
Agnès  de  Jésus,  votre  bonne  Mère,  que  seul  un  miracle 
peut  vous  rendre."...  Elles  la  crurent  très  malade. 
Après  le  déjeuner,  on  les  réunit  à  la  grande  salle.  Elles 
pressentirent  un  malheur:  "Mère  Marie  Agnès  de  Jésus 
est  morte!"  dit  la  Mère  Supérieure.  Les  sanglots  écla- 
tèrent; "Mère  Marie  Agnès  de  Jésus  est  morte!  Morte," 
répétaient-elles,   tant   l'événement   leur   semblait   impossi- 


i 
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ble.  Leur  peine  faisait  mal  à  l'âme.  C'est  que  Sœur 
Marie  Agnès  de  Jésus  avait  conquis  l'estime  et  la  con- 
fiance de  ces  petites  qui  découvraient  en  elle  un  cœur 
maternellement  dévoué  à  leur  bonheur.  De  son  âme 
unie  à  celle  de  son  Dieu,  il  venait  je  ne  sais  quoi  de  di- 
vin qui  faisait  du  bien.  Les  âmes  en  ressentaient  l'heu- 
reuse influence  et,  sous  sa  direction  sage  et  pieuse,  les 
caractères  se  modifiaient,  s'amélioraient  et  se  transfor- 
maient. Dans  l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne, 
elle  se  révélait  catéchiste  au  talent  merveilleux.  Elle 
avait  des  paroles  qui  tenaient  l'attention  et  enflammaient 
d'ardeur  pour  pratiquer  les  vertus.  "Quand  Mère 
Marie  Agnès  de  Jésus  nous  parle  de  notre  Seigneur, 
aimaient  à  répéter  les  enfants,  c'est  comme  si  elle  était 
avec  lui,  comme  si  elle  le  voyait..."  Ces  petites  audi- 
trices ont  gardé,  en  grandissant,  mémoire  de  leur  pieuse 
catéchiste  et  leur  vie,  du  moins  pour  un  bon  nombre,  fut 
acquise  à  la  vertu  et  à  la  piété.  "Ceux  qui  auront  en- 
seigné à  plusieurs  la  voie  de  la  justice,  disent  les  Saintes 
Lettres,  brilleront  comme  des  étoiles  dans  toute  l'éternité." 

"Cette  mort  subite  nous  laisse  pleine  d'espoir,  lit-on 
dans  les  Annales  du  temps,  car  elle  est  le  couronnement 
d'une  vie  de  charité  et  de  dévouement."  Outre  ces 
précieuses  qualités,  notre  chère  Sœur  Marie  Agnès  de 
Jésus  savait  créer  la  joie  sur  son  passage,  car  elle  avait 
le  don  de  raconter  les  histoires  et  de  faire  voir  les  choses 
du  bon  côté,  ce  qui  n'est  pas  un  talent  à  dédaigner. 

Les  enfants  supplièrent  notre  Mère  de  leur  permettre 
de  passer  la  nuit  auprès  de  leur  maîtresse  bien-aimée  pour 
lui  rendre  un  dernier  hommage  de  reconnaissance  filiale, 
permission  qui  fut  accordée  aux  plus  grandes.  Le  ser- 
vice solennel  eut  lieu  dans  notre  petite  chapelle.  Il  fut 
chanté  par  notre  vénéré  Père  Supérieur,  Monseigneur 
Racicot,   qui  voulut  bien   quitter   les   fêtes  jubilaires   de 
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Monseigneur  Moreau  de  Saint-Hyacinthe  pour  venir 
partager  notre  douleur  et  Tadoucir  de  sa  paternelle  sym- 
pathie. 

C'était  un  deuil  foudroyant,  et  cependant  pour  notre 
chère  Sœur  n'était-ce  pas  la  joie?  N'avait-elle  pas  enfin 
vu  ce  visage  adoré  qu'on  cherche  en  vain  ici-bas,  l'Epoux 
divin  qui  prépare  le  banquet  des  délices  inconnues?... 

* 
*  * 

Quelques  heures  à  peine  s'étaient  écoulées  après  le 
départ  de  ses  restes  vénérés  qu'une  petite  fille  de  onze 
ans.  Dora  Dufresne.  était  enlevée  par  les  fièvres  scarla- 
tines. La  chère  enfant  n'avait  été  malade  que  trois  jours. 
Madame  Dufresne  vint  chercher  le  cher  petit  corps  de 
son  enfant. 

Elle  pleurait,  et  cependant  il  y  avait  un  ange  de  plus 
au  paradis  de  Jésus. 


* 


Notre  chère  Sœur  Marie  de  Bonsecours  Bélanger  fut 
nommée  pour  remplacer  Sœur  Marie  Agnès  de  Jésus  au 
cours  des  grandes.  Un  des  moyens  qu'elle  employa 
pour  maintenir  le  bien  qu'avait  opéré  sa  devancière,  ce 
fut  d'implanter  dans  sa  classe  l'habitude  de  la  récitation 
quotidienne  du  Rosaire.  Les  enfants  de  Marie  adop- 
tèrent avec  plaisir  cette  coutume  qui  leur  octroyait  des 
droits  particuliers  à  la  protection  de  la  sainte  Vierge. 
L'exemple  entraîne,  et  bientôt  on  vit  toute  une  légion 
d'enfants  passer  en  semant  des  Ave.  Cette  céleste  pra- 
tique opéra,  dans  les  nouvelles  venues,  de  consolantes 
transformations.  Et  les  transformées  devenaient  à  leur 
tour  transformantes.      Citons  un   exemple:    Laura   était. 


h 
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quand  elle  nous  vint,  un  de  ces  espiègles  qui,  sans  trop  s'en 
rendre  compte,  font  le  tourment  de  leurs  maîtresses.  Elle 
avait  bon  cœur  cependant.  Sa  Maîtresse,  désireuse  de 
gagner  cette  petite  âme  à   Dieu,   parvint,   avec  un   tact 


Quelle  douce  consolation 

DE   VOIR    NOS    jeunes    FILLES,    SOUS    LA      PROTECTION    DE    MaRIE, 

rayonner  d'innocence  et  DE  bonheur! 
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et  une  prudence  admirables,  à  l'enrôler  dans  la  confrérie 
du  Rosaire.  Un  changement  notable  s'ensuivit  dans  la 
conduite  de  Laura;  bientôt  on  la  trouva  tout  autre.  De 
légère  et  d'espiègle,  elle  devint  pieuse  et  résolue.  Après 
un  séjour  de  quelques  années  dans  notre  Ecole,  elle  re- 
tourna dans  le  monde  où  elle  se  maria.  Sous  la  cou- 
ronne de  roses  de  ses  noces,  était  cachée  une  bien  cruelle 
épine,  et  le  cœur  de  notre  chère  Laura  fut  douloureuse- 
ment meurtri  de  découvrir  dans  le  compagnon  de  sa  vie 
un  désœuvré  et  un  homme  adonné  aux  boissons  alcooli- 
ques. Elle  en  fut  atterrée,  mais  la  douce  Vierge  Marie, 
qu'elle  continuait  d'invoquer,  releva  son  courage  abattu 
et  la  fortifia  si  bien  qu'elle  fit  à  ses  amies  qui  lui  con- 
seillaient d'abandonner  le  foyer,  cette  réponse  admirable: 
*'Non,  je  ne  l'abandonnerai  pas;  au  couvent,  nos  Mères 
m'ont  dit  que  la  sainte  Vierge  écoute  toujours  nos  prières: 
je  prierai,  je  souffrirai  et  je  serai  exaucée."  En  effet, 
Marie  ne  resta  pas  sourde  à  des  supplications  si  pleines 
de  foi  et  de  confiance.  Elle  toucha  le  cœur  du  malheu- 
reux et  le  ramena  à  une  vie  de  travail  et  de  vertu. 

O  Marie! 
Comment  douter  de  vous  ?    Toute  âme  qui  vous  aime 
Sait   que,   malgré   l'enfer,   votre   pouvoir   grandit; 
Elle  le  sait,  l'obstacle  est  un  moyen  lui-même 
Qui  ne  fait  qu'augmenter,  Vierge,  votre  crédit. 

Oui,  vous  savez  changer  en  roses  d'allégresse 

Les  Az'c  de  nos  cœurs  que   la  souffrance   oppresse. 

Cette  enfant,  salvatrice  d'une  âme,  avait  profité  de  la 
grâce  distribuée  si  abondamment  au  doux  bercail  de  la 
Préservation.  Combien  d'autres  cependant,  n'en  profi- 
tent pas!  —  et  quel  glaive  pour  nos  cœurs!... 


* 


i 
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Au  mois  de  mai,  Lorette  recevait,  pour  la  première 
fois,  la  visite  d'une  religieuse  déléguée  de  notre  Mo- 
nastère Général  d'Angers:  notre  Très  Honorée  Mère 
Marie  de  Sainte-Domitille.  C'est  avec  une  joie  et  une 
émotion  profonde  que  nos  monastères  accueillirent  cette 
vénérée  Mère  qui  nous  apportait,  pour  ainsi  dire,  l'atmos- 
phère du  foyer  de  notre  saint  Ordre.  Par  elle  on  se 
sentait  en  communion  d'idées  et  d'action  avec  la  multi- 
tude de  nos  chères  sœurs  travaillant  de  par  le  monde  à 
étendre  le  royaume  de  Dieu  dans  les  cœurs.  Sa  Chanté 
était  bien  émue,  elle  aussi,  car,  canadienne  d'origine  et 
professe  de  notre  Maison  provinciale,  elle  n'avait  pas 
revu,  depuis  exactement  trente  ans,  le  pays  de  son  enfance 
et  le  berceau  de  sa  vie  religieuse.  Elle  retrouvait  les 
œuvres  grandies  et  perfectionnées;  elle  fut  ravie  en  par- 
ticulier de  voir  chez  nous  tant  de  petits  agneaux  à  l'abri 
dans  un  doux  bercail.  Elle  était  loin  de  se  douter,  notre 
vénérée  visiteuse,  que,  quatorze  ans  plus  tard,  un  immense 
Monastère  portant  son  nom  devenu  celui  de  la  Supérieure 
Générale  de  notre  saint  Ordre,  s'élèverait  dans  le  vaste 
domaine  dont  elle  admirait  les  beautés  champêtres. 
"Comme  le  souvenir  d'un  parfum  et  comme  le  souvenir 
d'une  mélodie  ",  telles  sont  les  gracieuses  expressions  dont 
se  sert  la  Sainte  Ecriture  pour  désigner  la  mémoire  des 
hommes  de  bien  et  des  événements  heureux;  telles  sont 
aussi  celles  qu'il  convient  d'employer  pour  caractériser 
l'édification  et  la  consolation  dont  la  parole  de  Mère 
Marie  de  Sainte-Domitille  embauma  nos  âmes,  con- 
solation et  édification  qui  subsistèrent  longtemps  après  que 
le  son  de  sa  voix  fut  évanoui. 

Et  cependant,  cette  pieuse  douceur  laissa  le  regret  qui 
suit  toujours  les  joies  d'ici-bas,  c'est  qu'elles  sont  passées... 


* 
*  * 


Très  Honorée  Mère  M.  de  Ste-Domitille,  déléguée, 
aujourd'hui   Supérieure   Générale. 
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Une  procession  du  Saint  Sacrement  faite  dans  la  mai- 
son mais  reprise  au  dehors  le  dimanche  suivant;  la  bé- 
nédiction d'une  statue  du  Sacré-Cœur  pour  le  petit  sanc- 
tuaire; les  fièvres  typhoïdes  qui  enlevèrent  une  enfant, 
laquelle  fut  enterrée  au  cimetière  de  Saint-Martin;  voilà 
les  faits  mentionnés  jusqu'à  la  date  du  1  7  juillet,  date 
qu'attrista  une  nouvelle  inattendue:  la  bonne  Mère  Su- 
périeure, Mère  Marie  de  Saint-Alphonse  de  Liguori, 
était  nommée  Prieure  de  notre  Monastère  d'Halifax  dans 
les  Provinces  Maritimes.  Quel  coup!  le  départ  était 
fixé  au  22  suivant  ;  cinq  jours  d'adieu,  disent  les  tablettes. 

Comme  dans  la  vie  religieuse,  on  ne  demeure  jamais 
orphelines,  le  21  août,  en  la  fête  de  sainte  Jeanne  de 
Chantai,  notre  Très  Honorée  Mère  Marie  de  Saint- 
Ferdinand  Dagenais  recevait  l'ordre  de  prendre  le  far- 
deau de  la  Supériorité  de  Lorette.  Monseigneur  Racicot 
reçut  le  serment  de  foi  de  la  nouvelle  Mère  et  fit  lec- 
ture de  la  nomination  officielle.  Celles  qui  devenaient 
ses  filles  l'accueillirent  avec  esprit  de  foi  comme  envoyée 
par  le  bon  Dieu. 

Et  c'est  ainsi  qu'au  service  divin,  toute  larme  est  con- 
solée. 

*  * 

Le  29  août,  mort  de  Rosanna  Giroux.  Cette  pau- 
vre petite  avait  été  laissée  sur  la  grande  route  par  de 
malheureux  parents.  Une  dame  charitable  la  recueillit 
et  nous  l'amena  toute  tremblante  de  froid  et  de  faim. 
Des  soins  empressés,  une  tendre  sollicitude  essayèrent  de 
réconforter  ce  frêle  petit  corps  que  la  consomption  mi- 
nait sourdement...  mais  la  mort  l'avait  touché  de  son  aile. 
Quelques  mois  encore  et  le  bon  Dieu  prit  au  ciel  ce  petit 
ange  qui  avait  tant  souffert  dans  l'exil  de  la  terre...  et  sa 
tristesse  fut  changée  en  joie. 
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Couchcz-la  dans  le  blanc  cercueil  ; 

La  maladie  enfin  sur  elle 

A  fini  sa  tâche  cruelle  : 

La  mort  a  souri  sur  le  seuil. 

* 
*  * 

Quelques  jours  après,  ce  fut  la  retraite  des  enfants 
prêchée  par  le  Révérend  Père  Lava,  rédemptoriste,  avec 
le  pieux  brio  qui  le  caractérisait.  En  septembre.  Mon- 
sieur l'abbé  E.  Choquet  était  nommé  chapelain  en  rem- 
placement du  vénéré  Père  Délinelle.  Ce  vénérable  prê- 
tre allait  le  1  7  octobre  occuper  à  la  Maison  provinciale 
la  chambre  restée  vacante  par  la  mort  de  Monsieur  l'abbé 
Perreault,  un  ami  dévoué  de  notre  Communauté.  Un 
service  solennel  fut  chanté  à  Lorette  pour  ce  bon  Mon- 
sieur l'abbé  Perreault  qui,  lui-même  notre  bienfaiteur, 
s'était  ingénié  à  nous  gagner  les  sympathies  effectives 
d'autres  cœurs  généreux. 

Le  regret  de  le  perdre  fut  adouci  par  la  perspective 
de  sa  félicité:  "Serviteur  fidèle,  il  était  entré  dans  la  joie 
de  son  Seigneur." 

* 
*  * 

Le  mois  des  roses  du  Paradis,  octobre,  apporta  grâce 
précieuse  :  la  première  visite  canonique  de  Sa  Grandeur 
Monseigneur  l'Archevêque.  Il  y  a  des  faveurs  spéciales 
attachées  à  la  bénédiction  d'un  évêque;  c'est  l'ordre  de 
la  Providence  de  se  servir  des  premiers  Pasteurs  pour  dis- 
tribuer largement  les  dons  qui  consolent  et  fortifient. 
Laissant  le  Monastère  plein  de  bénédictions.  Monseigneur 
se  dirigea  vers  le  Couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur  au 
Sault-au-Récollet  et  de  là  à  l'Archevêché,  après  avoir 
promis  de  revenir  avant  longtemps;   le  retour  était  plus 
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prochain  qu'on  le  croj^ait  de  part  et  d'autre;  nous  citons 
le  vieux  cahier:  "A  notre  grande  surprise  après  Matines, 
notre  Mère  nous  fit  réunir  à  la  Communauté,  nous  en- 
joignant, d'un  air  mystérieux,  de  dire  le  chapelet.  Cet 
acte  d'obéissance  commençait  lorsque  la  porte  s'ouvrit 
devant  notre  vénéré  Pasteur.  Ce  fut  une  joyeuse  explo- 
sion! Un  froid  excessif  avait  empêché  Monseigneur  de 
se  rendre  à  Montréal  et  le  "bon  Pasteur"  revenait  vers 
le  troupeau  qu'il  venait  de  quitter.  Nous  eiàmes  par 
conséquent  le  lendemain  le  bonheur  d'assister  à  une  messe 
d'évêque,  ce  qui  n'était  pas  commun  à  Lorette. 

* 
*  * 

Les  joies  ont  des  lendemains  qui  ne  leur  ressemblent 
pas  toujours:  octobre  fut  suivi  d'un  novembre  mortuaire: 
à  la  date  du  7  (heureux  événement  pour  elle,  deuil  pour 
son  entourage)  le  bon  Dieu  conviait  à  la  récompense  une 
fervente  religieuse.  Sœur  Marie  de  Sainte-Clotilde 
Robert,  qui  avait  passé,  ange  visible,  rayonnant  la  bonté 
et  la  chanté.  Au  service  des  petites  malades  dont  elle 
fut  infirmière  pendant  trente  ans,  se  déployèrent  large- 
ment la  tendre  compassion  et  l'aimable  douceur  dont  son 
âme  était  remplie.  Recevait-elle  une  enfant  souffrante, 
elle  l'accueillait  comme  un  agneau  blessé  que  le  bon  Dieu 
lui  envoyait;  elle  la  consolait  doucement,  l'enveloppait 
de  maternelle  affection.  Quand  cette  vigilante  gardienne 
pressentait  que  Jésus  voulait  une  de  ces  petites  pour  son 
ciel,  alors  elle  mettait  toute  sa  piété,  tout  son  esprit  de 
foi  pour  rendre  cette  âme  bien  belle  avant  de  la  lui  offrir  ; 
ces  gracieux  chérubins  qu'elle  avait  préparés  pour  le  pa- 
radis ont  dû  l'accueillir  avec  allégresse  à  son  entrée. 
Faire  le  bien  sous  l'unique  regard  de  Dieu,  tel  fut  le 
pieux  programme  de  notre  bonne  Sœur  Marie  de  Sainte- 
Clotilde.      Sa  mémoire  bénie  est  restée  vivante  dans  l'a- 
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me  de  celles  qui  Tont  connue  et  aimée;  en  voici  pour 
preuve  quelques  extraits  de  la  notice  nécrologique  qui 
conserve  son  souvenir  dans  nos  archives: 

'^'O  mon  Dieu,  venez  à  mon  aide,  Seigneur  hâtez-voiis 
de  me  secourir  !"  Ces  paroles  de  l'Office  divin,  que  notre 
chère  Sœur  Marie  de  Sainte-Clotilde  Robert  avait  bien  sou- 
vent sur  les  lèvres,  surtout  pendant  les  derniers  temps  de 
sa  cruelle  maladie  ont  été  comme  l'écho  de  toute  sa  vie: 
c'est  en  Dieu  seul  qu'elle  cherchait  un  appui,  qu'elle  mettait 
toute  sa  confiance.  Aussi,  fut-elle  douce  et  soumise,  non 
seulement  à  tous  les  événements  tristes  ou  fâcheux  que  la 
Providence  ne  manque  jamais  de  nous  faire  rencontrer  sur 
le  chemin  de  la  vie,  mais  aussi  envers  ses  Sœurs  en  re- 
ligion, dont  elle  semblait  s'être  constituée  la  servante  dé- 
vouée, toujours  prête  à  répondre  au  moindre  désir.  Elle 
était  surtout  pleine  de  prévenances  pour  nos  Sœurs  âgées. 

Quand  notre  maison  lui  ouvrit  ses  portes,  elle  n'avait 
que  dix-sept  ans...  Ses  supérieures,  qui  reconnurent  bien 
vite  l'aptitude  toute  particulière  dont  Dieu  l'avait  douée 
pour  le  soin  des  malades,  lui  confièrent  la  charge  d'infir- 
mière chez  nos  petites  enfants  de  la  Classe  de  Préservation  ; 
et  elle  remplit  cette  fonction  avec  autant  de  savoir-faire 
que  de  dévouement,  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Sa 
tendre  commisération  lui  suggérait  mille  industries  pour 
procurer  du  soulagement  à  ses  chères  petites  malades.  Rien 
ne  la  rebutait  :  ni  fatigues,  ni  veilles,  ni  privations  ;  une 
mère  n'aurait  pas  veillé  avec  plus  d'attention  et  de  sollici- 
tude auprès  du  lit  de  son  enfant...  Atteinte  d'un  cancer 
en  1899,  elle  dut  d'abord  renoncer  à  se  servir  de  son  bras 
droit  et  se  vit  bientôt  réduite  à  garder  le  lit...  Pendant 
la  dernière  période  de  sa  maladie,  elle  souffrait  tellement 
qu'elle  n'avait  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  *'0  mon  Dieu, 
venez  à  mon  aide,  Seigneur,  hâtez-voiis  de  me  secourir... 
Jésus,  soyez-moi  Jésus."     Tels  étaient  les  cris  qui  s'échap- 
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paient   de   son   âme,   lorsqu'elle   était   sous    le   coup   de   ces 
douleurs. 

Notre  divin  Sauveur  ne  s'est  pas  laissé  invoquer  en 
A^ain  par  sa  fidèle  épouse  ;  il  est  venu  à  son  secours,  spé- 
cialement au  moment  de  la  dernière  agonie  qui,  pour  notre 
chère  Sœur,  fut  calme  et  douce.  Confiante  et  résignée,  elle 
s'éteignit  tranquillement,  le  7  novembre,  au  milieu  des  priè- 
res de  la  Communauté  qui  entourait  son  lit  à  cette  heure 
suprême.  Sur  la  figure  inanimée  de  la  regrettée  défunte, 
semblait  déjà  reposer  quelque  chose  du  bonheur  pur  et  sans 
mélange,  dont  s'enivrent,  dans  la  terre  des  vivants,  les 
âmes  des  bienheureux. 


1902.  —  JOURS  FASTES  ET  NÉFASTES 

L'an  1902  s*inaugura  par  la  maladie.  Pendant  plu- 
sieurs semaines  la  maligne  fièvre  retint  la  chère  Mère 
Marie  de  Saint-Ferdinand  sur  un  lit  de  douleur.  Tandis 
que  nos  Sœurs  lui  prodiguaient  leurs  meilleurs  soins.  Sœur 
Marie  de  Saint-Grégoire  Major  devint  si  malade  que  le 
médecin  jugea  prudent  de  lui  faire  administrer  les  derniers 
sacrements  :  pieuse  et  triste  cérémonie  qui  se  fit  à  1  insu 
de  la  Mère,  dont  la  faiblesse  extrême  donnait  des  crain- 
tes sérieuses.  Sœur  Marie  de  Saint-Antoine,  Sœur 
Marie  Loretta  et  Sœur  Marie  Stanislas  s'ajoutèrent  à 
la  liste  des  malades. 

Une  douce  consolation  pourtant  fut  donnée  à  nos 
Sœurs  pendant  que  le  malheur  était  leur  hôte.  Notre 
Très  Honorée  Mère  Marie  de  Sainte-Hélène,  alors  pro- 
vmciale,  vmt  les  réconforter  de  ses  sympathies  affectives 
et  effectives:  bonnes  paroles,  maternelle  bénédiction  et 
secours  précieux  dans  la  personne  de  Sœur  Marie  de 
Saint-Félix. 
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L'épidémie  n'épargna  pas  les  chères  enfants.  Les 
dortoirs  se  transformèrent  bientôt  en  infirmeries  et  nos 
Sœurs  se  constituèrent  infirmières  et  gardes-malades. 
Nuit  et  jour  elles  se  dépensèrent  auprès  des  petites  souf- 
frantes. Que  d'actes  d'abnégation,  que  d'actes  de  cha- 
rité marqués  dans  les  carnets  du  ciel  par  les  anges  gar- 
diens de  ces  vaillantes:  car  il  fut  vraiment  beau  et  grand, 
ce  noble  dévouement  de  nos  Sœurs  et  l'amour  de  Jésus 
crucifié  en  reçut  un  témoignage  sublime. 

A  cette  fièvre  maligne,  vint  se  joindre  la  petite  vérole. 
Lorsqu'elle  fit  son  apparition,  la  Mère  éplorée  fit  vœu 
de  réciter  en  chœur  l'office  de  l'Immaculée  Conception 
tous  les  samedis  de  l'année  et  proposa  à  la  Communauté 
la  promesse  de  s'imposer  quelques  privations  si  elles 
étaient  préservées  de  ce  second  fléau,  proposition  qui  fut 
acceptée  d'un  grand  cœur;  immédiatement  la  picote 
cessa;  et,  par  surcroît,  les  fièvres  aussi;  l'épidémie  était 
passée  et,  comme  toutes  les  épreuves  permises  par  la  Pro- 
vidence et  acceptées  chrétiennement,  elle  avait  fourni  aux 
âmes  une  occasion  de  sanctification  et  de  mérites,  et  elle 
devint  pour  la  fondation  le  principe  d'une  nouvelle  vi- 
gueur. Toujours,  pour  le  bon  Dieu,  les  croix  qu'il  nous 
envoie  sont  un  prétexte  à  des  grâces  plus  abondantes. 
De  cette  époque  date  une  ère  plus  grande  de  bénédic- 
tions et  de  prospérité  :  la  bergerie  se  peupla  de  petits 
agneaux,  on  en  compta  bientôt  182,  dont  78  aux  frais 
de  la  Ville. 

*  * 

Quatre  fleurs  avaient  été  cueillies  par  la  main  des 
anges  durant  ces  mois  terribles:  Aibertine,  qu'une  ma- 
ladie de  7  jours  terrassa;  Angélina,  dont  la  conduite 
exemplaire  était  le  bonheur  de  ses  compagnes  et  la  con- 
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solation  de  ses  Mères;  Florence  et  Lorette,  qui  n'avaient 
fait  que  passer  au  bercail. 

Enfants,  Dieu  vous  a  pris  sur  le  doux  oreiller 
Comme  une  fleur  des  champs  qu'une  main  délicate 
Cueille  sans  l'efifeuiller. 

* 
*  * 

L'automne  précédent,  on  avait  brisé  à  la  dynamite 
les  pierres  qui  empêchaient  l'accélération  du  pouvoir 
d'eau.  Les  employés  démolirent  les  "vieux  bâtiments" 
pour  en  bâtir  de  plus  spacieux.  La  nouvelle  construc- 
tion qui  comprenait  une  grange,  une  écurie  et  une  étable» 
comptait  157  pieds  de  longueur  sur  30  de  hauteur  et 
35  de  largeur;  elle  s'élevait  de  l'autre  côté  du  chemin 
du  roi,  à  l'opposite  du  Monastère,  dont  elle  était  éloignée 
de  cinq  arpents.  L'eau  et  la  lumière  électrique  se  ren- 
daient jusque-là  et  facilitaient  les  travaux  de  la  ferme. 
Dans  la  nouvelle  grange,  on  installa  une  fourche  mé- 
canique capable  de  transporter  le  foin  dans  toute  l'é- 
tendue du  grenier. 

Le  printemps  vit  d'autres  améliorations  urgentes.  Par 
contrat  Monsieur  François  Dufresne,  entrepreneur,  s'en- 
gageait à  surélever  la  maison  de  deux  étages  en  pierre 
de  maçonnerie  ordinaire  avec  30  fenêtres,  contour  en. 
pierre  de  taille,  pour  faire  suite  à  l'ouvrage  déjà  fait. 
Le  dit  entrepreneur  consentait  à  fournir  les  échafaudages 
et  tous  les  outils  et  machines  nécessaires  pour  la  somme 
de  huit  cent  trente-deux  piastres.  Les  Religieuses  de- 
vaient fournir  la  pierre  de  maçonnerie,  le  sable,  l'eau  et 
la  chaux.  Les  travaux  commencèrent  immédiatement  et 
se  terminèrent  au  mois  d'août  en  ce  qui  concernait  l'ex- 
térieur. 

I  r 


178 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 


Quelques  mois  plus  tard,  nos  Sœurs  s'installaient  dans 
les  nouveaux  appartements  qui  certes  n'offraient  pas  de 
luxe,  mais  donnaient  un  peu  plus  de  confort.  Depuis  la 
fondation,  c'est-à-dire  depuis  six  ans,  elles  acceptaient 
vaillamment  les  incommodités  d'une  maison  trop  étroite 
et  mal  jointe.  Années  de  dévouement,  de  labeur  et  de 
souffrances  héroïquement  supportées,  sillons  profonds  qui 
commençaient  à  se  couvrir  de  moissons  bénies! 


Ecole  Industrielle.  —  Laval-des-Rapides 
Façade    donnant    sur    la    route    publique. 


* 


Un  grand  ciel  bleu  sur  les  collines,  une  verdure  vivi- 
fiée des  resplendissements  d'un  soleil  rajeuni,  étaient  le 
joli  décor  que  le  Roi  de  la  nature  nous  offrait  pour  notre 
fête  en  l'honneur  de  notre  Père  Supérieur,  fête  qui  fut 
rehaussée  de  la  présence  de  Messieurs  les  abbés  Bourassa, 
Kiernan,  Délinelle,  du  Révérend  Père  Houle,  C.  S.  V., 
et  de  Monsieur  notre  Aumônier. 


* 
*  * 
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La  fête  du  Précieux  Sang,  cette  fête  aux  reflets 
-empourprés,  aux  teintes  purifiantes  et  déifiantes,  valut  à 
nos  Sœurs  une  conférence  du  Révérend  Père  Gaston 
dans  laquelle  il  fit,  avec  une  éloquence  vibrante,  un  ma- 
gnifique parallèle  entre  la  religieuse  et  Jésus  crucifié.  Les 
Annales  n'en  ont  gardé  que  quelques  notes,  échos  affai- 
blis mais  encore  touchants.  "Jésus  est  sur  la  croix  parce 
qu'il  l'a  bien  voulu;  parce  qu'il  m'a  aimée,  il  s'est  livré 
pour  moi  ;  la  religieuse  est  clouée  à  la  croix  par  les  saints 
vœux  parce  qu'elle  l'a  aussi  voulu.  Les  Juifs  disaient 
à  Jésus  de  descendre  de  la  croix  et  qu'ils  croiraient  en 
Lui,  Jésus  n'en  fait  rien  parce  qu'il  veut  consommer 
son  sacrifice;  ainsi  la  religieuse  reste  sur  la  croix  comme 
Jésus  le  divin  modèle.  Le  céleste  Epoux  est  là  vivant 
€t  mourant  ou  plutôt  il  n'est  pas  vivant  et  il  n'est  pas 
mort:  il  n'est  pas  mort  parce  qu'il  s'offre  et  qu'il  a  soif 
d'âmes,  il  n'est  pas  vivant  parce  qu'il  doit  certainement 
mourir:  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre,  il  n'appartient 
plus  à  ce  monde;  la  religieuse  non  plus  n'est  pas  de  ce 
monde:  elle  n'est  pas  encore  au  ciel,  mais  elle  a  renoncé 
aux  joies  de  la  terre.  Jésus  est  sur  la  croix  pour  sauver 
le  genre  humain;  la  religieuse  du  Bon-Pasteur  est  sur  la 
croix  pour  accomplir  son  quatrième  vœu  du  salut  des 
ames... 

*  * 

En  la  fête  de  sainte  Madeleine,  une  première  consé- 
cration perpétuelle  se  faisait  dans  notre  chapelle: 
Madeleine  des  Sept  Douleurs  promettait  à  Dieu  de  ne 
jamais  quitter  le  toit  béni  du  Bon-Pasteur.  Cette  céré- 
monie touchante  eut  lieu  à  l'issue  de  la  messe  et  se  ter- 
mina par  le  chant  du  Te  Deum.  —  Elle  choisissait  la 
meilleure  part:   la  couronne  d'épines  ici-bas,  pour  avoir 
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Là-Haut  la  couronne  de  roses.  Tous  doivent,  dit-on, 
porter  les  deux  —  '^l'une  après  l'autre!"  A  chacun 
de  choisir  l'une  des  couronnes  en  ce  monde;  on  aura 
l'autre  dans  l'éternité. 


* 
*  * 


La  visite  officielle  de  notre  Très  Honorée  Mère  Pro- 
vinciale Marie  de  Sainte-Hélène  fut  un  des  plus  heureux 
événements  de  l'année.  Cette  Mère,  dont  la  mansuétude 
si  grande  faisait  dire  que  son  cœur  '*était  de  miel",  con- 
naissait les  paroles  suaves  à  l'oreille  et  bienfaisantes  à 
l'âme.  La  bonté,  ce  signe  d'une  distinction  naturelle  et 
d'un  mérite  supérieur,  était  alimentée  chez  elle  par  une 
piété  très  vive  et  une  absence  complète  de  la  recherche 
de  son  intérêt  personnel.  "Quand  les  âmes  se  sont  en- 
noblies au  point  de  ne  plus  rechercher  leur  avantage 
propre,  elles  poursuivent  constamment  le  bien  de  Dieu, 
c'est-à-dire  sa  gloire  et  le  bien  du  prochain".  C'est  ce 
que  nous  enseigne  notre  bienheureux  Législateur  saint 
Augustin,  quand  il  dit  dans  nos  Saintes  Règles:  '*Plus 
vous  préférerez  la  Communauté  à  votre  intérêt  personnel, 
plus  vous  avancerez  dans  la  spiritualité..." 

Les  enfants  fêtèrent  par  anticipation  "la  Sainte- 
Hélène"  et  offrirent  à  cette  vénérée  Mère  leurs  vœux  de 
bonheur  au  jour  du  1  I  août,  fête  de  sainte  Philomène, 
sa  patronne  au  baptême.  Les  religieuses  offrirent  égale- 
ment leurs  hommages  à  cette  incomparable  Mère. 


* 
*  * 


Il  est  un  joyau  qui,  dans  les  perpétuelles  éternités, 
donnera  aux  âmes  un  éclat  splendide;  il  s'achète  ici-bas 
par  une  monnaie  spéciale  marquée  du  signe  de  la  croix; 
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cette  monnaie,  on  la  nomme  l'épreuve,  le  sacrifice,  la 
douleur...  Dieu  la  donne  à  ses  très  chers  amis,  après 
en  avoir  enrichi  Jésus,  son  Fils.  En  ce  mois  d'août 
1902,  il  fit  ce  royal  cadeau  à  la  dévouée  fondatrice  de 
Lorette,  Sœur  Marie  du  Saint-Nom  de  Marie. 

Pendant  sept  ans  d'un  labeur  intense  et  de  sollicitudes 
anxieuses,  elle  avait  prodigué  à  la  fondation  de  Lorette 
un  dévouement  qui  semblait  s'accroître  à  mesure  qu'il  se 
donnait.  Ses  mains  avaient  planté  l'arbuste  béni;  elle 
l'avait  arrosé  de  ses  larmes;  elle  le  voyait  croître  mer- 
veilleusement, porter  des  fruits  de  vie,  —  et  tout  à  coup 
elle  reçoit  son  rappel  à  la  Maison  provinciale.  Elle 
doit  quitter,  pour  ne  plus  les  revoir,  ses  chères  petites 
qui  devaient  leur  bonheur  à  ses  sacrifices  et  à  ses  soins. 
Simplement  et  courageusement,  elle  partit,  puisque  Dieu 
le  voulait,  sans  se  soucier  si  son  cœur  était  brisé.  A 
Lorette,  en  ce  moment,  il  semblait,  tant  la  peine  était 
profonde,  que  la  maison  elle-même  souffrait  et  que  les 
pierres  pleuraient... 

En  septembre,  visite  rare:  celle  de  la  révérende  Mère 
Ludgarde,  Abbesse  des  Religieuses  Trappistines  de 
Bonneval.  En  prévision  de  l'expulsion  qui  menaçait  les 
communautés  religieuses  de  notre  mère-patrie,  cette  bonne 
Mère  cherchait  un  coin  du  monde  où  l'on  accueillit  ses 
Religieuses.  Elle  prenait  son  pied-à-terre  à  notre  Mai- 
son provinciale  toujours  heureuse  d'hospitaliser  les  voya- 
geuses du  bon  Dieu,  et  se  prêta  de  bonne  grâce  à  venir 
nous  parler  de  leur  règle  austère,  de  son  voyage,  qu'elle 
fit  en  troisième  classe  avec  les  émigrants.  L'entendre 
était  une  édification. 

Trois  années  plus  tard,  une  partie  de  ces  vénérables 
Religieuses  venaient  s'établir  aux  alentours  de  Québec,  à 
Saint-Romuald.      Maintes   fois,   nos   Maisons   eurent   le 
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bonheur  d'hospitaliser  de  douces  expulsées.  Notre  cœur 
sentait  le  glaive  douloureux  qui  brisait  leur  âme;  nos 
portes  s'ouvraient  pour  leur  donner  asile,  notre  sympathie 
s'efforçait  d'adoucir  l'amertume  de  leurs  larmes;  tandis 
que  la  magnanimité  de  leur  courage  conquérait  notre  ad- 
miration. 

*  * 

Une  variante  pleine  de  bénédictions  rompit,  à  quelques 
jours  de  là,  l'uniformité  de  la  vie  monastique,  Monsei- 
gneur Legasse,  Préfet  apostolique  des  îles  de  St-Pierre 
et  Miquelon;  le  Révérend  Père  LeCourtois,  eudiste,  su- 
périeur du  Séminaire  d'Halifax;  et  le  Révérend  Frère 
Ulysse,  Provincial  des  Frères  de  l'Instruction  Chrétienne, 
honoraient  de  leur  visite  l'humble  asile  du  Bon-Pasteur 
de  Lorette:  trois  "français  de  France"  comme  on  disait 
alors  et  trois  grands  zélateurs  des  âmes.  La  bénédiction 
du  Saint  Sacrement  fut  donnée  par  le  vénéré  Prélat  qui 
la  fît  suivre  d'une  instruction  sur  la  très  sainte  Vierge, 
dont  le  culte  est  en  grand  honneur  dans  les  îles  de 
Terreneuve,  peuplées  de  Bretons,  de  Normands  et  de 
Basques.  , 

Nos  hôtes  distingués  visitèrent  ensuite  la  maison,  les 
bois,  les  Rapides  et  les  abeilles,  dont  le  fin  produit  nous 
permet  de  régaler  notre  petit  monde,  (ou  plutôt  nous 
permettait,  car  une  étrange  maladie,  qu'il  fut  impossible 
d'enrayer,  a  récemment  dépeuplé  notre  ruche...)  "Ne 
pouvant  laisser  mon  cœur  à  Lorette,  disait  aimablement 
Sa  Grandeur  à  son  départ,  j'emporte  Lorette  dans  mon 
cœur."  Le  Père  LeCourtois  demeura  jusqu'au  len- 
demain. Dans  une  de  ses  causeries  qu'il  a  le  secret  de 
rendre  aimables  et  spirituelles,  ce  bon  Père  parla  des 
œuvres  pleines  d'espérance  de  notre  Monastère  d'Halitax- 
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On  écoute  toujours  avec  bonheur  un  apôtre  tout  dévoué 
à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  des  âmes. 


* 
*  * 


A  la  fin  de  Tété,  les  Révérends  Pères  Xavier  et 
Gaston,  franciscains,  venaient  avec  dix  de  leurs  novices 
se  délasser  un  peu  sous  les  feuillages  frais  et  enchanteurs, 
beaux  des  splendeurs  estivales,  pieux  comme  tout  ce  mys- 
tère des  créatures  qui  chantent  silencieusement  leur  Dieu. 
Dans  nos  bois,  tout  le  jour,  on  entendit  les  échos  de  cette 
joie  monastique  qui  est  si  charmante  à  voir  et  à  entendre, 
parce  qu'elle  est  toujours  contenue  et  qu'elle  s'épanouit 
en  la  présence  de  Dieu.      Ludens  coram  Domino... 


* 
*  * 


Nos  saintes  Constitutions,  qui  sont  le  joug  suave  de 
Jésus,  donnent  aux  Supérieures  une  Assistante,  une  aide 
sur  qui  elle  se  décharge  d'une  partie  de  son  travail.  La 
chère  Mère  Marie  du  Saint-Nom  de  Marie,  dont  c'était: 
la  fonction  depuis  1899,  ayant  été  rappelée  à  la  Maison^ 
provinciale  en  août  précédent.  Monseigneur  Racicot  vint 
le  16  septembre  1902,  présenter  à  la  petite  Commu- 
nauté celle  que  le  Seigneur  avait  choisie  pour  la  rem- 
placer: c'était  Sœur  Marie  de  Sainte-Jeanne  de  Chantai 
McNichol,  une  de  ces  âmes  ardentes  et  pleines  de  foi 
qui  vivent  volontairement  étrangères  à  l'humain:  aussi 
comme  à  travers  un  magnifique  cristal  la  lumière  divine 
passait  en  elle  sans  se  briser:  elle  vivait  de  Dieu  et  le 
donnait  aux  âmes.  On  sut,  après  sa  mort,  qu'elle  s'é- 
tait liée  par  le  vœu  sublime  de  faire  toujours  ce  qui  lui 
semblerait  le  plus  parfait.  Ceci  indique  la  trempe  de 
cette  âme  et  quel  bien  elle  devait  opérer;  puisque  comme 
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la  dit  le  grand  chrétien  Ollé-Laprune:  On  agit  davantage 
par  ce  que  Von  est  que  par  ce  que  Von  fait. 


* 


La  buanderie  reçut  à  cette  époque  un  agrandissement 
qui  combla  les  vœux  de  notre  chère  Sœur  Marie  de 
Sainte-Flore,  chargée  de  recevoir  et  de  livrer  le  blan- 
chissage. Pour  "ses  opérations",  elle  n'avait  eu  jusque 
là  que  quelques  tablettes  fixées  au  mur  de  la  salle  de  re- 
passage. Que  de  travail  et  d'inquiétudes  pour  "faire  les 
paniers",  travail  qui  consiste  à  mettre  dans  des  paniers 
distincts  le  linge  de  chaque  client.  Afin  de  suffire  à 
la  besogne,  le  jour  se  prolongeait  tard  dans  la  nuit.  Fa- 
tigues bénies,  travail  fécond  qui,  nous  n'en  doutons  pas, 
furent  le  prix  de  la  préservation  d'une  multitude  de  petites 
âmes  pures  et  candides  La  bâtisse  de  30  pieds  sur  20, 
pleine  d'air  et  de  lumière,  que  l'on  construisit,  fut  donc 
une  amélioration  fortement  appréciée. 


* 

*  * 


Quelques-unes  des  premières  ouvrières  étaient  parties 
pour  d'autres  champs  d'action;  la  Providence  amena 
successivement  des  concours  nouveaux:  Sœur  Marie  de 
Saint-Adolphe  Tibodeau,  Sœur  Marie  de  Saint-Joseph 
du  Rédempteur  Grenon,  Sœur  Marie  de  Tous  les  Saints 
Boucher,  Sœur  Marie  de  Saint-Polycarpe  Béland,  Sœur 
Marie  de  Saint-Pacifique  Bouthillier,  Sœur  Marie  du 
Saint-Sauveur  Bergeron,  Sœur  Marie  de  Saint-Césaire 
Touchette,  Sœur  Marie  de  Saint-Emmanuel  Crépeau, 
Sœur  Marie  de  Saint-Paulin  Proulx,  Sœur  Marie  de 
Saint-Evariste  Lauzon,  Sœur  Marie  de  Samt-Sulpice 
Perreault,   Sœur   Marie   de   Saint-Denis   Paquet,    Sœur 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 


183 


Marie  de  Sainte-Euphémie  Bessette,  Sœur  Marie 
Théodule  Poirier,  Sœur  Marie  Germaine  Mont- 
Grain.  Les  nouvelles  venues  comme  leurs  devancières 
déployaient  talents  et  industries  pour  garder  à  Dieu  et 
cultiver  pour  le  ciel  le  jardin  d'enfants  qui  est  le  partage 
de  notre  zèle;  c'est  ainsi  que  d'âge  en  âge,  nous  allions 
dire  de  cœur  à  cœur,  se  transmettait  l'héritage  de  cou- 
rage héroïque  et  de  généreux  dévouement  qui  animaient 
nos  chères  fondatrices. 


Oc   1903   à    1908 


PÉRIODE   DE   MALADIES   ET  DE   DEUILS 


CHAPITRE  SIXIÈME 


Succession  d'aumôniers.  —  Le  divin  Pasteur  convie 
A  l'éternel  repos  quelques-unes  de  ses  bergères.  — 
Le  cimetière.  —  Gerbe  de  lis.  —  Quelques  joies.  — 
Gracieux  événements.  —  On  fête  l'Immaculée.  — 
DÉCRET  BÉNI.  —  1906.  —  Deux  décès.  —  Une  alerte. 
—  Miracle  continuel.  —  *'Va,  je  t'ai  pardonné."  — 
Adieux. 


]903.  —  LES  FIÈVRES. 


Le  cimetière. 


Il  est  rare  qu'une  œuvre  demeure  sans  croix.  Le  dé- 
but de  Lorette  avait  été  marqué  par  une  grande  pauvreté  ; 
puis  étaient  venus  les  tracas  des  agrandissements:  on 
avait  dû  additionner  de  nouvelles  bâtisses  aux  bâtisses 
anciennes,  et  de  tels  travaux  ne  vont  jamais  sans  occa- 
sionner plus  ou  moins  d'ennuis  et  de  fatigues:  "qui  bâtit 
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pâtit".  Quand  tout  fut  à  peu  près  fini  de  ce  côté,  sur- 
vinrent des  souffrances  d'un  autre  genre:  maux  épidémi- 
ques  et  décès.  Cette  dernière  épreuve  était  commencée 
depuis  quelques  mois.  La  fièvre  typhoïde  avait  sévi  en 
1902,  et  la  picote,  on  Ta  vu,  ne  s'était  arrêtée  sur  le 
seuil  que  devant  un  vœu. 

En  1903,  le  premier  atteint  fut  le  vertueux  aumônier. 
Monsieur  l'abbé  Choquet.  Assez  gravement  malade,  il 
quitta  l'aumônerie  du  Bon-Pasteur  pour  se  rendre  chez 
son  oncle.  Monsieur  le  curé  Provost,  d'Hochelaga  ;  chan- 
gement salutaire  qui  nous  permettait  de  saluer  son  retour 
le  2 1  avril  ;  hélas  !  le  18  août,  la  maligne  fièvre  lui  fit 
reprendre  le  chemin  de  l'hôpital,  deuxième  départ  qui 
devait  être  un  adieu.  Après  une  longue  maladie  et  une 
convalescence  plus  longue  encore,  il  fut  nommé  aumônier 
de  l'hôpital  Notre-Dame.  La  reconnaissance  garda  son 
souvenir;  elle  inspira  de  ferventes  prières  pour  le  succès 
des  nouveaux  labeurs  que  lui  marquait  la  Providence. 

Par  le  départ  de  Monsieur  l'abbé  Choquet,  le  petit 
bercail  de  Lorette  se  trouvait  sans  pasteur.  On  vit  alors 
une  grande  variété  d'aumôniers  entre  lesquels  les  vénéra- 
bles vétérans  de  Saint-Janvier:  Messieurs  les  abbés 
Délinelle,  Pépin  et  Desnoyers.  C'étaient  de  bons  et 
saints  vieillards  dont  les  forces  hélas!  trahissaient  le  zèle. 
Monseigneur,  dans  son  souci  paternel,  nomma  aumônier 
de  Lorette  Monsieur  l'abbé  Z.  Alarie.  Il  vint  le  15 
janvier  1904.  Il  fut  accueilli  avec  confiance,  sentiment 
qui  devint  de  la  gratitude  à  mesure  que  se  déployait 
avec  les  années  le  zèle  si  pieux  et  si  sacerdotal  de  ce 
vertueux  prêtre. 


* 
*  * 
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Après  le  départ  de  Monsieur  l'abbé  Choquet,  un 
autre  adieu  avait  voilé  de  deuil  la  petite  communauté: 
le  14  février,  le  ciel  comblait  les  vœux  de  notre  chère 
petite  Sœur  tourière  Marie-Stanislas  Beauvais  en  l'appe- 
lant à  terminer  dans  le  ravissement  des  divines  harmo- 
nies l'octave  d'une  fête  vraiment  chère  à  toute  religieuse 
de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur:  la  fête  du 
Cœur  très  pur  de  Marie. 

Cette  douce  petite  Sœur  était  venue  du  Monastère 
provincial  le  lendemain  de  sa  prise  d'habit,  le  24  décem- 
bre 1897.  Le  23  janvier  1900,  elle  avait  eu  le  bonheur 
de  prononcer  ses  vœux  annuels.  Qui  aurait  cru  en  la 
voyant  jeune  et  pleine  de  vie,  rayonnante  comme  une 
corolle  qui  s'entr'ouvre  au  soleil  naissant,  qu'elle  ne  fe- 
rait que  passer  et  que,  "fleur,  elle  ne  vivrait  que  ce  que 
vivent  les  fleurs:  l'espace  d'un  matin"?  Atteinte  en 
1902  des  fièvres  typhoïdes,  elle  ne  se  remit  qu'impar- 
faitement; sur  le  conseil  du  médecin,  la  convalescente  dut 
retourner  à  notre  Maison  provinciale.  Au  lieu  de  dis- 
paraître, la  maladie  poursuivit  une  marche  plus  assurée; 
un  abcès  au  poumon  se  déclara.  Le  soir  du  29  décem- 
bre, après  avoir  communié  et  prononcé  ses  vœux  per- 
pétuels, elle  reçut  l'Extrême-Onction.  "O  Jésus,  soyez- 
moi  Jésus.  Mon  Dieu,  je  vous  aime!"  telles  furent  les 
paroles  qui  précédèrent  son  agonie.  Elle  mourut  pai- 
siblement à  4  heures  de  l'après-midi,  le  lendemain.  A 
la  voir  si  heureuse,  si  confiante,  dans  une  sérénité  qui 
n'était  déjà  plus  de  ce  monde,  on  vérifiait  bien  que  *'de 
la  cellule  au  ciel,  il  n'y  a  qu'un  pas".  Elle  n'avait 
que  25  ans  dont  cinq  passés  au  service  du  bon  Dieu. 


* 
*  * 


Le  cimetière  de  notre  Maison  provinciale  ne  pouvait 
plus,  à  cause  de  son  exiguité,  recevoir  les  restes  de  nos 
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mortes  bien-aimées.  Notre  Très  Honorée  Mère  Pro- 
vinciale visita  notre  enclos  à  la  recherche  de  quelque 
lieu  propice.  Un  délicieux  coin  touffu  attira  son  atten- 
tion; ne  ferait-il  pas  bon  mettre  nos  chères  défuntes  à 
l'ombre  de  ces  grands  chênes  dont  le  sommet  va  se 
perdre  dans  les  cieux?  Oui,  ici  sera  "le  cimetière  de  fa- 
mille", lieu  béni  où  nous  verserons  nos  prières  sur  des 
tombes  aimées,  où  nous  viendrons  souvent  comme  a  chan- 
té Mgr  Gerbet, 

Par   prémices 
Goûter    la    mort!... 

car  la  pensée  de  la  mort  est  douce  au  cœur  dépris  du 
monde...      *'Mourir,  c'est  voir  Dieu",  disait  Mgr  Gay. 

Après  avoir  obtenu  l'autorisation  de  la  Ville,  notre 
Mère  fit  commencer  les  travaux:  la  froidure  automnale 
ne  permit  pas  de  les  pousser  bien  loin.  Repris  au  prin- 
temps, ils  se  terminèrent  pour  le  2  juillet,  date  de  l'érec- 
tion. Le  terrain  peut  contenir  200  cercueils...  Quelles 
sont  celles  dont  la  mortalité  ira  là  dormir?  Nous  toutes 
probablement...  Les  premières  qui  prirent  place  dans 
ce  "reliquaire"  furent  deux  jeunes  religieuses  de  notre 
Monastère  provincial  :  Sœur  Marie  de  Saint-Jean  du 
Calvaire  Cormier,  dont  l'âme  toute  dévouée  tua  le  corps 
par  l'ardeur  d'une  générosité  qui  dépensait  plus  de  forces 
qu'elle  n'en  avait  à  son  service;  et  Sœur  Marie  du  Samt- 
Sacrement  Lagacé,  cette  ravissante  personnalité  qui  sem- 
blait une  mystique  fleur,  si  jolie,  si  gracieuse,  si  douce, 
avec  un  parfum  de  piété  si  virginale...  C'est  ainsi  que  les 
jeunes  devancent  parfois  les  anciennes.  Heureusement 
que  les  années  ne  s'évaluent  pas  au  nombre  mais  au  poids; 
le  bon  Dieu  ne  mesure  pas  l'étoffe  de  notre  vie  en  lon- 
gueur   mais    en    largeur...      Sur    place,    on    murmura    le 
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De  profundis  avec  onction  et  ferveur;  les  cérémonies 
d'inhumation  ont  une  expression  funèbre  qui  n'est  pas 
sans  espérance;  au  delà  du  cimetière,  la  foi  découvre  le 
ciel  avec  sa  gloire  et  ses  couronnes. 


Cimetière. 


1904  et  1905.  —  DIX  DÉCÈS  EN  DEUX  ANS 
Miscens  gaudia  fletibus, 
Mélangcb,  de  larmes  et  de  joies. 


Sous  l'ombre  de  pensées  endeuillées,  s'était  clos  l'an 
1903,  et  1904  ne  tarda  pas  à  prendre  les  mêmes  teintes. 
Le  23  février,  notre  bonne  Sœur  Marie  de  la  Croix 
Fradette  allait  recevoir  des  mains  de  Dieu  la  récompense 
de  ses  travaux  et  de  ses  souffrances.  Voici  sous  quels 
traits  la  peint  la  chronique  de   1904: 

"Celle  que  le  bon  Dieu  vient  de  rappeler  à  Lui,  celle  qui 
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nous  devance  dans  la  patrie  à  laquelle  nous  aspirons  nous- 
mêmes  était,  nous  n'en  saurions  douter,  l'élue  du  Christ, 
l'amie  de  son  Cœur,  car  elle  sut  accepter  généreusement 
la  souffrance,  cette  voix  âpre  et  béatifiante  qui  ne  lui  fut 
pas  épargnée.  Il  siérait  mal  d'ailleurs  à  l'épouse  de  Jésus 
crucifié  de  réclamer  des  fleurs  lorsqu'elle  est  à  côté  de  son 
Roi  couronné  d'épines  ;  cette  vérité,  notre  chère  Sœur  Marie 
de  la  Croix  l'avait  parfaitement  comprise.  Elle  savait  égale- 
ment que  la  vocation  religieuse  établit  l'âme  consacrée  dans 
un  état  permanent  de  sacrifice  et  d'immolation  au  bon  plaisir 
de  Dieu.  Sa  vie  fut  une  adhésion  continuelle  au  vouloir 
divin.  Dès  lors  elle  ne  perdit  jamais  courage  dans  les- 
petites  ou  grandes  peines  que  la  Providence  jugea  à  pro- 
pos de  lui  départir  :  la  vie,  quoique  pleine  de  misères,  et  à 
cause  de  ces  misères,  est  si  douce  à  qui  espère  le  Ciel;, 
le  temps  si  peu  de  chose  à  qui  attend  l'éternité  ;  la  douleur 
un  si  grand  bien  à  qui  aime  Jésus.  D'une  santé  débile,, 
plutôt  souffrante,  elle  savait  faire  mourir  chaque  douleur 
dans  un  sourire  et  remplir  avec  dévouement  les  emplois 
que  lui  assigna  la  sainte  Obéissance.  Ainsi  trempée  dans  le 
sacrifice,  son  âme  s'établit  dans  une  douce  paix  ;  de  toute 
sa  personne  rayonnait  la  bonté  :  cette  vertu  qui  fait  aimer 
le  bon  Dieu.  Pour  l'aider  dans  ses  travaux  à  la  ferme,, 
on  lui  confiait  d'ordinaire  des  enfants  difiiciles  ;  elle  avait 
le  don  de  les  manier.  L'une  d'elles  était  heureuse  de  ré- 
péter à  ses  compagnes:  "Si  je  suis  bonne  aujourd'hui,  je 
le  dois  à  Mère  Marie  de  la  Croix".  Autant  d'âmes  con- 
quises à  la  vertu,  autant  de  perles  brillantes  à  sa  couronne 
de  gloire.  (C'est  elle,  on  s'en  souvient,  qui  avait  trouvé 
l'efficace  recette  des  Az>c  Maria  pour  calmer  heureusement 
les  accès  de  colère  de  la  célèbre  Mathilda.)  Devenue  lin- 
gère  lorsque  les  infirmités  l'eurent  obligée  de  quitter  son 
rude  emploi  des  champs,  elle  savait  utiliser  tous  ce  qui  lui 
tombait  sous  la  main  et  de  rien,  pour  ainsi  dire,  bâtissait 
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quel((ue  chose,  —  précieuse  industrie  que  la  charité  Kii 
avait  apprise  et  qu'elle  ne  pouvait  exercer  qu'en  dépensant 
haucoup  de  travail  et  de  jxatience.  L'Anime,  gardien  de 
notre  chère  Sœur,  a  tout  enregistré  au  Livre  de  Vie  et 
Dieu,  ([ui  récompense  le  moindre  bien  fait  en  son  nom, 
aura  couronné  de  gloire  ses  actes  de  vertu.  Sa  maladie 
prenant  un  caractère  plus  grave,  nos  Sœurs  de  la  Maison 
provinciale  voulurent  la  soigner;  mais  le  ciel  l'attendait: 
elle  ([uitta  la  terre  le  22  février  à  l'âge  de  45  ans". 

Deux  vaillantes  ouvrières  ne  tardèrent  pas  à  suivre 
notre  bonne  Sœur  Marie  de  la  Croix  sur  la  route  de  l'éter- 
nité. La  première  fut  notre  chère  Sœur  Marie  de  Saint- 
Edmond  Roy,  qui  décédait  le  24  mars  et  dont  on  a  écrit: 
**Elle  a  vécu  pour  Jésus,  travaillé  pour  Jésus."  Vivre 
pour  Jésus,  travailler  pour  Jésus,  souffrir  pour  Jésus  avec 
Fespoir  d'aller  jouir  éternellement  avec  Jésus,  voilà  ce 
qui  résume  les  trente  et  une  années  de  sa  vie  religieuse. 
La  jeune  œuvre  de  Lorette,  fondé  en  1895,  bénéficiait 
depuis  1896  de  l'infatigable  dévouement  de  cette  robuste 
Sœur  qui  travaillait  comme  quatre.  Jusque-là  nos  mo- 
nastères de  l'Asile  Samte-Darie  et  de  Saint-Hubert  sur- 
tou':  avaient  bénéficié  de  ses  vertus  et  de  ses  labeurs 
incessants. 

D'une  forte  constitution  et  d'un  caractère  très  actif, 
elle  pouvait  conduire  plusieurs  besognes  à  la  fois.  Outre 
cela,  bien  souvent,  elle  remplaçait  l'une  ou  l'autre  des 
officières.  Une  franche  gaieté  assaisonnait  ces  nombreux 
services  qu'elle  rendait  volontiers  à  toutes.  Lorsqu'on 
lui  demandait  le  secret  de  son  étonnante  activité,  elle 
répondait  par  humilité  sur  un  ton  d'enjouement:  *'Ren- 
dez  grâce  à  Dieu  de  mon  tempérament,  ma  chère  Sœur, 
et  ne  me  faites  pas  de  compliments.  Je  suis  forte,  voilà 
tout.  Cette  santé  prospère  allait,  dans  toute  la  vigueur 
de  ses  5 1  ans,  faire  une  terrible  banqueroute  ;  elle  en  eut 
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quelque  pressentiment:  '*I1  me  semble  que  je  vais  mou- 
rir bientôt",  dit-elle  un  jour.  Au  commencement  de 
mars,  elle  se  fit  extraire  une  dent,  petite  opération  qui, 
en  apparence,  n'eut  aucune  suite  grave;  mais,  peu  après, 
s'abattit  sur  elle  une  étrange  sucession  de  maladies:  une 
forte  fluxion  précéda  une  méningite  qui  lui  causa  des  dou- 
leurs atroces.  Elle  reçut  les  secours  de  notre  sainte  re- 
ligion, qui  la  fortifièrent  pour  le  redoublement  de  maux 
qui  suivit.  Son  état  devint  pitoyable:  des  souffrances 
indicibles  la  jetèrent  dans  un  terrible  délire.  Elle  eut 
pendant  trois  jours  des  crises  qui  terrifièrent  les  témoins. 
De  temps  en  temps,  elle  portait  le  crucifix  à  ses  lèvres 
et  renouvelait  sa  protestation  de  vouloir  s'immoler  avec 
Jésus,  nous  pouvons  dire  qu'elle  a  souffert  pour  Jésus 
comme  elle  avait  travaillé  pour  Lui;  elle  trouvera  donc 
la   félicité  éternelle  en  Jésus. 

* 
*  * 

Cinq  mois  après,  le  19  août,  en  la  fête  de  notre  saint 
Instituteur,  Sœur  Marie  de  la  Transfiguration  Proulx, 
à  37  ans,  remettait  son  âme  à  Dieu,  avec  d'autant  plus 
de  confiance  qu'elle  avait,  pour  plaire  à  Lui  seul,  rempli 
son  devoir  avec  la  plus  édifiante  exactitude.  Sous  l'im- 
pulsion de  sa  très  grande  bonne  volonté,  elle  n'a  peut- 
être  pas  su  ménager  assez  ses  forces,  ni  tenu  compte  de 
son  faible  tempérament,  mais  peut-on  la  blâmer,  quand 
notre  divin  Modèle  a  lui-même  méprisé  sa  vie  si  pré- 
cieuse? Jamais  une  plainte  ne  tomba  de  ses  lèvres. 
Aussi  mortifiée  que  laborieuse,  elle  prenait  tout  naturelle- 
ment pour  sa  part  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pénible  dans 
les  besognes  où  l'on  réclamait  son  concours.  Toujours 
polie  et  respectueuse  envers  tout  le  monde,  l'humble  re- 
ligieuse passait  du  respect  à  la  vénération  quand  il  s'a- 
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■gissait  de  la  personne  de  ses  supérieures,  sa  prompte 
obéissance  nous  édifiait-elle  profondément.  Réduite  à 
l'inaction  pendant  près  d'un  an,  elle  sut  encore  se  rendre 
utile  en  faisant  un  peu  de  couture,  en  raccommodant  le 
linge  de  la  communauté.  Mais  la  plus  grande  partie 
de  ces  longs  mois  de  séjour  à  l'infirmerie,  fut  consacré 
à  la  prière;  c'est  ainsi  qu'elle  attendit  l'heure  de  Dieu, 
-et  quand  il  l'appela  elle  répondit  joyeusement:  Me  voici! 
Je  sus  prête.     Paraium  cor  meum... 


* 


Sœur  Marie  de  Saint-Alexandre  Bédard,  la  compagne 
de  Sœur  Marie  du  Saint-Nom  de  Marie  à  l'ouverture 
de  la  maison,  le  10  décembre  1895,  partait  pour  le  ciel, 
le  18  décembre  1904.  Ame  ardente  et  vaillante,  elle 
avait  prodigué  ses  forces  et  son  activité  pour  contribuer 
à  l'établissement  du  Monastère  qui  nous  abrite  maintenant. 
Dès  le  premier  jour,  elle  fut  chargée  de  la  dépense  et  de 
la  cuisine:  véritable  problème  que  cet  emploi  alors  que 
Dame  Pauvreté,  établie  reine  de  la  mission,  faisait  pi- 
teuse mine  à  la  pauvre  Sœur  chargée  de  satisfaire  les 
estomacs.  Sa  stricte  économie  et  sa  merveilleuse  indus- 
trie surent  cependant  le  résoudre  et  si  bien  qu'à  maintes 
reprises  on  se  demanda  si  la  chère  Sœur  n'avait  pas  le 
don  de  la  "multiplication".  Pendant  sept  ans,  elle  se 
dévoua  ainsi,  s'oubliant,  s'immolant,  se  donnant.  Nos 
Sœurs  se  rappellent  avec  reconnaissance  les  nombreux 
services  qu'elle  rendait  avec  la  plus  exquise  amabilité. 
En  1903,  un  cancer  intestinal  l'obligea  au  repos  et  par 
d'atroces  souffrances  achevaient  l'embellissement  de  son 
âme.  D'une  énergie  presque  incroyable,  elle  avait  le 
courage  de  dominer  ses  douleurs  et  de  se  rendre,  —  mais 
si  péniblement  — ,  jusqu'à  la  porte  de  la  chapelle  pour 
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entendre  la  messe.  Cet  acte  héroïque  eut  pour  précieuse 
réponse  l'insigne  privilège  de  la  communion  quotidienne. 
Dans  cette  union  intime  avec  son  Dieu,  elle  puisa  cette 
énergie  surhumaine  de  faire  bon  accueil  à  la  souffrance 
jusqu'au  jour  sans  soir,  celui  où  elle  communia  à  la 
béatitude  infinie.  Ce  fut  aux  dernières  heures  de  la 
fête  de  Notre-Dame  de  l'Espérance.      Elle  avait  61  ans. 

* 
*  * 

Le  divin  Moissonneur  avait  fauché  cinq  bergères  fidè- 
les, mais  sa  moisson  n'était  pas  finie:  il  réunit  encore  une 
gerbe  d'âmes  blanches,  lis  ingénus  qu'il  cueillit  dans  son 
amour  miséricordieux.  Dans  ce  parterre  d'âmes  qu'est 
notre  école,  les  enfants  grandissent  sous  les  vivifiantes 
influences  de  la  grâce.  Lentement,  progressivement, 
elles  croissent  et  s'épanouissent  d'ordinaire  en  fleurs  odo- 
rantes et  vermeilles.  Parmi  ces  plantes,  le  céleste  Jar- 
dinier marque  de  frêles  pousses,  il  les  entoure  de  soins 
délicats  et,  à  un  moment  parfois  inattendu,  voyant  que 
l'air  malsain  du  monde  les  étiolera  et  les  fera  périr,  il 
brise  les  tiges  et,  triomphant,  emporte  les  fleurs  au  Pa- 
radis. Là  où  elles  furent,  flotte  le  doux  parfum  du 
souvenir,  doux  encens  que  nous  offrons  au  ciel  comme  une 
action  de  grâces.  Oui,  merci  à  Jésus  d'avoir  ouvert 
son  beau  ciel  de  gloire  à  nos  chères  petites  filles. 

Il  sembla  pressé  d'y  introduire  d'abord  une  toute  pe- 
tite âme  arrachée  presque  miraculeusement  aux  dents  du 
loup  ravisseur.  Germaine  n'avait  que  sept  ans  et  se 
trouvait  dans  un  milieu  délétère,  lorsqu'une  dame  charita- 
ble, émue  du  sort  de  la  pauvrette,  nous  l'amena  le  25 
août  1 902.  Malade,  elle  passait  ses  jours  à  l'infirmerie. 
En  janvier,  ses  forces  diminuèrent  sensiblement;  elle  vou- 
lut recevoir  le  petit  Jésus,  duquel  son  jeune  cœur  était 
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tendrement  épris.  Avec  quelle  ardeur  elle  le  désirait! 
Son  désir  ne  se  réalisa  cependant  pas.  De  fréquents 
vomissements  empêchèrent  cette  rencontre  de  son  âme 
avec  Dieu;  la  petite  Germaine  déploya  donc  ses  ailes 
pour  aller  communier  Là-Haut  dans  le  bonheur,  puisqu'- 
elle n'avait  pu  communier  ici-bas  dans  le  mystère.  La 
maison  donna  à  l'âme  de  l'enfant  le  bénéfice  d'une  messe 
et  d'une  communion  générale. 


Ensuite  la  petite  Marie  douce,  pure,  aimante,  ferma 
sa  corolle  toute  riante  encore  des  joies  du  matin.  La 
phtisie  l'avait  minée  en  quelques  mois. 


La  gracieuse  fleur  qu'était  Dora  laissa  échapper  de 
son  calice  avant  de  le  fermer  à  la  terre,  quelques  gouttes 
de  ses  pleurs.  Quitter  trois  petites  sœurs  qu'elle  aimait 
tendrement,  n'était-ce  pas  un  dur  sacrifice?...  Il  faisait 
vraiment  bon  voir  ce  joli  quatuor  qu'une  tendre  et  douce 
affection  harmonisait  si  suavement!  Bercée  par  la 
bonne  fortune,  la  vie  de  ces  petites  au  foyer  paternel 
s'était  écoulée  dans  une  atmosphère  pure  et  sereine.  Ce 
n'était  pas  la  richesse,  mais  une  honnête  aisance  jointe 
à  une  entente  parfaite  d'où  rayonnait  le  bonheur.  Mais 
un  jour,  ô  jour  néfaste!  un  terrible  accident  vint  ravir 
le  chef  de  l'heureuse  famille.  Le  père  se  noya  et  bientôt, 
le  travail  de  la  mère  ne  suffisant  plus,  le  pain  manqua. 
Cette  pauvre  mère  eut  alors  à  subir  une  douloureuse 
épreuve:  blessée  dans  son  cœur  par  la  mort  de  son  mari 
et  blessée  dans  sa  fierté  par  la  nécessité  de  tendre  la  main, 
il  lui  fallut  réunir  toute  sa  foi  et  tout  son  courage  chré- 
tien pour  accepter  le  dernier  et  cruel  sacrifice  qui  s'im- 
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posait:  se  séparer  de  ses  enfants.  La  nécessité  était 
impérieuse  et  cette  pauvre  dame,  toute  baignée  de  ses 
pleurs,  mais  vaillante  pourtant,  vint  nous  confier  ses  pau- 
vres petites.  Dora  tomba  bientôt  malade.  Les  priva- 
tions qu'elle  avait  endurées  avant  son  arrivée  chez  nous 
l'avaient  considérablement  affaiblie.  '*Quand  donc 
mourrais-je,  demanda-t-elle  à  la  Mère  infirmière,  est-ce 
bientôt?"  —  "Votre  couronne  n'est  pas  achevée,"  lui 
répondit  celle-ci.  "Oh!  c'est  vrai,  reprit  Dora,  il  me 
manque  deux  roses."  Deux  jours  de  souffrances  com- 
plétèrent la  couronne  de  Dora  qui  mourut  en  disant  à 
ses  petites  sœurs  agenouillées  au  pied  de  son  lit:  *'Je 
m'en  vais  au  ciel,  au  revoir..." 


De  grands  yeux  charmeurs,  un  teint  rosé,  une  phy- 
sionomie douce  empreinte  de  ce  charme  douloureux  des 
choses  destinées  à  ne  mûrir  pas  et  à  tomber  avant  le 
temps,  telle  était  Rosaria  quand  son  père  nous  l'amena 
en   1896. 

Ravie  de  la  beauté  de  sa  fillette,  sa  malheureuse  mère, 
pour  avoir  de  l'argent,  l'engagea  dans  un  théâtre  et  la 
petite  se  plaisait  aux  félicitations  et  aux  succès  que  lui 
valurent  ses  danses  et  ses  chants.  Sa  santé  trop  délicate 
ne  put  résister  à  un  tel  genre  de  vie  et  elle  tomba  ma- 
lade. Le  médecin  consulté  déclara  l'épuisement.  Le 
père  indigné  nous  l'amena. 

Abritée  sous  l'aile  miséricordieuse  de  notre  bon  Jésus, 
la  petite  Rosaria  avait  traversé  cette  phase  si  dangereuse 
de  sa  vie  sans  que  son  âme  se  fut  contaminée.  A  la 
classe  elle  fut  toujours  une  aide  pour  ses  maîtresses  et 
un  modèle  pour  ses  compagnes.  Reçue  dans  la  phalange 
des  protégées  de  Marie,  elle  entraîna  à  sa  suite  toute  une 
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armée  de  volontaires  qui,  à  son  exemple,  combattirent  le 
bon  combat. 

Quand  elle  eut  1 7  ans,  plus  ravissante  que  jamais, 
sa  mère,  toujours  livrée  à  sa  vie  de  désordre,  voulut 
l'attirer  vers  le  monde;  une  tante  pourtant  bonne  se  (it, 
chose  incompréhensible,  l'auxiliaire  de  la  malheureuse 
mère  et,  par  ses  brillantes  promesses  et  ses  espoirs  en- 
chanteurs, la  décida  à  nous  quitter. 

Prends  garde  cependant,  blonde  tête  qui  ris  ! 
J'en  ai  connu  plus,  d'un  par  le  vautour  surpris. 
Et  j'ai  vu  trop  souvent  de  trop  lugubres  choses: 

Des  colombes   fiiyant  d'un  vol  effarouché, 

Des  plumes  qui  neigeaient  au  torrent  du  péché, 

Et  ses  bords,  çà  et  là,  tachés  de  perles  roses.  , 

Rien  ne  put  retenir  la  brebis  au  bercail.  Nos  craintes 
et  nos  prières  accompagnèrent  la  petite  infidèle.  Nos 
appréhensions  n'étaient  que  trop  fondées...  Rosaria  re- 
tourna au  théâtre.  Mais  Jésus  blessa  ce  petit  cœur  avant 
qu'il  se  corrompît...  Prise  d'un  refroidissement  à  l'issue 
d'un  bal,  elle  contracta  un  mauvais  rhume,  la  tuberculose 
se  déclara  et  Rosaria  fut  bientôt  clouée  sur  un  lit  de 
douleur.  La  souffrance  lui  fut  bonne.  Dans  cette  so- 
litude forcée,  pendant  ces  longues  heures  d'insomnie,  elle 
repassa  les  années  de  sa  courte  existence...  la  vie  si  heu- 
reuse qu'elle  avait  menée  au  couvent  dans  une  atmos- 
phère de  paix  et  de  piété...  son  départ  volontaire...  ses 
infidélités...  son  état  actuel...  la  mort  qui  pouvait  la  sur- 
prendre... tout  cela  éveilla  dans  son  âme  le  désir  de  re- 
venir au  bercail  béni  du  Bon-Pasteur.  "Oh!  disait-elle 
dans  l'amertume  de  son  âme,  si  je  pouvais  retourner 
avec  mes  Mères!"     Sa  tante,  informée  de  son  désir,  lui 


200         ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 

répondit  vivement:  **NV  pense  pas,  c'est  impossible." 
Une  de  nos  anciennes  enfants  entretenait  avec  Rosaria 
des  relations  amicales  qui  devenaient  plus  intimes  depuis 
la  maladie  de  celle-ci.  Rosaria  glissa  dans  l'oreille  de 
son  amie  cette  demande:  ^'^Dis  donc  à  Mère  Loretta  de 
venir  me  voir."  A  l'appel  de  notre  pauvre  enfant,  notre 
chère  Sœur  tourière  Marie  Loretta  répondit  dès  le  len- 
demain. Au  comble  de  la  joie,  Rosaria,  l'apercevant, 
s'écria:  "Oh!  Mère  emmenez-moi  avec  vous!"  La 
tante  ne  l'entendait  pas  ainsi  et  elle  déclara  que  l'enfant 
ne  partirait  pas.  Devant  ce  refus  formel  et  la  faiblesse 
extrême  de  la  pauvre  mourante.  Sœur  Marie  Loretta 
demeurait  indécise.  Voyant  cette  hésitation,  Rosaria 
reprit  suppliante:  **Oh!  Mère,  de  grâce  emmenez-moi 
avec  vous.  Je  veux  mourir  avec  mes  Mères,  je  veux 
communier  tous  les  jours."  Confiante  dans  la  Provi- 
dence qui  l'ayant  conduite  près  de  ce  petit  agneau.  Sœur 
Marie  Loretta  entreprit  avec  des  précautions  infinies  le 
redoutable  voyage  qui  s'effectua  assez  heureusement. 
Quelle  joie  pour  l'enfant  de  revoir  son  couvent,  ses  Mères 
qu'elle  aimait  tant,  ses  compagnes  qui  gardaient  si  bon 
souvenir,  d'être  tout  près  de  son  Jésus  qu'elle  pourrait 
recevoir  tous  les  matins!...  Ce  bonheur  fut  presque  une 
résurrection;  avec  l'air  pur  du  couvent  la  vie  sembla  re- 
naître. Ce  mieux  ne  fut  que  passager  et  Rosaria  dut 
se  préparer  au  grand  sacrifice.  Qu'il  lui  en  coûta  de 
mourir!  Mais,  fortifiée  par  les  charitables  conseils  et 
les  prières  de  ses  Mères,  elle  accepta  courageusement  la 
mort.  "Je  vous  remercie,  mon  Dieu,  disait-elle,  des 
souffrances  que  vous  m'envoyez,  je  veux  les  accepter  gé- 
néreusement en  réparation  de  mes  fautes".  La  douleur 
aigiie  laissait-elle  entendre  une  plainte.  Sœur  Marie 
Loretta,  qui  l'assista  jusqu'à  la  fin,  lui  disait  alors:  "Si 
vous  vous  plaignez,  le  diable  va  rire."  —  "Non,  Mère, 
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reprenait  la  pauvre  mourante,  je  serai  généreuse,  il  n'aura 
rien '.  Elle  expira  doucement,  les  yeux  fixés  sur  son 
crucifix,  baisant  amoureusement  une  statuette  de  la  samte 
Vierge. 

La  fleur  de  ma  vie  est  fanée, 

Il    fut   rapide,    mon   destin  ! 

De   mon  orageuse  journée 

Le  soir  toucha  presque  au  matin. 


C'est  Notre-Dame-des-Neiges  qui  vint  un  peu  plus 
tard  moissonner  Catherine  dont  la  vie  tout  entière  s'é- 
tait écoulée  sous  le  toit  béni  du  Bon-Pasteur.  Fleur 
fraîche  et  gracieuse  qui,  sans  se  flétrir,  fut  cueillie  toute 
resplendissante  de  la  blanche  livrée  de  son  innocence... 
Elles  sont  parties.  Seigneur... 

Oh  !   les   chers   envolés   des   plages   éternelles  ! 

Dieu  les  trouve  trop  purs  pour  nos  fanges  mortelles  : 

Il  les  mène  là-haut  achever  leur  printemps. 

* 
*  * 

Dans  cet  horizon  voilé  de  nuages  funèbres  se  détachent 
quelques  teintes  lumineuses  adoucissant  ces  deuils  répé- 
tés. Si  les  fleurs  les  plus  belles  croissent  sur  le  Calvaire, 
il  en  est  d'autres  qui  s'épanouissent  au  Cénacle,  à  Na- 
zareth et  même  au  bord  de  l'humble  sentier  du  devoir 
quotidien,  —  fleurs  moins  belles  sans  doute  que  les  pre- 
mières, mais  entourées  de  moins  d'épines  déchirantes.  A 
les  cueillir,  on  oubliait  les  pleurs  versés  sur  tant  de  tombes. 
Pour  les  enfants,  c'était  chose  facile,  car  à  cet  âge  les 
larmes  sont  vite  séchées.  Un  plaisir,  une  fête,  une  dé- 
licate attention;  et  le  sourire  revient. 
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Mentionnons  rapidement  quelques-unes  des  joies  de 
cette  époque.  L'aurore  de  1904  fut  soulignée  par  une 
gracieuse  délicatesse:  l'aimable  invitation  des  Dames  du 
Sacré-Cœur.  Tous  les  ans,  aux  premiers  jours  de  l'an- 
née, ces  religieuses  se  payent  le  luxe  tout  évangélique 
de  **donner  du  bonheur".  A  cet  effet,  elles  réunissent 
trente  pauvres,  et  leur  servent  un  copieux  repas.  Cette 
année-là,  nos  chères  orphelines  furent  les  heureuses  con- 
viées. Inutile  d'essayer  de  peindre  la  joie  qui  s'épanouit 
sur  ces  jeunes  fronts  quand  on  leur  annonça  l'heureuse 
nouvelle;  quelques  mines  s'assombrirent  cependant  quand 
leur  Maîtresse  ajouta:  "Les  plus  méritantes  seulement 
prendront  part  à  la  fête."  Hélas!  on  n'est  pas  toujours 
sage...  On  en  choisit  donc  dix  de  chaque  cours  et, 
le  4  janvier,  conduites  par  nos  Sœurs  tourières,  elles  par- 
taient toutes  rayonnantes.  Les  bonnes  religieuses  les 
reçurent  si  aimablement  que  nos  fillettes  se  sentirent  à 
Taise.  Un  excellent  dîner  servi  par  les  demoiselles  pen- 
sionnaires, précéda  le  dépouillement  d'un  magnifique  ar- 
bre de  Noël,  dont  les  fruits  étaient  des  cadeaux  utiles 
autant  qu'agréables:  jolies  corbeilles  à  ouvrage,  papier 
à  lettre,  crayons,  ouvrages  de  broderie  etc,  etc.  Nos 
fillettes  en  furent  ravies.  Ce  fut  au  retour,  à  la  salle 
de  récréation  "grand  parlement",  chacune  racontant  ses 
impressions.  Celles  qui  étaient  restées  les  écoutèrent  avec 
plaisir,  se  réjouissant  de  leur  joie,  car  elles  comprenaient 
que  leurs  compagnes  avaient  niérité  la  préférence,  puis- 
qu'elles avaient,  toute  l'année,  accompli  généreusement 
leur  devoir.  Ici,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  for- 
muler l'ardent  souhait  qu'aucune  de  nos  enfants  ne  soit 
refusée  à  la  fête  céleste...  Ce  serait  autrement  triste  que 
d'avoir  démérité  la  participation  à  une  jouissance  passa- 
gère de  ce  monde. 

* 
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Les  salles  sont  devenues  tout  à  coup  muettes...  les 
joyeux  propos  enfantins  se  sont  tus...  les  oiseaux  du  bon 
Dieu  se  seraient-ils  envolés?...  Non,  un  doux  murmure 
de  prière,  les  sons  harmonieux  de  pieux  cantiques  indi- 
quent que  la  maison  est  peuplée,  mais  qu'il  y  passe  quel- 
que brise  divine.  En  efîet,  voyez,  les  gracieuses  figures 
juvéniles  gravement  recueillies...  c'est  la  retraite  des  en- 
fants, prêchée  par  le  révérend  Père  Gaston,  retraite  qui 
se  clôtura  par  la  première  communion  de  vingt  et  une 
mignonnes. 

Je  crois  en  toi,  Jésus,  je  crois  à  ton  symbole  ; 

Je  crois  à  ta  présence  au  divin  Sacrement  ; 

Tu  l'as  dit,  je  le  crois  :  d'un  Dieu,  c'est  la  parole, 

Sous  un  pain  qui  n'est  plus,  je  t'adore  en  tremblant. 

J'espère  en  toi,  Jésus;  j'espère   en  ta  puissance; 
•   J'espère  en  ton  secours,  j'espère   en  ta  bonté; 
J'espère  qu'en  mon  cœur  tu  mettras  la  semence 
Des  grâces,  des  vertus,  de  l'immortalité. 

Je  t'aime,  ô  mon  Jésus,  plus  que  tout  en  ce  monde  ; 
Je  t'aime  et  ton  amour  sera  toujours   ma  loi. 
Je  veux  qu'à  mon  amour  ma  conduite  réponde  : 
Je  t'aime,  ô  mon  Jésus,  me  voici  tout  à  toi. 

Tout  mon  cœur,   ô  Jésus,  te   désire   et  t'acclame. 
Et  puisqu'à  moi  tu  veux  te  donner  en  ce  jour. 
Me  voici,  viens  à  moi,  maintenant  que  mon  âme 
A  fait  acte  de  foi,  d'espérance  et  d'amour. 


,  Gardez-les,  ô  Jésus,  vos  ostensoirs  vivants 
Dont  les  soleils  brillent  et  brûlent  de  vos  flammes. 
Et,  pour  qu'elle  rayonne  à  jamais  dans  leurs  âmes 
Enchâssez  votre   Hostie  aux  cœurs  de  ces  enfants. 
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L'année  suivante,  1903,  la  sainte  Vierge,  en  son  mois 
de  fleurs  et  de  prières,  présentait  à  Jésus  dix-huit  de  nos 
gracieux  lis,  toute  une  gerbe  d'amour.  Première  com- 
munion! ce  mot  seul  évoque  toujours  comme  une  vision 
d'aurore,  de  cœurs  candides,  d'âmes  pures,  de  mmes  re- 
cueillies, de  petites  mains  jointes  pour  l'adoration  et  l'ac- 
tion de  grâces.  On  croit  entendre  de  divmes  symphonies, 
des  voix  argentines  qui  chantent: 

C'est  le  grand  jour,  bientôt  Fange  mon  frère 
Partagera   son   banquet   avec   moi  ; 
Des  pleurs  de  joie  humectent  ma  paupière: 
O  mon  Jésus,  je  crois,  je  vole  à  toi. 

Chers  petits  anges  de  la  terre,  beaux  lis  de  Jésus, 
gardez  toujours  votre  blancheur. 


* 
*  * 


Chaque  année,  le  29  juin  marquait  le  retour  d'une 
fête  joyeuse,  saint  Ferdinand  étant  le  patron  de  la  bonne 
Mère  Prieure  qui  gouvernait  depuis  1901  la  barque  lo- 
rettaine.  Tout  le  jour  s'épanouissait  cette  gaieté  exquise 
et  grave  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  maisons  religieuses 
et  qui  atteste  la  suavité  de  vivre  sous  le  toit  du  bon  Dieu. 


* 


La  fin  de  l'année  scolaire  1904  eut  pour  gracieux  épi- 
logue une  distribution  solennelle  de  prix.  C'était  chose 
nouvelle  à  Lorette,  car  la  grande  pauvreté  de  la  maison 
n'avait  pas  permis  jusqu'alors  cette  généreuse  rémunéra- 
tion. Cette  année-là,  le  nouvel  aumônier.  Monsieur 
l'abbé  Alarie,  s'était  concerté  avec  le  bon  Messire 
Pelletier  pour  l'achat  des  récompenses.      En  conséquen- 
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ce,  le  12  juillet,  dans  la  grande  salle,  splendide  de  ver- 
dure et  de  drapeaux,  les  enfants  se  réunirent  anxieuses 
■et  émues...  Messieurs  les  abbés  Alarie,  Pelletier  et 
Délinelle  assistèrent  à  la  proclamation  des  notes  de  bonne 
conduite,  d'application,  etc.,  et  décernèrent  aux  plus  mé- 
ritantes: livres,  statues,  médailles.,.  Monsieur  l'aumô- 
nier les  félicita;  puis,  aux  moins  vaillantes  il  distribua, 
comme  prix  d'encouragement,  de  bonnes  et  fortes  paroles 
sur  le  bonheur  et  la  félicité  de  l'âme  qui  sait  accomplir 
généreusement  son  devoir  et  exprima  le  vœu  de  pouvoir, 
l'année  suivante,  couronner  toutes  les  chères  enfants  sans 

exception. 

* 
*  * 

Juillet!      Vacances!  ce  mot  résonne  harmonieusement 
aux  oreilles  de  l'enfance. 

L'air  est  si  doux,  les  cœurs  si  purs, 
Tant  d'oiseaux  chantent  dans  le  bocage  I... 

et  dans  les  imaginations  passent  les  joyeuses  courses  à 
travers  les  prairies,  les  cueillettes  de  fraises,  les  excur- 
sions au  grand  bois,  les  longues  soirées  au  bord  des  ra- 
pides, car  c'est  tout  cela  que  rappelle  à  nos  fillettes  la 
saison  estivale...  N'oublions  pas  la  recherche  des  mar- 
guerites... qu'on  effeuille  avec  une  grâce  et  un  plaisir 
charmant:  serai-je  heureuse?...  un  peu...  beaucoup...  pas 
du...  et  le  "tout"  se  perd  dans  un  éclat  de  rire  qui  réjouit 
les  grands  bois  étonnés  II  ne  manque  jamais  une  mé- 
moire heureuse  pour  rappeler  la  gracieuse  légende  de  la 
marguerite. 

"Pour  orner  la  pauvre  crèche,  les  bergers  avaient  appor- 
té en  gerbes  les  plus  belles  fleurs  des  champs.  Les  Mages 
richissimes  répandirent  autour  d\\  berceau  l'or  et  les  gem- 
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mes,  Tencens,  la  myrrhe  embaumée.  A  la  vue  de  ces  tré- 
sors, les  bergers  regardèrent  mélancoliquement  leurs  pi- 
teuses otïrandes.  Quelle  chétive  figure,  pensaient-ils,  vont 
faire  nos  fleurs  d'hiver  quand  Jésus   s'éveillera  ! 

*'L'Enfant-Dieu  s'éveilla  ;  et,  souriant,  il  écarta  douce- 
ment les  aiguières  d'or,  les  urnes  débordantes  de  parfums, 
et,  recueillant  une  pâquerette  des  prés,  il  l'effleura  de  ses 
lèvres.  Depuis  ce  baiser  divin  les  marguerites,  autrefois 
toutes  blanches,  ont  des  pétales  roses  et  un  cœur  d'or." 


Le  travail  de   la   charité,   la   joie   du   box   exemple. 


Mais  le  plaisir  qui  ravissait  davantage  les  fillettes,  c'é- 
tait de  marcher  dans  les  rapides;  plaisir  rare  parce  que 
dangereux;  et  qu'on  n'obtenait  qu'à  force  d'instance  et 
moyennant  promesses.  Quand  l'eau  était  bien  basse,  la 
permission  était  accordée  de  temps  à  autre.  Plus  heu- 
reuses que  des  reines,  elles  prenaient  place  sur  les  rocs 
et  baignaient  leurs  petits  pieds  dans  les  flots  majestueux. 


208 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 


Que  d'exclamations  joyeuses!  que  de  rires  perlés!  que  de 
cœurs  heureux! 

Pour  que  les  vacances  fussent  utiles  autant  qu'agréa- 
bles, chacune  avait  un  petit  coin  de  terre  qu'elle  cultivait 
elle-même,  semant  à  son  choix  fleurs  et  légumes.  Il 
fallait  voir  avec  quel   soin  jaloux  on  surveillait  la  ger- 


Du    riTTORESQUE 


mination  et  la  maturation,  chacune  voulant  que  son  jar- 
din fût  fleuri  et  productif.  Avec  quelle  fierté  on  allait 
offrir  à  Mère  Supérieure  les  prémices  de  "sa  récolte"! 
Les  gentils  minois  se  coloraient  pendant  les  vacances,  d'un 
"rose"  et  d'un  "rouge"  qui  enthousiasmaient  plus  d'une 
maman.  Qu'elles  étaient  heureuses,  ces  pauvres  mères, 
de  constater  chez  leurs  enfants  une  telle  exubérance  de 
santé  et  de  belle  humeur! 

Ces  fêtes  des  vacances  avaient  pour  gracieux  prélude 
la  célébration  de  la  fête  de  Mère  Marie  de  Bonsecours» 


Vf 
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Maîtresse  des  grandes.  Une  de  ces  fêtes  fut  tout  par- 
ticulièrement remarquable.  Monsieur  l'abbé  Alarie 
avait  eu  la  bonne  pensée  de  payer  à  nos  enfants  un 
régal  à  la  tire  d'érable,  régal  délicieusement  goûté  et 
hautement  apprécié.  L'après-dîner  réunit  les  fillettes  au 
petit  bois.  Le  babil  des  oiseaux  stupéfaits  fit  place  aux 
éclats  joyeux  de  leur  rire  argentm.  A  ce  bonheur  s'a- 
jouta l'heureuse  surprise  d'une  bienveillante  visite:  celle 
de  monsieur  l'Aumônier  et  du  révérend  Père  Frédéric 
de  Ghyvelde.  Le  révérend  Père  parla  de  Jésus  et  de 
la  sainte  Vierge  avec  la  piété  communicative  qu'on  lui 
connaît,  puis  il  bénit  la  riante  troupe  et  se  rendit  k  la  salle 
de  communauté  y  dire  là  aussi  quelques  mots  du  bon 
Dieu. 


* 
*  * 


D'autres  visites  rares  et  précieuses,  tels  des  coins  de 
ciel  bleu  dans  un  firmament  de  nuage,  rayonnèrent  en  ces 
années  de  deuils  et  de  larmes.  Celle  entr'autres,  le  10 
aoiit  1904,  du  Très  Révérend  Père  LeDoré,  Supérieur 
Général  des  Eudistes,  apporta  joie,  grâce  et  bénédictions. 
Partout  d'ailleurs,  c'était  fête  d'accueillir  ce  vénéré  re- 
ligieux dont  l'éloquence  faite  de  verve  inimitable  et  de 
pieuse  onction,  entraînait  tout  Paris  à  ses  conférences. 
En  sa  phrase  incomparable  voisinaient  l'attendrissement 
et  le  sourire,  l'émotion  et  le  spirituel  enjouement.  Les 
heures  fuyaient  devant  cette  parole  limpide  qui  n'avait 
jamais  l'accent  de  la  fatigue.  Il  mit  une  radieuse  espé- 
rance dans  l'âme  de  ses  auditrices  en  les  assurant  que 
bientôt  l'auréole  des  bienheureux  nimberait  le  front  de 
notre  Vénérable  Père  Eudes.  **C'est,  disait-il,  la  meil- 
leure consolation  de  ma  longue  carrière...  Il  me  reste 
encore  un  désir,  ajouta-t-il  souriant,  celui  d'aller  en  pri- 
son... (on   poursuivait   alors,    en   France,    l'expulsion   des 
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religieux).  Oh!  la  prison,  je  ne  la  redoute  pas,  je  serais 
si  heureux  de  donner  à  Dieu  un  témoignage  public  de  ma 
foi...  J'espère  que  ce  plaisir  ne  me  sera  pas  refusé,  con- 
clua-t-il  avec  une  pointe  d'originalité  charmante;  voyez- 
vous,  il  faut  bien  rire  un  peu  dans  les  peines,  d'autant 
qu'elles  ont  leur  bon  côté." 

* 
*  * 

A  cette  époque,  c'est-à-dire  en  1904,  les  Annales  si- 
gnalent le  passage  du  révérend  Père  Gaston  qui  revenait 
d'une  longue  course  à  travers  l'Europe.  Avec  un  rare 
bonheur  d'expression,  il  raconta  son  intéressant  voyage. 
C'est  toujours  avec  joie  qu'on  revoyait  ce  bon  Père,  à 
qui  est  due  large  gratitude;  sans  lui,  dans  ces  années, 
la  petite  famille  de  Lorette  n'aurait  pas  goûté  souvent 
au  pain  de  la  divine  parole:  il  préparait  les  premières 
communions,  prêchait  aux  grandes  fêtes,  dirigeait  les  re- 
traites, bref  le  bon  Père  Gaston  était  l'obligence  à  la- 
quelle on  recourait  toujours.  Maintenant  la  sainte 
Obéissance  l'a  rappelé  en  Europe,  nous  avons  encore  par- 
fois de  ses  nouvelles,  par  nos  monastères  du  vieux  monde 
qui  bénéficièrent  à  leur  tour  de  son  zèle  apostolique.  Le 
Bulletin  de  notre  Ordre  le  signalait  récemment  chez  nos 
Soeurs  d'Egypte  où  il  faisait  du  ministère  de  retraite; 
ensuite  des  lettres  de  notre  monastère  d'Hammana,  Mont- 
Liban,  nous  apprenaient  que  l'infatigable  apôtre  était  de- 
venu leur  aumônier.  La  grande  guerre  le  délogea  de 
Terre-Sainte;  nous  ignorons  ce  qu'est  actuellement  de- 
venu l'ami  du  Bon-Pasteur,  mais  Dieu  le  sait  et  nos 
prières  le  recommandent  à  Dieu. 


* 
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Sont  enregistrés  ici  avec  un  religieux  enthousiasme 
deux  événements  très  doux  à  tous  les  enfants  de  la  sainte 
Eglise.  Premièrement,  en  1904,  le  cinquantenaire  de 
la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception. 
A  Lorette,  les  filles  de  Notre-Dame-de-Charité  pou- 
vaient-elles ne  pas  chanter  la  gloire  de  leur  Mère?  Sans 
-doute  le  cantique  de  la  modeste  fleur  des  champs,  —  les 
plantes  mystiques  ont  une  voix  — ,  n'a  pas  l'harmonieuse 
résonnance  des  grands  cèdres,  mais  le  Cœur  de  notre 
Immaculée  Mère  dût  être  indulgent  à  l'humble  sympho- 
nie de  ses  filles  aimantes.  Leur  petite  église  s'était  illu- 
minée de  ses  plus  beaux  feux,  et  les  chants  s'y  succé- 
daient, douces  voix  enfantines  portant  au  ciel  des  ondes 
suaves  de  mélodie  priante  et  de  prières  mélodieuses. 
Le  soir,  dans  une  niche  du  portail,  parut  une  Vierge 
de  Lourdes  resplendissante  de  lumières;  à  ses  pieds  s'a- 
genouilla notre  petit  peuple  d'enfants,  formant  un  beau 
jardins  de  fleurs  humaines,  pieuses  et  recueillies.  Le 
ciel  était  diamanté  et  dans  la  nuit  profonde  on  percevait 
silencieux,  le  vol  des  anges.  Tout  à  coup  s'éleva  un 
Magnificat  triomphal;  quand  tombèrent  ses  dernières 
notes,  les  accents  d'une  ardente  consécration  parlèrent  à 
Marie  d'amour  sans  mélange  et  de  confiance  sans  bornes. 

Accepte    notre    hommage    et    soufifre    nos    louanges, 

Lis  tout  céleste   en  pureté, 

Rose  d'immortelle  beauté. 
Vierge,  Mère  de  l'humble,  et  Maîtresse  des  anges. 


Alère-Vierge,   Mère  de  grâce. 
Palais  de  la  divinité. 
Torrent  d'amour  et  de  bonté 
Dont    le    cours    jamais    ne    se    lasse 
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Mère  du  Soleil  de  justice, 
Fais-en  jusque  sur  nous  descendre  les  rayons  ; 
Porte-lui  jusqu'au  ciel  nos  vœux  en   sacrifice. 
Et  prête  à  nos  besoins  un  secours  si  propice 
Que   nous   puissions   enfin  voir   ce   que   nous   croyons. 

(Pierre  Corneille.) 

* 

Le  second  de  ces  événements,  chers  à  notre  piété  ca- 
tholique, fut  Tinvitation  de  Sa  Sainteté  Pie  X  à  la  com- 
munion fréquente  par  son  immortel  décret  du  20  décem- 
bre 1903,  décret  reçu  par  l'Eglise  universelle  avec  la 
joie  du  pauvre  à  qui  on  ouvre  un  trésor. 

Terrestres  pèlerins  épuisés  par  la  course, 

Pour  trouver  le  repos,  buvez  à  cette  source. 

Vous  qui  peinez,  cherchant  qui  vous  peut  soulager. 

Venez,   et   le   fardeau  vous   semblera   léger. 

Vous,  les  inconsolés,  dont  le  monde  s'isole. 

Venez  à  ce  Jésus  qui  soutient  et  console. 

Et  vous,   et  vous   dont   rien   ne   peut   emplir   le   cœur 

Et  qui  rêvez  d'aimer  d'un  amour  sans  langueur. 

D'être  aimés  d'un  amour  infini,  sans  obstacles. 

Venez  :  L'Eucharistie  accomplit  ces  miracles  ! 


1906.  —  SON  PAISIBLE  COURS 

Au  cours  de  1906  peu  d'événements  ridèrent  la  sur- 
face des  jours  tous  semblables  de  la  vie  monastique. 
La  chronique  note   une  première   communion   de   vingt- 
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sept  enfants  au  mois  de  mai;  une  confirmation  de  vingt- 
cinq  enfants  au  mois  de  juin.  Elle  s'arrête  quelques 
instants  sur  l'inauguration  d'une  statue  du  Sacré  Cœur, 
qu'on  plaça  dans  un  joli  parterre  en  face  de  la  buanderie. 
Vers  le  soir,  disent  les  Annales,  les  Religieuses  et  les 
enfants  se  rendirent  processionnellemnt  au  pied  de  la 
statue.      Des  voix  pieuses  jetèrent  aux  échos  dociles  les 


Jardin  où  fut  inauguré  la  statue  du  Sacré  Cœur. 

louanges  suppliantes  des  litanies  du  Sacré  Cœur  pendant 
que  les  groupes  de  priantes  se  dessinaient  à  travers  la 
verdure  et  les  fleurs.  Les  ombres  du  soir  étaient  des- 
cendues sur  le  monastère,  les  mille  feux  s'éteignaient  un 
à  un  et  les  âmes  reconnaissantes  chantaient  encore: 
Amour,  amour  au  Sacré  Cœur! 


* 
*  * 
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Dans  les  jours  qui  précédèrent  le  carême,  deux  Heu- 
res-Saintes se  proposèrent  de  dédommager  un  peu  notre 
bon  Jésus  si  outragé  pendant  le  carnaval.  N'a-t-il  pas 
dit  lui-même  à  sainte  Gertrude  que  les  hommages  qu'on 
lui  rend  en  ce  temps  lui  sont  particulièrement  agréables 
et  qu'il  les  récompense  royalement,  par  des  faveurs  plus 
précieuses  que  celles  qu'il  accorde  d'ordmaire.  Au 
temps  du  carnaval,  disait  saint  Alphonse  de  Liguori,  les 
âmes  fidèles  devraient  plus  que  jamais  se  tenir  devant  le 
Saint  Sacrement  ou  au  pied  du  crucifix.  Il  faut  suivre 
les  conseils  des  saints,  et  c'est  notre  bonheur  de  nous 
y  essayer.  Donc  par  l'harmonie  des  voix,  l'éclat  du  lu- 
minaire dans  les  ombres,  et  les  nuages  d'encens  baignant 
les  âmes  d'un  atmosphère  de  piété  intense,  nous  disions 
a  notre  Rédempteur  adoré  que,  parmi  les  créatures,  il 
en  est  qui  l'aiment  plus  que  tout;  et  qui  préfèrent,  au 
bonheur  mensonger  des  mondains  les  instants  passés  à 
ses  pieds... 


Les  six  années  de  provincialat  de  la  si  bonne  Mère 
Marie  de  Sainte-Hélène  étaient  écoulées.  Le  Chapitre 
Général  désigna  pour  lui  succéder  la  Très  Honorée  Mère 
Marie  de  Saint-François  de  Borgia  Conway.  Dans  la 
vie  religieuse,  en  un  sens,  on  ne  change  jamais  de  supé- 
rieure: c'est  toujours  la  sainte  autorité  de  Dieu,  passant 
par  le  cœur  d'une  mère,  qui  dirige  dans  les  sentiers  tracés 
par  les  saintes  Règles. 

En  octobre,  la  vénérée  Assistante  de  Lorette,  Sœur 
Marie  de  Sainte-Jeanne  de  Chantai,  appelée  au  Monas- 
tère provincial,  laissait  un  souvenir  exquis  des  vertus  qui 
n'avaient    cessé    d'attirer    l'admiration    et    l'édification- 
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Sœur  Marie  de  Saint-Médard  Fanning,  que  toutes  con- 
naissaient et  aimaient,  lui  succéda  dans  la  charge. 


Il  y  eut  un  décès;  c'était  tant  la  coutume  en  ces 
années-là!  La  petite  Joséphine,  très  jeune  avait  perdu 
sa  mère;  cette  épreuve,  si  douloureuse  pour  un  cœur 
d'enfant,  n'était  cependant  que  le  prélude  d'autres  épreu- 
ves plus  angoissantes.  Son  père  la  traitait  rudement; 
douce,  résignée,  l'enfant  supportait  tout  sans  une  plainte. 
Une  dame  charitable  la  recueillit  chez  elle.  Le  mari  de 
cette  dame  était  alcoolique  et  Joséphine  refusa,  discrète- 
ment mais  fermement,  de  demeurer  dans  cette  famille. 
C'est  alors  qu'on  la  plaça  dans  notre  Ecole.  Se  voir 
entourer  de  sollicitude  et  de  tendres  soins  fut,  pour  cette 
petite  âme  assoiffée  de  paix,  comme  une  oasis  de  joie  et 
de  repos  au  milieu  du  désert  de  sa  triste  existence.  Elle 
s'éprit  de  cette  vie  toute  de  prière,  de  travail  et  d'affec- 
tion dont  jouissent  les  enfants  du  Bon-Pasteur.  Sa  re- 
connaissance égala  son  bonheur  et  lui  inspira  une  sagesse, 
plus  "sage"  que  son  âge,  qui  ne  cessa  de  charmer  ses 
Mères  et  de  stimuler  efficacement  ses  compagnes.  Après 
avoir  chanté  sa  reconnaissance  à  ses  Mères,  elle  alla  au 
ciel  la  chanter  à  Celui  qui  lui  avait  donné  ses  Mères;  et 
celles-ci  trouvèrent  qu'il  fallait  conserver  le  souvenir  de 
cette  ardente  gratitude,  vertu  qui  dans  l'enfance,  "âge 
ingrat,  dit-on",  est  exceptionnelle  et...  plus  tard  aussi. 
"Après  les  perles  et  les  diamants,  a  dit  un  penseur,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rare,  c'est  la  reconnaissance." 
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_  _  1907.  —  SES  SACRIFICES. 

La  période  des  deuils  n'étaient  pas  close:  il  restait  à 
immoler  deux  victimes  choisies. 

La   mort   eut   des   rigueurs   à   nulle   autre   pareilles. 

Elle  moissonna  au  matin  de  la  vie  des  sujets  d'espé- 
rance, ensevelissant  dans  la  tombe  des  vertus,  des  ta- 
lents, qui  devaient,  selon  nos  vues  humaines,  étendre  pro- 
digieusement le  règne  du  bien.  Les  pensées  de  Dieu 
sont  au-dessus  des  nôtres  et  nous  ne  savons  pas  nous  y 
élever,  disait  un  de  nos  Pères  Eudistes,  penseur  évan- 
gélique;  nous  hésitons  à  croire  que  les  ouvriers  aposto- 
liques qui  meurent  prématurément  font  autant,  et  par- 
fois plus,  pour  la  conversion  et  la  rédemption  des  âmes 
que  si  une  longue  vie  leur  eût  permis  de  réaliser  les 
rêves  de  leur  dévouement,  tant  est  grand  le  prix  du  sa- 
crifice. Eh  bien  !  voyez  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
Toyez-le  mourir  à  trente-trois  ans...  Oh!  qu'il  était  jeu- 
ne! et  que  son  œuvre  semblait  peu  avancée!...  et  son 
Eglise,  combien  elle  semblait  peu  organisée!...  Humai- 
nement parlant,  personne  semble-t-il,  na  manqué  son 
coup  comme  notre  Seigneur  semblait  le  manquer  à  ce 
moment...  Et  pourtant,  c'est  à  ce  moment  précis  qu'il 
sauvait  le  monde  et  qu'il  fondait  véritablement  son  Eglise. 
Est-ce  que  dans  sa  nature  humaine  Jésus  a  souffert  de 
laisser  son  œuvre  inachevée?  ïl  me  semble  que  oui, 
puisqu'il  a  voulu  prendre  tous  nos  sentiments  et  qu'un 
homme  de  cœur  désire  parachever  un  travail  cher,  aime 
mieux  le  faire  soi-même  que  de  le  confier  à  d'autres  moins 
expérimentés,  moins  capables,  moins  vaillants.  Et  quelle 
différence  entre  le  Maître  et  ses  disciples!...  Ce  suprê- 
me holocauste  qu'il  a  voulu  pour  lui-même,  il  le  demande 
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quelquefois  à  des  âmes  très  chères.  Et  de  celles-là,  ne 
fait-il  pas  particulièrement  ses  co-rédemptrices?  surtout 
quand  elles  ont  goûté  toute  l'amertume  du  calice  et 
qu'elles  l'ont  généreusement  accepté?...  Tel  fut  le  cas 
pour  notre  angélique  Sœur  Marie  du  Carmel  Deroum. 
Elle  appartenait  à  une  de  ces  familles  pour  lesquelles 
Dieu  semble  avoir  des  préférences.  Ce  foyer  béni  était 
orné  de  cinq  belles  jeunes  filles  qui,  toutes,  entendirent 
la  pressante  invitation  de  Jésus  et  y  répondirent  de  grand 
cœur.  Leur  père,  généreux  chrétien,  brisa  cinq  fois  son 
cœur,  sacrifiant  à  Dieu  jusqu'à  sa  benjamine,  consolation 
de  ses  cheveux  blancs. 

Sœur  Marie  du  Carmel  était  la  quatrième  de  ces  gé- 
néreuses enfants  et  peut-être  la  plus  gracieuse.  Elle 
était  une  de  ces  âmes  angéliques  près  desquelles  la  nôtre 
devient  toujours  meilleure. 

Il  est  des  âmes  candides 

Pour   qui   les   chemins   sont   tracés   en   blanc 
Et  qui  vont,  parmi  les  grands   lis  splendides 
D'un  pas  affermi,  calme,  doux  et  lent. 

Couronnée  de  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  et  de 
la  beauté,  elle  voyait  venir  à  elle,  sans  les  rechercher, 
les  hommages,  la  sympathie,  le  respect.  Econome  fidè- 
le des  dons  de  Dieu,  jamais  elle  n'en  usa  à  son  profit, 
mais  toujours  au  profit  de  Dieu,  vers  qui,  comme  l'in- 
dustrieuse sainte  Cécile,  elle  savait  diriger  les  cœurs; 
magnifique  fut  la  gerbe  d'âmes  qu'elle  offrit  à  son  Jésus, 
même  avant  d'entrer  au  noviciat,  âmes  qu'elle  avait  con- 
quises par  un  zèle  actif  et  doux.  L'Apostolat  de  la 
Prière  était  un  de  ses  mystérieux  secrets  pour  faire  des 
élus. 
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Dans  les  salons,  où  sa  condition  sociale  l'appelait,  elle 
n'y  paraissait  que  parée  d'une  simple  toilette,  ne  crai- 
gnait pas  d'y  parler  des  choses  de  Dieu  et  de  cet  au- 
delà  divin  où  se  retrouvent  les  âmes  fidèles.  Sachant 
qu'une  chrétienne  doit  être  aussi  fière  qu'elle  est  humble, 
au  lieu  de  s'abaisser  au  niveau  du  monde,  elle  élevait  le 
monde  à  son  niveau.  Plus  d'un  ressentit  sa  bienfaisante 
influence;  témoin  cette  étonnante  déclaration  d'un  jeune 
homme  mourant,  qui  assurait  devoir  à  cette  virginale  jeune 
fille  la  grâce  de  quitter  cette  vie  en  bon  chrétien. 

Transplantée  dans  l'atmosphère  bénie  de  la  vie  reli- 
gieuse, cette  fleur  du  ciel  s'épanouit  merveilleusement  et 
promptement.  "Pourvu  que  mon  Jésus  se  contente  et 
que  je  l'aime,  cela  me  suffit."  Ces  paroles  de  la  Bien- 
heureuse Marguerite-Marie  semblent  avoir  été  la  devise, 
l'idéal  de  notre  chère  Sœur  Marie  du  Carmel.  Comme 
la  grande  amante  du  Sacré  Cœur,  son  âme  était  faite  de 
foi,  de  candeur  et  d'abandon.  A  l'ombre  de  la  croix, 
sous  la  rosée  amère  et  vivifiante  de  la  souffrance,  ce  lis 
gracieux  et  parfumé  devint  si  ravissant  que  le  divin  Jar- 
dinier voulut  pour  ses  parterres  célestes  cette  fleur  incom- 
parable, cependant  que,  dans  les  lieux  où  elle  a  fleuri, 
flotte  toujours,  tenace  et  doux,  un  arôme  d'exquise  édi- 
fication. 

Deux  ans  seulement  après  sa  profession  religieuse,  elle 
fut  frappée  de  la  maladie  qui  devait  la  conduire  au  tom- 
beau et,  malgré  son  immense  désir  de  travailler  au  salut 
des  âmes,  elle  accepta  pleinement  et  joyeusement  les 
vouloirs  divins.  C'était  chez  elle  une  douce  et  pieuse 
habitude  de  considérer  le  bon  plaisir  de  Dieu  dans  tous 
les  événements  de  sa  vie,  fût-ce  les  plus  insignifiants  en 
apparence;  aussi  demeura-t-elle  paisible  et  soumise  de- 
vant la  souffrance,  la  recevant  de  Celui  qui  ne  peut  se 
tromper   sur   ce   qui   convient   à    ses   enfants   bien-aimés 
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pour  les  préparer  au  bonheur  de  réternité.  Douée  de  ce 
profond  regard  des  cœurs  purs  dont  l'unique  ambition 
est  de  plaire  à  Dieu,  elle  disait  aimablement:  "Je  veux 
me  faire  belle  pour  le  paradis." 

"Pure    coninie   un   beau    lis    et   blanche    comme    lui." 

joie  des  yeux  et  du  cœur  pour  celles  qui  l'approchaient, 
sourire  du  ciel  dans  les  larmes  de  la  terre,  telle  apparut 
notre  chère  malade  disputée  par  la  mort  et  la  souffrance. 
Monseigneur  Racicot  aimait  à  venir  s'édifier  auprès  de 
cette  douce  agonisante  si  calme  et  si  résignée,  qu'il  se 
plaisait  à  nommer:  "La  Vierge  aux  lis".  Tant  de  ciel 
se  reflétait  dans  ses  yeux  purs  et  limpides,  tant  de  can- 
deur auréolait  sa  figure  virginale  que  volontiers  on  lui 
eût  appliqué  ce  que  Frère  Gilles  disait  de  saint  Bonaven- 
ture  "qu'Adam  n'avait  pas  péché  en  cette  âme." 

Aimable,  affectueuse  et  pleine  de  chanté,  d'une  gaieté 
constante  et  douce,  elle  recevait  toujours  gracieusement 
celles  qui  venaient  la  visiter,  quelque  fatiguée  qu'elle  fiit 
par  le  travail  de  la  souffrance;  deux  heures  à  peine  avant 
de  mourir,  elle  souriait  encore  aux  Sœurs  qui  priaient 
à  son  chevet,  prières  auxquelles  elle  répondait  avec  un 
accent  de  foi  intraduisible.  Une  paix  ineffable  rem- 
plissait son  âme,  paix  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  mort; 
ses  derniers  moments  brillèrent  comme  un  reflet  des  cieux. 
Un  saint  religieux,  qui  alors  prêchait  la  retraite  annuelle 
à  notre  monastère  et  qui  avait  eu  l'occasion  de  l'entretenir 
quelquefois,  disait  à  deux  de  ses  sœurs,  religieuses  dans 
notre  communauté:  "Il  n'est  pas  cinq  personnes  sur  mille 
qui  meurent  dans  d'aussi  parfaites  dispositions." 

Au   moment   de   finir   sa   course   en   ce   monde 

Elle  est  prête  à  voler  au  séjour  des  élus  ; 

Et,   malgré   la   soufïrance,   un  grand  bonheur   l'inonde 

Car,  tantôt,  face  à  face,  elle  va  voir...  Jésus. 
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Elle  ferma  ses  yeux  mortels  le  14  novembre  1907,  à 
Tâge  de  27  ans.  Sa  dépouille  inanimée  n'inspira  au- 
cun effroi,  l'âme  douce  et  pure  avait  laissé  son  empreinte 
sur  ce  qui  avait  été  son  enveloppe  ici-bas.  A  la  regar- 
der, on  eût  dit  un  ange  qui,  exilé  sur  la  terre  et  fatigué 
de  cheminer  par  nos  tristes  sentiers,  s'était  endormi  dans 
sa  grâce  céleste.  Pour  cette  sainte  enfant  la  mort  réa- 
lisait espoir  et  rêves,  car  elle  avait  rêvé  de  Dieu  et  mis 
ses  espérances  en  Lui  seul.  Elle  avait  cru,  elle  contem- 
plait mamtenant. 

*  * 

Généreuse  aussi  dans  son  acceptation  de  la  croix,  notre 
chère  Sœur  Marie  de  Saint-Martin  Chaput  s'en  allait 
dans  la  sainte  patrie,  le  23  février  1907,  à  l'âge  de  34 
ans.  Il  est  des  âmes  qui  semblent  prédestinées  à  l'im- 
molation; souvent.  Dieu  les  enrichit  de  talents  remarqua- 
bles, mais  c'est  pour  leur  en  demander  prématurément 
le  sacrifice.  Notre  chère  Sœur  Marie  de  Saint-Martm 
fut  une  de  ces  âmes.  Musicienne,  artiste  vraiment,  elle 
savait  faire  prier  et  chanter  les  grandes  voix  de  l'orgue. 
La  Communauté  avait  compté  sur  ses  aptitudes  musicales  ; 
mais,  trop  tôt  après  l'émission  de  ses  vœux,  notre  chère 
Sœur  dut  renoncer  à  tout  travail,  excepté  à  celui  de  sa 
perfection.  Dieu,  sans  doute,  voulait  compléter,  par  l'a- 
postolat plus  fécond  de  la  soufi^rance,  l'apostolat  de  la 
charité  qu'elle  s'était  plu  à  exercer  avant  son  entrée  en 
religion,  employant  sa  jeunesse  au  service  des  pauvres, 
des  malades,  des  mourants. 

L'inaction  fut  une  épreuve  pénible  pour  cette  nature 
ardente;  sans  hésitation  pourtant,  elle  redit  avec  le  divin 
Maître:  **Non  pas  ma  volonté,  mais  la  vôtre  soit  faite, 
ô  mon  Dieu."      Ces  paroles  sont  bien  l'écho  de  sa  vie 
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souffrante  et  résignée;  on  la  vit  constamment  alimenter 
son  âme  de  ces  sentiments.  En  1904,  la  chère  mvalide 
avait  été  transférée  à  Lorette,  dans  l'espoir  que  l'air  de  la 
campagne  referait  une  santé  qui  lui  aurait  permis  d'utiliser 
les  talents  dont  Dieu  l'avait  douée.  Malgré  son  cou- 
rage, elle  ne  put  surmonter  la  maladie,  mais  la  supporta 
toujours  avec  une  soumission  filiale  au  bon  plaisir  divin. 
Dans  les  intervalles  de  mieux,  son  bonheur  était  de  se 
rendre  utile,  autant  que  ses  pauvres  forces  lui  en  laissaient 
la  faculté. 

Seule  à  notre  infirmerie,  jamais  l'isolement  ne  lui  pesa; 
au  contraire,  elle  en  remerciait  Dieu  comme  d'une  fa- 
veur, lui  permettant  de  se  tenir,  d'une  manière  plus  cons- 
tante, dans  le  saint  recueillement;  grâce  précieuse,  en 
effet,  qui  lui  valut  d'entendre,  dans  le  silence,  les  pre- 
miers pas  de  l'Epoux.  Aussi  accueillît-elle  sa  dernière 
heure,  non  seulement  sans  crainte,  mais  avec  calme  et  joie, 
heureuse,  disait-elle,  "de  pouvoir  faire  un  acte  d'amour 
parfait  en  acceptant  la  mort  quand  Dieu  le  voudrait  et 
comme  il  le  voudrait". 

Il  voulut  qu'après  de  grandes  souffrances,  elle  eut  une 
agonie  de  sept  heures.  Jusqu'à  la  fin,  elle  parut  s'unir 
aux  touchan.tes  supplications  que  l'Eglise  fait  réciter  au 
chevet  de  ses  enfants  mourants.  La  sainte  absolution 
lui  fut  renouvelée  plusieurs  fois,  et  son  âme  s'exhala  au 
milieu  des  prières  qu'on  faisait  pour  elle.  Sa  mort  laissa 
les  témoins  sous  le  charme  de  son  amoureuse  confiance 
en  la  bonté  paternelle  de  Dieu. 

La  mort  est  un  riant  mystère 
Un  prélude   délicieux. 
Où  tombent  les  voix  de  la  terre 
Où   commence   le   chant   des   cieux... 

* 
*  * 
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L'année  se  passa  sans  autre  incident.  La  fin  de  dé- 
cembre cependant  marqua  un  événement  tragi-comique, 
plutôt  comique  que  tragique.  C'était  la  nuit.  Les 
fillettes,  enfouies  sous  leurs  chaudes  couvertures  de  laine, 
dormaient  pronfondément  quand  l'une  d'elles,  éveillée 
en  sursaut  par  le  bruit  d'un  radiateur  duquel  sortait  une 
fumée  blanchâtre,  se  leva  précipitamment  et,  tout  effrayée, 
cria:  **Au  feu!  En  une  minute,  le  dortoir  fut  sur  pied; 
les  enfants  criaient,  pleuraient,  couraient,  se  jetant  dans 
l'escalier  qui  conduit  à  un  dortoir  inférieur;  cet  escalier 
ne  fut  plus  bientôt  qu'une  jonchée  de  petits  corps  apeurés. 
Sœur  Marie  de  Saint-Antoine  sortit  tremblante  de  sa  cel- 
lule, alluma  sa  bougie  et,  apercevant  V amoncellement 
remuant,  demanda,   anxieuse: 

—  Mais  qu'avez-vous  donc? 

—  Mère,  le  feu  est  au  dortoir... 

—  Le  feu?...  au  dortoir?... 

—  Oui,  Mère,  le  feu  est  au  dortoir... 

—  Mais  non,  mes  enfants,  le  feu  n'est  pas  au  dortoir, 
venez  voir. 

Et  les  fillettes,  osant  à  peine  remuer,  revinrent 
lentement,  très  lentement  et...  avec  un  soupir  de 
satisfaction  reprirent  leur  petit  lit,  moelleux  comme  duvet 
le  reste  de  cette  nuit-là.  Quelques-unes  s'étaient  ren- 
dues dehors  sur  la  neige  en  robe  de  nuit  et  nu-pieds. 
Apparemment  la  peur  les  immunisa,  car  pas  une  ne  fut 
malade.  Le  lendemain,  avec  de  joyeux  rires,  on  rappela 
la  panique  nocturne  et  ses  incidents  drolatiques. 


* 
*  * 


Le  nombre  des  enfants,  jusqu'alors  stationnant  dans 
les  ]  30,  se  mit  à  croître  de  bien  consolante  façon,  — 
Il  y  en  avait  pour  lors   1 78.   —  *'Peu  de  ressources". 
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déclarent  les  Annales.  Mais,  tous  les  jours,  la  divine 
Providence  donnait  le  pain  quotidien.  "Soyez  tran- 
quilles, mes  Filles,  disait  notre  Vénérable  Mère  Fonda- 
trice, continuez  à  prendre  soin,  avec  zèle  et  amour,  des 
brebis  et  des  agneaux  du  divin  Pasteur;  servez-le,  tâ- 
chez de  le  faire  servir  avec  fidélité,  et  tenez  pour  certain 
que,  si  vous  faites  ainsi,  il  ne  vous  laissrea  point  man- 
quer de  nourriture  et  pourvoiera  paternellement  à  tous 
vos  besoins.  Notre  Congrégation  n'est  que  providence 
et  miracle."  La  subsistance  du  Monastère  de  Lorette 
fut  pendant  de  longues  années  un  miracle  continuel. 

C'est  sans  doute  l'atmosphère  de  sacrifice  qu'entrete- 
nait une  telle  pauvreté,  ainsi  que  les  morts  prématurées 
^t  prédestinées  que  nous  venons  de  décrire,  qui  obtinrent 
une  pieuse  mort  à  une  pauvre  brebis,  blessée  plus  d'une 
fois  aux  ronces  du  chemin.  Dans  la  première  partie 
de  ce  livre,  nous  avons  vu  Mathilda  revenir  au  bercail. 
Ici  nous  la  retrouvons,  purifiée  par  une  longue  pénitence, 
mais  triste  encore  de  son  malheureux  passé, 

O  buissons  qui  bordez  le  chemin  de  la  vie. 
Rendez-moi,  rendez-moi  les  lambeaux  dispersés 
De  ces  blancs  vêtements  qu'en  la   route   suivie 

Sur  tous  vos  rameaux  j'ai  laissés. 
Et  des  élans  de  ma  rêveuse  enfance. 
Parfums  sortant  d'un  vase  d'innocence, 

Rendez-moi  le  trésor  perdu. 
Rendez-moi  les  débris  de  mes  ailes  de  flamme  ! 

Je  veux  porter  toute  mon  âme 

A  Celui  qui  m'a  répondu. 

Et  nous  assistons  à  sa  longue  et  pénible  maladie,  der- 
nier chemin  de  croix  de  cette  généreuse  repentante,  dont 
l'âme  nous  apparaît  de  plus  en  plus  resplendissante  de 
la  grâce   reconquise.      O   mon   Dieu, 
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Sème  si  tu  veux,  l'épine  douloureuse 

Sur  les  pas  de  celle  qui  te  revient  si  tard  ; 

Mais   laisse,   oh!   laisse   en   moi   la  trace   radieuse 

De  ton  divin  regard. 
Fais  taire  autour  de  moi  la  terrestre  harmonie  ; 
Mais,  au  fond  de  ce  cœur  si  longtemps  profané, 
Laisse  encore  vibrer  la  parole  bénie  : 
— Va,  je  t'ai  pardonné! 

Mathilda  mourait  au  soir  de  1907,  bénissant  les  di- 
vines miséricordes,  entrevoyant  les  ineffables  félicités  pro- 
mises au  repentir  comme  à  Tinnocence. 

* 
*  * 

Il  y  avait  donc  bien  des  deuils  et  des  sacrifices  depuis 
quelques  années;  une  période  plus  consolée  va  s'ouvrir, 
qui  permettra  de  récolter  les  grâces  achetées  par  ces  souf- 
frances: depuis  le  Calvaire,  Tarbre  de  la  croix  porte  tou- 
jours des  fruits.  Toutefois,  avant  de  voir  le  firmament 
s'éclaircir,   deux  adieux  restaient  encore. 

Au  matin  du  12  mai  1908,  circulait  dans  le  Monas- 
tère une  attristante  nouvelle:  "Notre  Mère  partira  dans 
quelques  heures*'.  Prieure  à  notre  Monastère  depuis 
1901,  cette  dévouée  bergère  était  nommée  Supérieure  de 
notre  Monastère  de  Saint-Jean,  Nouveau-Brunswich. 
On  vit  s'éloigner  avec  regret  la  courageuse  Mère  que 
Jésus  avait  si  fortement  éprouvée  et  qui  avait  si  vaillam- 
ment porté  l'épreuve.  Elle  partait,  mais  le  souvenir  de- 
meurait de  sa  maternelle  sympathie,  de  sa  douce  et  dé- 
licate bonté. 

Un  mois  plus  tard,  l'ange  infatigable  de  la  mort  en- 
levait un  des  dévoués  bienfaiteurs  de  Lorette,  Monsieur 
le  docteur  Lavergne.  Pendant  1 2  ans,  il  avait  prodigué, 
à  titre  gracieux,  aux  malades  grandes  et  petites,  ses  soins 
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et  son  dévouement.  Une  pieuse  gratitude  le  recomman- 
da, le  recommande  encore  à  Dieu;  car,  quotidiennement, 
des  prières  spéciales  se  récitent  dans  notre  Communauté 
pour  nos  bienfaiteurs.  Notre  vénéré  Instituteur,  le  Bx 
Père  Eudes,  était  extrêmement  reconnaissant,  et  c'était 
son  plus  cher  désir  que  ses  Filles  cultivassent  ce  sentiment. 
II  nous  le  commande  expressément  dans  nos  Saintes  Cons- 
titutions:    "Elles  auront  une  dévotion  spéciale  à  la  vertu 


Monastère   du    Bon- Pasteur.    Saint-Jean,    N.    B. 

de  gratitude  et  useront  d'une  grande  reconnaissance  en- 
vers leurs  fondateurs  et  bienfaiteurs  et  envers  tous  leurs 


amis. 


* 

*  * 


Au  cours  de  l'année  1908,  on  eut  la  joie  de  voir  s'éle- 
ver le  nombre  des  enfants  à  196;  presque  chaque  jour, 
il  nous  arrivait  de  ces  chères  petites  âmes.  D'ailleurs 
plusieurs  signes  providentiels,  dont  nous  allons  parler,  an- 
nonçaient "une  époque  de  progression". 


H 


De   1908   à   1918 


PERIODE    DE    PROGRESSION. 


CHAPITRE  SEPTIEME 


Nouvelles   méthodes.  —  Un   rapport.   —   Son   Excel- 
lence Mgr  Sbaretti.  —  L'inondation.  —  Règlements. 

—  Divers  faits.  —  Béatification  de  notre  saint 
Instituteur.  —  Un  départ  et  trois  décès.  —  Incen- 
die DE  LA  BELLE  GRANGE:  $12,000  AU  FEU.  RENOU- 
VELLEMENT  DU    CONTRAT.    PrÉCIEUSE    CARRIÈRE    OUI    SE 

BRISE.  —  Changement  administratif  —  Statistique. 

vSOO    PETITS    OISEAUX    À    l'aBRI    DE    LA    TEMPETE. 


CINQ  ANNÉES  LABORIEUSES 


908-1909-1910-1911-1912. 


USQU'A  ce  moment,  pour  accomplir  la  tâche  samte 
de  la  Préservation,  on  avait  orienté  les  chères  petites 
âmes  vers  leurs  destinées  éternelles  en  les  formant 
aux  vertus  solides,  sans  négliger  les  travaux  fémmins,  à 


J 
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Tapprentissage  desquels  se  joignait  une  instruction  élémen- 
taire. Inculquer  l'amour  du  devoir,  le  désir  de  gagner  le 
ciel,  l'ambition  de  faire  un  peu  de  bien  en  passant  ici-bas: 
voilà  certes  l'essentiel  pour  le  bonheur.  Aussi,  comme 
on  peut  le  voir  sur  les  photographies  de  ce  temps,  si  la 
vanité  est  très  éloignée  de  nos  bonnes  petites,  en  revanche 
la  paix,  l'innocence  et  la  joie  rayonnent  sur  les  fronts. 
Mais  au  principal,  il  faut  parfois  joindre  l'accessoire.  Les 
temps  avaient  marché,  l'instruction  devenait  plus  étendue, 
les  enfants  confiées  appartenaient  à  des  familles  plus  ai- 
sées que  des  revers  de  fortune  avaient  atteint,  certaines 
de  ces  orphelines  devaient  un  jour  pourvoir  elles-mêmes 
à  leur  subsistance;  bref,  plusieurs  raisons  s'unissaient  pour 
nous  faire  élargir  les  cadres  de  nos  programmes.  On 
y  songea  sérieusement  et,  peu  à  peu,  cela  se  fit.  Car 
connaître  son  devoir  et  l'accomplir,  c'est  tout  un  pour  les 
âmes  qui  aiment  le  bon  Dieu. 

Un  autre  progrès  était  bien  à  désirer  aussi:  s'assurer 
un  peu  plus  de  ressources;  le  Rapport  suivant  prouve 
combien  elles  étaient  restreintes. 


A  Messieurs  les  docteurs 
A.  L.  DE  Martigny  et  J.  J.  E.  Woods, 
Inspecteurs  des  Ecoles  d'Industrie, 

Messieurs  les  Inspecteurs^ 

Lors  de  votre  visite,  nos  enfants  de  VEcole  d'In- 
dustrie étaient  au  nombre  de  178.  Nous  en  comt>tions 
16  aux  frais  du  Gouvernement,  49  placées  par  la  Munici- 
palité, 13  payant  de  deux  à  quatre  piastres  par  mois  et 
100  que  nous  gardions  sans  rétribution.  Ce  personnel, 
est  demeuré  ce  quil  était. 
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Le  nombre  des  enfants  de  3  à  8  ans  est  de  65. 
Inutile  de  dire  que  ces  enfants  nous  donnent  beaucoup 
d'occupations,  sans  pouvoir  nous  rendre  le  moindre  ser- 
vice. Elles  sont  continuellement  sous  la  surveillance  de 
plusieurs  religieuses  qui  leur  prodiguent  tous  les  soins  que 
requiert  leur  âge,  tant  au  ph\)sique  quau  moral. 

Celles  qui  commencent  leur  neuvième  année  sont 
occupées  spécialement  à  l'étude  du  catéchisme,  car  nous 
attachons  la  plus  grande  importance  à  les  bien  préparer 


A    LA    COUTURK. 


à  leur  première  communion.  Pour  les  délasser  de  cette 
étude  et  les  initier  au  travail,  nous  les  employions  par  in- 
tervalles à  de  petits  ouvrages  tels  que:  laver  la  vaisselle, 
bala'^er,  épousseter  et  à  U apprentissage  de  la  couture. 

Quant  aux  autres  enfants  de  10  à  16  ans,  nous 
leur  donnons   chaque  jour   une   heure  d'instruction   reli- 
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gieuse,  une  heure  d'étude,  deux  heures  de  classe  et  trois 
heures  de  récréation  à  différents  intervalles.  Le  reste 
du  temps  est  consacré  à  la  couture,  au  repassage  et  au 
jardinage,  sous  la  direction  et  la  surveillance  des  maî- 
tresses. 

Enfin,  sur  ces  178  jeunes  filles,  15  seulement 
travaillent  à  la  buanderie  trois  heures  par  jour,  car  il 
nous  faut  absolument  prendre  les  mo\)ens  de  subvenir  à 
tous  leurs  besoins.  Quand  il  s'agit  de  nourrir,  de  vêtir, 
de  coucher  et  de  loger  178  enfants,  il  faut  beaucoup, 
beaucoup  d'argent.  Nous  leur  fournissons  absolument 
tout,  car,  à  vrai  dire,  la  plupart  sont  abandonnées  de 
leurs  parents.  Ainsi,  livres  de  classes,  soins  du  médecin, 
remèdes,  tout  est  à  notre  charge,  même  les  frais  d'enterré- 
rement  quand  il  en  meurt  quelqu  une.  Vous  pouvez 
juger  par  là  quelles  sommes  il  nous  faut  débourser  cha- 
que année,  surtout  actuellement,  que  tout  est  si  cher. 

Malgré  tout,  nous  n'avons  rien  épargné  pour 
améliorer  le  sort  de  ces  enfants  et  les  maintenir  en  excel- 
lente santé.  Notre  Communauté  a  contracté  une  dette 
de  $60,000  pour  acheter  le  terrain  qu  elles  occupent  au- 
jourd'hui, et  les  religieuses  doivent  s'imposer  beaucoup 
de  privations  pour  arriver  à  pa'^er  chaque  année  les  inté- 
rêts de  cette  somme  ainsi  que  les  dépenses  courantes. 
Nous  n'avons  rien  pu  remettre  sur  le  capital. 

Nous  avions  l'intention  d'élever  de  nouvelles 
constructions  pour  nous  permettre  de  recevoir  un  plus 
grand  nombre  de  ces  chères  petites,  mais  nous  avons  été 
arrêtées  dans  nos  projets  par  la  réduction  de  l'indemnité 
que  nous  accorde  le  Gouvernement  pour  nos  Ecoles  d'In- 
dustrie, laquelle  n'est  plus  que  de  $4000  au  lieu  de 
$6000  qu'elle  était  par  le  passé...     Nous  supplions  donc 
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les  Messieurs  du  Gouvernement  de  nous  accorder  $500 
par  mois. 

Vous  soumettant  ce  rapport  de  notre  Ecole,  nous 
demeurons   respectueusement. 

Messieurs  les  Inspecteurs, 

Vos  très  humbles  servantes  en  N. -Seigneur, 

LES  RELIGIEUSES  DU  BON-PASTEUR. 


Cette  lettre  n'eut  pas  pour  réponse  l'augmentation  d'in- 
demnité qu'on  espérait.  On  confia  tout  à  la  bonne  Pro- 
vidence, et  on  attendit  son  heure. 

*  * 

Quelques  jours  après,  une  aimable  diversion  à  ces 
graves  soucis  fit  retentir  de  notes  joyeuses  les  échos  du 
couvent.  Sa  Grandeur  Monseigneur  Sbaretti,  délégué 
apostolique  au  Canada,  arrivait  à  Lorette  heureusement 
étonnée  de  cette  bienveillante  visite.  Il  était  accompa- 
gné de  son  secrétaire  et  de  Monsieur  l'abbé  Dupuis» 
chapelain  des  Dames  du  Sacré-Cœur.  Emues,  nos  fil- 
lettes se  réunirent  à  la  grande  salle  pour  souhaiter  la 
bienvenue  à  son  Excellence  et  recevoir  sa  bénédiction. 
Sa  Grandeur  eut  l'aimable  condescendance  d'admettre 
chacune  de  nos  orphelines  à  baiser  son  anneau  épiscopal. 

Vers  l'humble,  vers  l'enfant,  souriant,  il  abaissait 
Sa    douce    majesté 

* 
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La  vie  est  faite  d'antithèses:  les  feuillets  des  Annales 
se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas.  La  descente  des 
glaces,  fin  d'avril,  était  toujours  une  époque  angoissante 
pour  nos  Sœurs  ;  cette  année  1 908,  la  crue  des  eaux  fut 
prodigieuse,  et  l'inondation  fut,  comme  par  le  passé,  la 
nouvelle  la  pîus  fraîche  de  la  saison.  La  jetée,  perforée 
en  plusieurs  endroits,  laissa  libre  cours  aux  flots  qui 
montèrent,  montèrent  et  envahirent  le  réfectoire.  Les 
premiers  chrétiens  réunis  pour  les  agapes  familiales  man- 
geaient debout;  nos  Sœurs,  elles,  prenaient  leurs  repas 
à  genoux  sur  les  bancs.  L'eau  monta  encore....  on  s'ins- 
talla un  peu  partout  qui  à  la  procure,  qui  dans  le  corridor, 
qui  dans  l'escalier.  L'eau  montait  toujours...  le  réfec- 
toire fut  évacué.  Des  tables  improvisées,  planches  sur 
tréteaux,  furent  placées  à  l'infirmerie.  Là,  la  générosité 
et  la  politesse  eurent  beau  jeu,  car  il  n'y  avait  pas  assez 
de  place  pour  toutes  et,  dans  un  brouhaha  continuel, 
cuillers,  fourchettes,  couteaux  disparaissaient  souvent. 
La  plus  expéditive  cédait  sa  chaise  et  ses  ustensiles  à 
une  compagne  moins  heureuse.  Plusieurs  semâmes  se 
passèrent,  semaines  de  labeur  pour  nos  bonnes  Sœurs  cui- 
sinières qui,  chargées  des  plats,  faisaient  la  montée  et  la 
descente  des  escaliers  trois  fois  par  jour.  L'ascenseur 
nous  était  inconnu  en  ces  temps  infortunés...  fortunés  plu- 
tôt, si  on  les  estime  au  point  de  vue  des  mérites  acquis. 


* 
*  * 


,Tout  cela  n'était  pas  le  progrès.  La  nouvelle  Prieure, 
Mèie  Marie  des  Neiges,  l'ayant  sans  doute  reçu  du  ciel, 
comme  don  de  joyeux  avènement,  l'emportait  dans  les 
plis  de  son  manteau,  lorsqu'elle  nous  vint  le  26  juin 
1908.  Le  moment  de  la  Providence  était  arrivé.  Le 
progrès,  on  le  sait,  n'est  pas  un  recommencement:   c'est 
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un  élan  plus  rapide  dans  la  marche  vers  le  mieux,  un 
épanouissement  de  la  fleur  déjà  éclose.  Lorette  était 
déjà  dans  la  bonne  voie;  elle  voguera  maintenant  sur 
les  belles  eaux  de  la  prospérité,  après  s'être  dégagée  des 
récifs  pécuniaires  parmi  lesquels  on  avait  longtemps  na- 
vigué. A  l'extérieur,  des  transactions  habiles  rétablirent 
l'équilibre  du  budget,  tandis  qu'à  l'intérieur  la  sage  Su- 


On    apprend   la    science   culinaire. 


périeure  appuyait  de  sa  fermeté  la  jeune  directrice  de 
l'Ecole  Industrielle  dans  l'inauguration  d'un  système  ro- 
tatif et  rationel  qui,  outre  une  bonne  instruction  primaire, 
comportait  l'étude  des  sciences  domestiques,  spécialement 
de  l'art  culinaire  et  tous  les  genres  de  couture  manuelle 
et  mécanique. 

Cette  jeune  religieuse,  Sœur  Marie  du  Cœur  de  Marie, 
remplie  d'amour  pour  Dieu  et  dévorée  de  zèle  pour  les 
âmes,  se  dévoila  une  apôtre-éducatnce  de  premier  ordre. 
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*'Toute  parole  de  l'éducateur  est  comme  un  coup  de 
burin  qui  dessine  un  trait  sur  Famé  du  disciple".  Elle 
le  savait,  notre  chère  Sœur,  et,  au  pied  du  Maître  de 
toutes  les  âmes,  elle  apprenait  comment  on  les  transfor- 
me. Aussi  que  de  puissance  dans  son  action  sur  les 
âmes!  Comme  Jésus  se  penchant  sur  ses  apôtres  pour 
refléter  dans  leur  esprit  ses  divines  pensées  et  imprégner 
leur  cœur  de  ses  divines  affections,  elle  s'inclinait  vers 
ces  chères  enfants  pour  mettre  Dieu  dans  leur  intelligence. 
Elle  cherchait  à  leur  mspirér  le  goût  du  beau,  c'est-à- 
dire  du  bien.  Qui  dira  jusqu'à  quel  point  l'un  équivaut 
l'autre?  Ne  dit-on  pas  indifféremment:  de  bonnes 
actions,  de  belles  actions?  A  l'enfant  grandissante,  elle 
expliquait  et  faisait  comprendre  que  les  vertus  sont  tou- 
jours belles  et  les  vices  toujours  laids;  que,  plus  est, 
leur  beauté  ou  leur  laideur  respectives  s'identifient  aux 
âmes  et  les  rendent  telles  aux  yeux  de  -Dieu  et  de  ses 
anges.  —  Et  que,  finalement,  les  âmes  qui  auront  su  se 
faire  belles  iront  dans  le  Pays  du  beau,  lorsque  les  autres 
en  seront  exclues.  Ces  considérations  ont  frappé  de 
grands  esprits:  Pie  X  ne  disait-il  pas  en  restaurant  le 
chant  grégorien:  *'Je  veux  que  mon  peuple  prie  sur  de 
la  beauté."  L'âme  éprise  du  beau,  cette  splendeur  de 
la  vérité,  ne  se  plaira  que  dans  les  atmosphères  pures. 
Les  chères  petites  correspondaient  à  tant  de  zèle  et,  sur 
cette  moisson  d'espérance,  les  anges  veillaient  avec  amour. 

Elles  étaient  devenues  nombreuses,  nos  mignonnes. 
Le  cœur  de  la  bonne  Mère  Prieure  s'agrandissait  pour 
les  aimer  toutes  et  veiller  avec  une  affectueuse  sollici- 
tude sur  leur  formation  morale  et  sur  leur  bien-être  phy- 
sique. Après  Matines  elle  passait  dans  leurs  dortoirs 
pour  voir  si  aucune  ne  souffrait  et,  en  hiver,  pour  se  ren- 
dre compte  par  elle-même  de  la  température.  Notre 
Vénérable  Mère  Fondatrice  n'eut  certainement  pas  dé- 
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savoué  ces  paroles  si  tendres  qu'elle  leur  adressait:  "Il 
nous  fait  plaisir  de  pouvoir  répondre  favorablement  quand 
on  nous  demande  des  nouvelles  de  Lorette;  nous  disons 
alors:  nos  enfants  vont  très  bien,  elles  ont  de  très  bonnes 
dispositions.  Nous  ne  parlons  pas  de  nous  d'abord, 
parce  que  c'est  vous  qui  êtes  Lorette;  et  nous  ne  sommes 
ici  que  pour  travailler  à  votre  bonheur  éternel,  et  même  à 
votre  bonheur  en  la  vie  présente." 


Peu  à  peu  s'élabora  et  se  précisa  le  règlement  que 
voici  : 

HORAIRE  (Cours  moyen) 

Lever.  —  Toilette.  —  Conversation  avec  notre  Père 
des  Cieux.  —  Audition  de  la  sainte  messe  pour  que  la 
journée  soit  bénie. 

7  heures        Déjeuner. 
7J/2       —  Délassement. 

8  —  Etude. 

oî/4      —  Classe   française  pour  la  première  divi- 

sion   du    Cours;     l'autre    moitié    aux 
classes  industrielles. 
10%       —  Récréation. 

I  '  —  Enseignement  religieux  et  moral. 

11}/?       —  Dîner. 

12  —  Récréation.     Dehors  autant  que  possible. 

1  —  Anglais  pour  les  canadiennes-françaises 

et  vice  versa. 
1  /4       —         Classes  pour  toutes. 
'^Vl      —  Promenade  dans  les  jardins,  si  le  temps 

le    permet.      Sinon,    promenade    dans 
un  corridor. 
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3  —  Goûter  pris  en  récréation. 

3'/4      —  Classe  française  pour  la  2^  division  du 

Cours;  l'autre  moitié  aux  classes  in- 
dustrielles. 

5  —  Etude. 

5%       —  Gymnastique  classique. 

6  —  Souper. 

6I/2      —  Récréation.      Promenade.      Jeux,    etc. 

Prière  du  soir. 

Neuf  heures  de  sommeil.  Pendant  la  nuit,  les  en- 
fants sont  sous  la  surveillance  d'une  religieuse. 

Dans  cette  section  ;  les  enfants  ont  de  \Y2  à  2  heures 
de  travail  manuel,  pour  leur  éducation  industrielle  et  mé- 
nagère: cuisine,  tricot,  horticulture,  blanchissage  et  re- 
passage. Les  enfants  passent  tour  à  tour  dans  les  divers 
départements,  de  sorte  que  lorsqu'elles  quittent  l'Eta- 
blissement, elles  ont  acquis,  outre  une  bonne  instruction 
élémentaire,  des  connaissances  qui  les  rendront  capables 
de  bien  tenir  une  maison,  et  en  état  de  gagner  leur  vie, 
si  besoin  est.  (Une  de  nos  enfants  très  habile  à  la  cou- 
ture, sortie  récemment,  reçoit  $10  de  salaire  par  semaine, 
et  met  ainsi  l'aisance  dans  sa  pauvre  famille). 


COURS  SUPÉRIEUR 

2!/4   heures  de  classe  chaque  jour. 
J/2   heure  de  classe  anglaise  pour  les  canadiennes  fran- 
çaises et  vice  versa. 
20  minutes  de  Gymnastique  classique. 
20  minutes  de  musique  vocale. 
I    heure  d'étude. 
Leçon  de  couture  de  3  à  5  heures  p.  m.,  quatre  jours  par 
semaine. 
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Plusieurs  cultivent  un  jardinet  d'agrément  de  quelques 
pieds  carrés.      Les  produits  en  sont  à  Ja  jardinière. 

Elles  ont  des  leçons  de  coupe  chaque  semaine. 

Quelques-unes  font  de  jolis  ouvrages  de  fantaisie  à  l'ai- 
guille et  au  crochet. 

Note.  —  Parce  ((u'il  y  a  une  buanderie  dans  notre  Eta- 
blissement, bien  des  gens  croient  (jue  les  enfants  ([ui  nous 
sont  confiées  travaillent  la  plus  grande  partie  du  temps  au 
blanchissage  et  repassage.     On  se  trompe.     Les  plus  gros 
travaux  de  la  buanderie  sont  assumés  par  de  bonnes  per- 
sonnes assez  âgées  qui,  n'ayant  ])as  de  chez-soi,  sont  heu- 
reuses de  demeurer  avec  nous,  afin  d'être  dans  une  maison 
où  on  leur  porte  un  véritable  intérêt,  et  où  on  les  soignera 
affectueusement    si    elles    tombent    malades.     Plusieurs    re- 
ligieuses prennent  elles-mêmes  une  bonne  partie  du  labeur. 
Les  élèves   les  plus   grandes,   et   i)as   toutes   encore,   y  tra- 
vaillent quelque  peu  ;  ce  qui  d'ailleurs  est  pour  elles  un  très 
favorable   exercice,   et   une   excellente    leçon.     Appartenant 
pour  la  presque  totalité  à  la  classe  pauvre,  ce  leur  est  un 
avantage,  —   (très  apprécié  par  les  parents),  —  d'appren- 
dre à  bien   laver  et  à  parfaitement   repasser.     N'eussions- 
nous  pas  la  buanderie,   il   faudrait  que   leur  linge   fut  lavé 
quand  même.     Et  le  linge  de  250  enfants  est  considérable. 
Avec  le  modique  prix  ])ayé  par  la  Ville   (et  il  faut  penser 
que,  contrairement  aux  pensionnats,   ici   nous   devons   tout 
fournir  aux  enfants  :   chaussures,  vêtements,   chapeaux,   li- 
vres   et    autres    objets    de    classe,    matériel    pour    les    cours 
industriels),  avec  ce  modique  prix,  disons-nous,  on  ne  ]:)eut 
faire    laver   tout   ce    linge    au-dehbrs  ;    et    si    nous    n'avions 
pas   de   buanderie,    les   enfants    devraient   travailler   autant 
et   avec   beaucoup    plus    de    fatigue,    pour    laver   seulement 
leur  propre  linge.     Et  les  ressources  de  la  buanderie  nous- 
fournissent   les   moyens   de   donner   beaucoup   de   douceurs^ 
dont  elles  seraient  autrement  privées. 
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Nous  avons  décidé  de  faire  sous  peu  de  nouvelles  et 
plus  spacieuses  constructions.  Nous  voulons,  autant  que 
possible,  avec  le  secours  du  bon  Dieu,  mettre  notre  Etablis- 
sement en  mesure  d'opérer  la  plus  grande  somme  de  bien 
possible. 

Ce  règlement,  ultérieurement  soumis  aux  Autorités  de 
la  Ville,  rencontra  l'approbation  suivante: 

HÔTEL-DE-VILLE. 

Montréal  30  mai  1912. 

DÉPARTEMENT  DE  L'ASSISTANCE  MUNICIPALE. 


A  LA  RÉVÉRENDE  SœUR  SUPÉRIEURE, 

DU  Bon-Pasteur. 

Ma  Révérende  Sœur. 

En  réponse  à  voire  lettre  du  21  mai  courant^  je 
suis  heureux  de  vous  dire  qu  après  lecture  des  règlements 
soumis,  je  ne  vois  rien  à  ajouter  et  quils  me  paraissent 
aussi  complets  quon  puisse  les  désirer. 

fai  rhonneur  d'être. 
Ma  révérende  Sœur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

A.  Chevalier. 
Directeur  de  C Assistance  Municipale. 
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Simultanément,  des  conseils,  fruits  de  l'expérience, 
étaient  rédigés  pour  aider  dans  cette  œuvre  de  spéciale 
éducation,  les  ouvrières  débutantes  qui,  à  successifs  in- 
tervalles, viennent  continuer  le  sillon  perpétuellement  com- 
mencé et  perpétuellement  inachevé. 


Vive  Jésus  et  Marie! 

REGLEMENTS 

DE 

L'ÉCOLE   INDUSTRIELLE 


A  l'usage  des  Sœurs  Directrices 


Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  le  but  pour  lequel 
les  Enfants  nous  sont  confiées,  qui  est  de  les  former  à  une 
vie  honnête  et  chrétienne  et  d'assurer  ainsi  leur  bonheur 
en  cette  vie  et  en  l'autre.  Tout  doit  converger  vers  cette 
fin. 

Pour  l'atteindre  plus  sûrement,  nous  donnerons  à  nos 
chères  fillettes  l'éducation  intellectuelle,  l'éducation  physi- 
que et  l'éducation  ménagère,  économique  et  sociale,  en  y 
ajoutant  les  diverses  branches  industrielles  accessibles  à  la 
femme. 


Education  morale. 

Former   le   cœin*   et    le   caractère.     Faire    comprendre    le 
pourquoi  de  la  vie.     Inculquer  de  nobles  sentiments.     Dé- 
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vclopper  ces  beaux  <;ernies  de  dévouement  mis  par  Dieu 
dans  tout  cœur  de  femme.  Montrer  la  beauté  de  la  vertu, 
la  faire  aimer.  Habituer  à  réfléchir  ;  à  se  rendre  compte, 
avant  d'agir,  des  suites  et  des  conséquences  d'un  acte  ;  à  ne 
pas  prendre  ses  déterminations  par  caprice,  fantaisie  ou 
passion,  mais  toujours  d'après  les  principes  de  la  foi,  de 
l'honneur,  de  la  vertu.     Politesse. 


Une  classe 

Éducation  intellectuelle. 

Toutes  les  enfants  sans  exception  recevront  une  bonne 
éducation  élémentaire.  Les  branches  pratiques  seront  par- 
ticulièrement soignées.  Eléments  de  la  science  commer- 
ciale. Comment  gagner  sa  vie.  Comment  épargner  pour 
l'avenir.  On  enseignera  l'anglais  ;  ceci  s'entend  pour  les 
canadiennes-françaises.  Quant  aux  canadiennes-anglaises, 
elles  auront  une  maîtresse  de  leur  langue,  et  autant  que 
possible,  de  leur  nationalité.     Elles  auront  le  même  nombre 
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d'heures  de  classe  que  les  autres  et  on  leur  enseignera  le 
français. 

Lorsqu'on  remarquera  chez  quelques-unes  de  plus  grands 
talents,  et  de  l'attrait  pour  l'instruction  supérieure,  on  de- 
vra honorer  en  elles  le  don  de  Dieu  et  leur  aider  à  le  faire 
valoir.  Pour  cela,  ne  pas  hésiter  à  placer  l'enfant  dans 
un  bon  pensionnat,  même  à  nos  frais.  (Si  ces  enfants 
sont  sous  le  contrôle  de  la  Ville,  demander  les  autorisa- 
tions nécessaires). 

Parfois,  on  nous  confie  des  enfants  de  11,  12  ou  13  ans 
qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire.  Ces  illettrées  auront  de 
la  classe  supplémentaire. 


Gymnastique 


Education  physique. 


Hygiène. 


Gymnastique    classique     (méthode    suédoise) 
Physiologie.     Notions  de  Thérapeutique  :  premiers  soins  à 
donner,  en  cas  d'accident,  en  attendant  l'arrivée  du  médecin. 
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Les  fillettes  sont  souvent  faibles  et  débiles  quand  elles  nous 
arrivent.  Prenons  grand  soin  d'augmenter  leurs  forces  qui 
seront  plus  tard  leur  gagne-pain.  Que,  en  maladie  et  en 
santé,  elles   se   sentent  entourées   de   maternelle   sollicitude. 

On  veillera  à  ce  qu'elles  ne  se  surmènent  ])as  à  l'étude, 
au  travail   ou  au  jeu. 


Leçon   de  coupe 


Education  ménagère,  économique  et  mdustrielle. 

I.  Bonne  tenue  d'une  maison.  Economie.  Ordre.  Pro- 
preté. 

IL  Cours  de  euisine:  confection  des  aliments;  différen- 
tes sortes  d'aliments  :  ceux  qui  forment  et  réparent  les 
tissus  organiques,  ceux  qui  entretiennent  la  chaleur  vitale. 
Effets  nuisibles  de  l'alcool  sur  l'organisme  ;  déchéance  or- 
ganique du  buveur,  transmissible  par  hérédité. 

IIL  Coupe   et  eonfeetion   des  habits.     Chapeaux.     Tous 
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les  genres  de  travaux  à  V aiguille  et  au  crochet:  couture  or- 
dinaire, couture  fine,  couture  à  la  machine  ;  raccommodage 
et  reprisage  ;  tricot,  dentelles,  broderies,  ouvrages  de  fan- 
taisie. 

IV.  Blanchissage  du  linge  et  repassage. 

V.  Culture  du  jardin:  légumes  et  fleurs.  (Plus  tard,  si 
elles  ont  près  de  leur  demeure  un  morceau  de  terre,  elles 
pourront  l'utiliser  d'une  façon  avantageuse  et  agréable). 

VI.  On  pourra  aussi  enseigner  la  confection  des  fleurs 
artificielles,  la  pyrogravure  sur  bois  et  sur  carton,  la  con- 
fection de  boîtes  et  de  paniers  en  jonc  ou  en  corde  ver- 
nissée. 

La  plupart  de  ces  enfants  étant  destinées  à  gagner  leur 
vie  par  le  travail  manuel,  il  importe  qu'elles  s'y  exercent 
de  longue  date,  afin  d'acquérir  la  robustesse  voulue  et  d'y 
devenir  habiles.  Par  le  fait  même  qu'on  est  habile  en  un 
travail,  on  l'aime  davantage  et  on  s'y  livre  plus  volontiers. 

Démontrer  la  noblesse  du  travail  manuel.  Il  sera  bon 
de  leur  inspirer  une  juste  fierté  d'appartenir  à  la  classe  des 
travailleurs.  Une  personne  honnête  et  vertueuse,  quelque 
humble  que  soit  son  rang  social,  a  le  droit  de  porter  le 
front  haut.     Elle  est   éminemment  honorable. 

Leur  apprendre  à  s'habiller  proprement  et  gentiment, 
mais  sans  luxe.  Qu'elles  sachent  juger  les  gens  non  sur 
l'habit,  la  mine  ou  les  paroles,  mais  d'après  les  actes,  d'a- 
près la  conduite.  Ainsi,  pour  une  jeune  fille  sensée  qui 
veut  s'établir,  un  bon  travailleur  économe,  rangé,  vertueux,, 
paraîtra  cent  fois  préférable  à  celui  qui  dépense  tous  ses 
gages  en  beaux  habits,  en  billets  de  théâtre,   etc. 

NOTES 

I.  L'instruction  religieuse  doit  être  sérieusement  soignée,, 
si  nous  avons  à  cœur  le  bonheur  de  ces  pauvres  enfants. 
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En  effet,  la  religion  est  la  hase  de  tout  solide  édifice  moral; 
vouloir  se  i)asser  de  cette  pierre,  c'est  vouloir  bâtir  sur  du 
sable  mouvant.  Car.  jamais,  sans  la  religion,  on  ne  parvien- 
dra à  faire  des  personnes  vertueuses,  ni  par  conséquent  des 
personnes  heureuses. 

IL  Les  enfants  seront  traitées  avec  un  grand  respect, 
ime  exquise  politesse  et  une  parfaite  égalité  d'humeur. 
On  leur  enseignera  ainsi  le  respect  de  soi-même.     Ce  sera 


de  plus  le  moyen  d'obtenir  d'elles,  sans  même  qu'elles  y 
songent,  des  égards  et  de  la  vénération.  L'estime  va  d'ins- 
tinct à  la  supériorité  morale.  Et  la  parfaite  possession 
de  soi  avec  des  personnes  rudes  dans  les  circonstances 
difficiles,  est  une  supériorité  morale.  Les  enfants  ne  sau- 
ront peut-être  pas  l'analyser,  mais  elles  en  subiront  l'ascen- 
dant. 

IIL  On  évitera   de   punir.     Stimuler  plutôt  par   l'attrait 
des   récompenses,   surtout   dans    les    débuts.     Petit   à   petit. 
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les   habituer   à   être    bonnes   par   honneur,    par   conscience,, 
pour  mériter  les  éternelles  récompenses. 

IV.  On  s'attachera  à  rendre  agréable  aux  enfants  leur 
séjour  dans  notre  Institution,  par  de  joyeuses  récréations,. 
des  jeux  et  des  amusements  variés,  en  organisant  des  excur- 
sions dans  les  champs,  des  goûters  sur  rherbe,>  etc.,  de 
petits  concerts,  etc.  L'enfance  a  droit  à  la  joie  et  à  la 
franche  gaieté;  donnons-les  lui  abondantes.  Le  bonheur 
épanouit  toutes  les  facultés. 


PETITES  RÈGLES  PRATIQUES. 

Les  élèves  de  l'Ecole  Industrielle  seront  partagées  en- 
plusieurs  catégories  ou  sections,  suivant  leur  âge  et  leurs 
aptitudes.  Chaque  section  sera  confiée  à  une  directrice 
spéciale.     Il  y  aura,  en  outre,  une  directrice  générale. 

SECTION  ENFANTINE. 

Cette  section  sera  composée  des  toutes  petites,  six  ans- 
et  plus,  jusqu'à  ce  que  leur  âge  et  leurs  forces  leur  per- 
mettent de  suivre  le  cours  préparatoire.  A  celles-là,  pro- 
diguer des  soins  maternels.  Leur  montrer,  en  les  amusant,. 
les  premiers  éléments  des  connaissances.  On  leur  fera, 
prendre  l'air  chaque  jour.  Sommeil  dans  l'après-midi. 
Dans  la  matinée,  on  leur  donnera  du  lait,  et  une  tartine 
pour  le  goûter.  Qu'une  douce  et  tendre  atmosphère  les- 
enveloppe. 

COURS   PRÉPARATOIRE. 

Les  enfants  de  cette  section  auront  quatre  heures  de 
classe  par  jour  :  deux  dans  l'avant-midi  ;  mais  ces  heures 
ne  devront  pas  être  consécutives  :  après  chaque  heure,  inter- 
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ruption  par  une  promenade   ou   une   récréation.     La  santé 
des  enfants  réclame  cette  diversion. 

*     AUTRES   COURS   OU    SECTIONS. 

Dans  les  autres  cours  ou  sections,  le  temps  sera  partagé 
entre  l'instruction,  le  travail  manuel,  les  diverses  branches 
inscrites  au  programme,  le  tout  entremêlé  de  récréations. 
Outre  les  trois  repas  qui  devront  être  d'aliments  sains  et 
substantiels,  on  donnera  toujours  le  goûter;  les  enfants  qui 
grandissent  en  ont  besoin. 


Un  règlement  pour  une  Institution  telle  que  celle-ci,  ne 
peut  forcément  tracer  que  des  lignes  générales,  les  enfants 
nous  arrivant  à  des  âges  différents,  et  dans  des  conditions 
morales,  intellectuelles  et  physiques  bien  diverses  aussi. 
C'est  à  chacune  des  directrices  de  voir  sagement  au  détail 
et  de  régler  chaque  chose  conformément  à  la  fin  générale. 
Chacune  donc  se  fera  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
un  programme  judicieusement  conforme  à  l'intérêt  des  en- 
fants à  elles  confiées  ;  ce  programme  devra  être  soumis- 
à  l'approbation  de  la  Mère  Supérieure  et  de  la  Directrice 
srénérale. 


t> 


Départ  des  enfants. 

La  plupart  des  enfants  sont  remises  à  leurs  parents  à 
leur  sortie  de  notre  Etablissement.  A  celles  qui  n'ont 
personne  pour  les  protéger,  nous  procurons,  quand  elles 
nous  quittent,  de  bonnes  positions  en  rapport  avec  leurs 
aptitudes.  Nous  aurons  soin,  surtout  pour  celles  qui  sont 
isolées,  de  les  recommander  aux  Sociétés  de  Dames  bien- 
faisantes. 
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Lorsque  nos  chères  enfants  nous  auront  quittées,  que 
notre  affection  continue  à  veiller  sur  elles  autant  que  pos- 
sible. Quand  elles  viendront  nous  voir,  accueillons-les 
avec  bonté  ;  témoignons  un  affectueux  intérêt  à  ce  qui  les 
concerne  ;  donnons-leur  de  bons  avis  ;  venons-  leur  en  aide 
dans  leurs  difficultés. 

Quand  le  local  le  permettra,  il  faudra  avoir  une  salle  et 
des  chambres  pour  hospitaliser  celles  qui  désireraient  venir 
se   reposer  quelques   jours   avec  nous. 

Enfin,  soit  qu'elles  nous  témoignent  ou  non,  de  la  recon- 
naissance, nos  prières  solliciteront  constamment  sur  elles 
la  protection  de  Dieu.  Demandons  fervemment  qu'aucune 
ne  se  perde  pour  l'éternité,  de  celles  qui  nous  auront  été 
confiées. 

* 

*  * 

L'œuvre  était  en  plein  épanouissement;  une  magnifi- 
que exposition  d'ouvrages  révéla  l'application  des  jeunes 
travailleuses...  Couture  à  la  machine,  toilettes  confec- 
tionnées par  nos  petites  filles,  tricot,  habiles  reprises,  bro- 
deries, furent  étalées  aux  yeux  étonnés  de  quelques  bien- 
faiteurs et  des  principaux  amis  de  la  maison,  entr'autres 
Mesdames  Mathys  et  Léman  qui  ne  purent  taire  leur 
surprise  et  leur  admiration.  Nous  n'avons  dans  nos 
classes,  à  peu  d'exception  près,  nous  le  répétons,  que 
des  enfants  pauvres,  qui  ne  pourront  gagner  leur  vie  plus 
tard  et  sauver  leur  âme  qu'en  exerçant  un  métier  honnête. 

* 

*  * 
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"11  y  a  (les  jours  aiixciuels  il  est 
bon  de  donner  une  physionomie  à 
part...  et  faire  passer  aux  enfants  une 
journée  agréable." 

T.  H.  MÈRE  M.  DE  Ste-Marine.  — 
Règles  pratiques. 

Si  les  enfants  savaient  travailler,  elles  savaient  aussi, 
à  l'occasion  rire  et  s'amuser.  Le  31  juillet  rayonnait  la 
joie  dans  notre  Ecole;  c'était  le  jour  traditionnel  de  l'in- 
comparable pique-mque  au  "grand  bois". 

Pourquoi  aller  au  grand  bois  quand  on  a  pour  demeure 
un  antique  manoir  entouré  de  vastes  prairies  aux  nuances 
variées,  de  jolis  cours  d'eau  où  le  soleil  jette  son  or 
brijlant,  de  brillants  coteaux  qui  portent  avec  plus  de 
grâce  que  de  fierté  leur  couronne  d'arbres.  Pourquoi?... 
Les  oiseaux  en  cage,  fût-elle  dorée,  aiment  à  en  franchir 
les  grilles...  Jeunesse  est  volage,  ce  qui  veut  dire  sans 
doute  qu'elle  ressemble  aux  oiseaux  et  aime  à  voler  dans 
les  grandes  espaces...  Ce  jour-là  donc,  la  gajeté,  l'es- 
pérance et  le  bonheur  montaient  de  quelques  degrés. 
Dès  l'aube,  la  cloche  du  réveil  sonnait  joyeuse,  du  m.oins 
on  le  trouvait.  Le  déjeuner  semblait  tardif...  mais  quand 
les  voitures  attelés  de  deux  coursiers  rapides,  arrivaient 
dans  la  cour,  on  avait  vite  fait  de  grimper  et  de  s'installer 
tant  bien  que  mal. 

Une  jolie  route,  bordée  d'ombre  et  de  lumière,  que 
l'aube  avait  diamantée,  conduisait  au  "grand  bois". 
Cette  beauté  ravissait  les  yeux  et  les  échos  joyeux  reten- 
tissaient de  rires  argentins.  Tout-à-coup,  un  chant  s'é- 
levait: "Donnez-nous  un  beau  jour";  l'élan  était  donné 
et  tout  le  trajet  c'était:  "O  Canada,  terre  de  nos  aïeux", 
"Le  ciel  sur  nos  campagnes"...  qu'on  entendait  quelque' 
peu  discordant  mais  si  plein  d'entrain!  Les  grands  ar- 
bres qui  vont  se  perdre  dans  l'azur  apparaissaient  bientôt 
aux  regards  attentifs...  c'était  le  grand  bois... 
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Partout  des  nids  joyeux,  des  souffles  odorants! 
De  l'azur  sur  nos   fronts,  des  dômes  transparents, 
Et,  sous  nos  pieds,  des  fleurs  et  de  vertes  fourrures... 

Descendre  de  voiture,  était  l'affaire  d'un  bond  joyeux. 
Les  petites  s'élançaient  sous  bois  et  bientôt  ce  n'étaient 
plus  que  des  ah!  des  oh!  des  "voyez  donc"...  des  sur- 
prises heureuses....  des  découvertes  phénoménales... 

Oh!    les    bons    cris    de    joie,    oh!    la    franche    gaieté! 
Doux  échappés  du  ciel,  que  je  voudrais  décrire 
Ce  timbre  d'innocence  et  de  sérénité 

Qui  sonne  en  votre  éclat  de  rire  ! 


Pique-nique  au  grand  bois.  —  Le  dîner. 

Les  grandes  procédaient  à  l'installation  des  tables: 
vieux  troncs  d'arbres,  pierres,  taillis,  le  tout  d'un  pitto- 
resque et  d'un  rustique!...  tandis  que  les  habiles  "cordons 
bleus"  préparaient  leurs  surprises...  Quatre  pierres,  deux 
briques,  une  tôle,  une  allumette  dans  les  branchages,  et 
le  feu  pétillait,  prêt  à  dorer  les  crêpes  et  à  faire  chanter 
la   "tire"...      Oh!   ce  qu'elles   en   doraient,   en  effet,   de 
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crêpes  tandis  que  quelques  petites,  heureuses  de  leur  im- 
portance, entretenaient  la  flamme  des  fagots  ramassés 
ça  et  là... 

On  prenait  place  aux  tables...  Le  menu,  qui  semblait 
des  plus  appétissants,  donnait  aux  estomacs  des  espoirs 
qui  n'étaient  pas  déçus.  Outre  les  crêpes  dorées,  ce 
grand  régal  pour  les  petites  canadiennes,  il  y  avait  des 
sandwiches,  des  légumes,  des  confitures,  s'il  vous  plaît, 
du  lait,  des  tartes,  de  la  crème,  de  la  limonade,  de  la 
"tire".     Ah!   l'on  mangeait  de  bon  appétit,  sans  toute- 


PlQUE- NIQUE    AU    GRAND    BOIS.    —    La    CUEILLETTE    FAITE. 


fois  oublier  la  petite  mortification  en  l'honneur  de  Jésus, 
Quels  moments  bénis  que  ces  fêtes  d'enfants!  Le  ban- 
quet terminé,  s'exécutait  la  deuxième  partie  du  program- 
me: les  courses  dans  les  champs  couronnés  par  la  distri- 
bution de  jolis  prix:  livres,  balles,  boîtes  de  sucre,  etc.. 

La   toilette   rustique   clôturait   la   journée.      De   fleurs 


^1 
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sauvages,  de  fougères,  on  s'enguirlandait;  le  goût  autant 
que  l'originalité  se  révélaient  dans  ces  décorations  syl- 
vestres. Puis,  quand  l'ombre  du  soir  couvrait  si  bien 
les  arbres  qu'il  fallait  deviner  leurs  sommets  et  que  de 
leur  couronne  de  verdure  pendaient  des  lambeaux  de 
nuages,  on  revenait,  l'âme  remplie  d'innocent  bonheur. 
Quelle  splendeur  paisible  alors  dans  la  nature!  Les 
chants  s'élevaient  aussi  au  retour,  mais  plus  doux  que  le 
matin  et  plus  berceurs;  la  reconnaissance  débordait  des 
cœurs:  '*Bénissez-nous,  douce  Vierge  Marie."...  "Bon- 
soir, mes  amies,  bonsoir."...  De  la  descente  de  la  voi- 
ture on  montait  au  dortoir,  en  passant  par  la  chapelle 
pour  dire  à  Jésus  une  prière  et  un  merci.  Le  sommeil 
avait  vite  fait  de  clore  ces  paupières  heureuses,  cependant 
que  des  rêves  merveilleux  continuaient  les  charmes  de 
la  journée. 

Le  23  août  1908,  on  érigeait  au  cimetière  un  chemin 
de  la  croix.  Bien  souvent,  elles  étaient  saluées,  nos 
chères  mortes,  d'un  salut  d'espérance  chrétienne  et  de 
charité  fraternelle  par  de  quotidiens  De  profundis.  Ce 
jour-là,  n'entendirent-elles  pas  les  chants  dont  furent  cou- 
vertes leurs  tombes,  les  prières  qu'on  leur  donna  en  suf- 
frage? N'ont-elles  pas  intercédé  pour  celles  qui  les  re- 
commandaient à  Dieu?  L'Eglise  de  la  terre  vit  dans 
un  commerce  constant  et  familier  avec  l'Eglise  du  ciel, 
et,  plus  on  est  de  l'Eglise,  plus  cette  claire-vue  des  choses 
d'outre-tombe  et  ce  franchissement  quotidien  des  limites 
du  monde  sensible  sont  faciles  et  coutumiers.  De  là 
sans  doute  vient  que,  nulle  part  ailleurs  que  dans  les 
communautés  religieuses,  ne  sont  mieux  pratiqués  le  culte 
des  morts  et  la  vie  intime  avec  leur  souvenir. 


* 
*  * 
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Le  3  septembre.  Monsieur  l'abbé  Alarie  était  appelé 
à  remplir  à  Montréal,  au  Monastère  provincial,  les  fonc- 
tions qu'il  avait  exercés  ici  pendant  cinq  ans.  Ce  qui 
consolait  de  perdre  les  trésors  de  son  dévouement,  c'était 
de  penser  que  des  Sœurs  en  auraient  désormais  le  bé- 
néfice. Prêtre  au  cœur  vraiment  sacerdotal,  son  bon- 
heur était  de  donner  Dieu  aux  âmes  et  de  donner  les 
âmes  à  Dieu. 

Le  même  jour,  il  était  remplacé  par  Monsieur  l'abbé 
LaPalme,  qui  méritait  toute  notre  estime  et  notre  con- 
fiance. 

* 

*  * 

Vers  ce  temps,  la  digne  Sœur  Assistante  Marie  de 
Saint-Médard  partait  pour  notre  Monastère  de  Saint- 
Jean  où  elle  devait  être  l'Assistante  de  la  bonne  Mère 
Marie  de  Saint-Ferdinand  qui  venait  d'y  être  transférée. 
Vœux  et  religieuse  affection  l'accompagnèrent,  tandis 
qu'une  sororale  bienvenue  accueillait  sa  remplaçante,  la 
chère  Sœur  Marie  de  Saint-Adolphe,  qui  devait,  quel- 
ques années  plus  tard,  remplacer  la  T.  H.  Mère  Marie 
des  Neiges  au  supériorat  de  notre  maison. 


* 

*  * 


Au  matin  du  23  novembre  une  fête  tout  intime  et 
toute  suave  réunissait  les  cœurs  dans  une  même  pensée 
d'affection  et  d'action  de  grâces:  notre  chère  Sœur  Marie 
de  Saint-Jude  célébrait  le  23^  anniversaire  de  sa  profes- 
sion religieuse.  Des  chants  préparés  pour  la  circonstan- 
ce émurent  l'heureiise  jubilaire. 

En  cet  heureux  jour  aux  reflets  argentés, 

De   doux  vœux   murmurent  :     Joies   et   félicités. 
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On  voudrait  prolonger  **ceîte  page  où  l'on  aime,  et 
la  page  où  l'on  meurt  est  déjà  sous  nos  doigts".  Mon- 
sieur l'abbé  Délinelle,  le  bon  ami  des  mauvais  jours,  dé- 
cédait à  Montréal,  au  presbytère  de  notre  Monastère 
provincial,  où,  depuis  quelques  années,  il  vivait  retiré 
et  s'occupait  avec  bonté  des  jeunes  servants  de  messe. 
C'était  un  saint  prêtre  qui  avait  l'estime  et  la  vénération 
de  tous.  Des  dons  assez  considérables  l'avaient  rendu 
notre  bienfaiteur  pendant  sa  vie;  en  mourant,  il  légua 
à  nos  Sœurs  tout  ce  qui  lui  restait.  Puisse  notre  divin 
Maître,  en  retour  de  sa  générosité,  lui  donner  toute  la 
joie  de  son  paradis! 

* 
*  * 

Cette  année  1908  toujours,  la  retraite  annuelle  avait 
été  prêchée  par  un  fils  de  notre  Bx  Père  Eudes,  le  révé- 
rend Père  C.  Lebrun.  Déjà  on  avait  eu  le  bonheur  d'en- 
tendre cet  éminent  et  docte  religieux,  dont  l'immortel  titre 
à  la  reconnaissance  des  enfants  du  Père  Eudes  est  la 
publication  des  ouvrages  de  notre  saint  Instituteur.  Les 
préfaces  qu'il  leur  donna  sont,  dit-on,  des  chefs-d'œuvre. 

Sa  parole  développa  une  théologie  haute  et  simple 
comme  tout  ce  qui  est  beau.  Nos  Sœurs  étaient  heu- 
reuses de  puiser  à  si  bonne  source  l'esprit  qui  doit  nous 
animer.  C'était  bien  une  providentielle  préparation  à 
la  joie  céleste  qui  irradia  toute  la  famille  eudistique  quand 
parut,  au  ciel  de  notre  monde  religieux,  une  étoile  bril- 
lante qui  nimba  d'éblouissants  rayons  le  front  de  notre 
Vénérable  Père  Eudes:  le  23  avril  1909,  l'Eglise  lui  dé- 
cernait les  honneurs  de  la  béatification. 

Et  la  gloire  sur  lui  jeta  tant  de  rayons 
Que    leur    éclat    encore    déconcerte    l'histoire, 
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l'humble  histoire  de  notre  famille.  "Je  ne  veux  pas  en- 
treprendre, écrivait  le  Très  Révérend  Père  LeDoré,  Gé- 
néral, de  vous  décrire  les  splendeurs  des  fêtes  auxquelles 
nous  venons  d'assister  à  Rome,  le  25  avril,  à  la  cérémonie 
de  la  Béatification  du  Bx  Jean  Eudes.  Ces  fêtes  font 
penser  à  celles  que  Dieu  accorde  à  ses  élus,  quand  il 
les  reçoit  dans  la  gloire  du  ciel.  Elles  en  sont  un  essai, 
comme  une  ébauche;  et  ce  que  peuvent  réaliser  sur  la 
terre  la  pauvreté  et  la  faiblesse  de  nos  ressources  nous 
permet  d'entrevoir  ce  que  la  puissance  infinie  de  Dieu 
peut  ménager  à  ceux  que  son  amour  sans  borne  veut  ho- 
norer dans  l'assemblée  de  ses  saints  et  de  ses  anges. 

**Je  me  propose  seulement  de  rappeler  quelques-unes 
des  émotions  si  douces  et  si  profondes,  qui  ont  remué 
nos  âmes  d'enfants  du  Bx  Jean  Eudes,  pendant  ces  glo- 
rieuses et  touchantes  cérémonies. 

"Ici  encore,  je  me  heurte  à  des  difficultés  insurmonta- 
bles. Nous  avons  vu,  nous  avons  entendu,  nous  avons 
senti:  mais  comment  exprimer  par  des  paroles  faites  pour 
les  choses  terrestres,  des  sentiments  qui  sont  plutôt  de 
l'ordre  des  choses  du  ciel.  La  joie,  l'admiration,  l'é- 
tonnement,  la  reconnaissance,  l'amour,  l'espérance,  la 
sainte  fierté  de  notre  piété  filiale,  tous  les  élans  d'un  dé- 
vouement généreux,  s'agitaient  tour  à  tour,  et  souvent  à 
la  fois  dans  nos  âmes  trop  infirmes,  pour  suffire  à  leur 
joie  véhémente  et  à  leur  ineffable  suavité.  Pour  les  ren- 
dre avec  plus  de  fidélité,  il  faudrait  emprunter  les  accents 
enthousiastes  du  Te  Deum  de  l'Eglise,  du  Magnificat 
de  la  sainte  Vierge  et  du  Magnificat  du  Bx  Jean  Eudes. 

Ah  !  qui  me  donnera  des  paroles  ardentes, 
Des  paroles  du  ciel,  une  langue  de   feu  ; 
Une   angélique   voix,   et   des    lèvres   brûlantes 
Pour  te  chanter,  mon  Dieu  ! 
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"Vous  me  pardonnerez,  mes  très  chères  Soeurs,  la 
froideur  et  la  pauvreté  de  mes  expressions.  Votre  cœur 
qui  a  battu  sous  ces  émotions  de  foi,  d'espérance  et  d'a- 
mour, soit  à  Rome,  soit  dans  vos  maisons,  vous  dira,  plus 
éloquemment  que  mes  paroles,  que  ces  fêtes  nous  ont 
fait  goûter  comme  des  prémices  du  ciel. 

"Tout  d'abord,  à  Rome,  une  impression  de  joyeuse 
surprise  nous  a  jetés  dans  je  ne  sais  quel  étonnement. 
Nous  avons  été  éblouis  à  Saint-Pierre.  Nous  ne  nous 
attendions  pas  à  tant  de  pompe,  à  tant  de  grandeur,  à 
tant  de  majesté.  Nous  avons  ressenti  quelque  chose 
de  ce  que  l'Apôtre  nous  annonce,  pour  le  jour  de  notre 
entrée  au  Paradis,  car  notre  cœur  ici-bas  ne  peut  soup- 
çonner ce  que  la  miséricordieuse  libéralité  de  Jésus  nous 
prépare  dans  son  royaume. 

"Pour  nous,  ses  enfants,  la  sainteté  du  Bienheureux 
Jean  Eudes  et  la  grandeur  de  ses  œuvres  ont  toujours 
brillé  d'un  vif  éclat;  mais  nous  étions  habitués  à  cons- 
tater qu'autour  de  nous,  même  dans  le  monde  pieux  et 
instruit,  la  physionomie  de  notre  Père  restait  enveloppée 
d'ombre.  Bien  peu  l'estimaient  à  sa  valeur,  bien  peu 
connaissaient  la  puissance  du  rôle  qu'il  a  joué  dans  l'E- 
glise au  XVII^  siècle.  Presque  personne  ne  connaissait 
ses  ouvrages;  beaucoup  refusaient  de  voir  en  lui  l'apôtre 
des  divins  Cœurs. 

"Pendant  sa  vie,  le  Bienheureux  Jean  Eudes,  comme 
tous  les  saints,  avait  été  en  butte  aux  oppositions  et  aux 
humiliations  des  ennemis  de  Jésus-Christ;  depuis  de  lon- 
gues années,  il  était  resté  ignoré,  parfois  même  méconnu. 
Et  voici  que  le  Chef  suprême  de  l'Eglise,  environné  de 
sa  cour  et  des  milliers  de  fidèles  de  tous  les  pays,  vient 
s  agenouiller  pour  vénérer  ses  reliques  et  lui  adresser  des 
prières.      Sous  les  voûtes  étincelantes  de   lumière  de  la 
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reine  des  basiliques  romaines,  le  25  avril,  ce  n'étaient 
même  pas  la  France,  c'était  l'Eglise  catholique  tout 
entière  qui,  dans  !a  personne  de  son  Chef  et  de  son  Roi, 
chantait  la  gloire  du  Bx  Jean  Eudes  et  implorait  sa  pro- 
tection. De  même,  pendant  les  trois  jours  du  triduum, 
sept  Cardinaux,  des  évêques  en  grand  nombre,  tous  les 
Ordres  religieux  présents  à  Rome,  les  prêtres  du  clergé  et 
des  milliers  de  fidèles,  dont  beaucoup  la  veille  ne  con- 
naissaient pas  son  nom,  se  sont  empressés  de  venir  en- 
tendre ses  éloquents  panégyristes,  de  parcourir  sa  vie,  de 
baiser  ses  images  et  de  chanter  son  triomphe.  Tous  ap- 
prenaient avec  joie  l'héroïsme  de  ses  vertus;  tous  étaient 
frappés  du  caractère  de  sa  sainteté;  son  zèle  infatigable 
de  missionnaire,  son  esprit  de  miséricorde  pour  les  pé- 
cheurs et  les  pécheresses,  son  respect  et  son  dévouement 
pour  le  clergé,  sa  tendre  dévotion  pour  les  Saints  Coeurs, 
la  beauté  de  sa  doctrine  spirituelle  exposée  dans  la  chaire 
du  Gésu  par  Son  Eminence  le  Cardinal  Satolli,  lui  ont 
gagné  les  sympathies  de  tous. 

"Les  merveilleux  succès  de  sa  longue  vie  d'apôtre  éton- 
naient ceux  qui  en  écoutaient  le  récit;  on  apprenait  avec 
admiration  le  nombre  et  l'importance  de  ses  œuvres;  des 
panégyristes  mettaient  en  lumière  la  mission  de  sa  Con- 
grégation de  prêtres.  On  était  ému  d'apprendre  que  plus 
de  8  000  vierges,  des  filles  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  de 
Charité,  dans  les  couvents  du  Refuge  et  dans  ceux  du 
Bon-Pasteur,  se  consacraient  au  salut  des  âmes  tombées 
ou  exposées,  pour  les  relever  avec  Madeleine,  et  pour  les 
préserver  de  la  corruption  et  des  dangers  du  monde. 

"Baucoup  surtout  n'auront  pas  entendu  sans  surprise 
le  Souverain  Pontife  affirmer,  en  termes  précis,  dans  le 
décret  de  Béatification,  que  le  Bienheureux  Jean  Eudes 
est  l'auteur  et  le  Père,  PaTER,  du  culte  liturgique 
5olée. 

16 
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tant  du  Saint  Cœur  de  Jésus  que  du  Saint  Cœur  de 
Marie;  qu'il  en  est  le  docteur,  DoCTOR,  par  les  offices 
si  théologiques  et  si  pieux  qu'il  a  composés  pour  célébrer 
leurs  fêtes;  et  enfin  qu'il  en  est  l'apôtre,  Apostolus, 
pour  avoir  établi  et  propagé  dans  un  grand  norribre  de 
diocèses  cette  dévotion  avant  même  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie  Alacoque. 

"Le  Bienheureux  Jean  Eudes,  cet  inconnu  d'hier,  était 
couronné  solennellement  par  l'Eglise.  Aussi,  nous,  ses 
fils  et  ses  filles,  nous  étions  fiers  de  pouvoir  acclamer  le 
Bx  Jean  Eudes  comme  le  père  de  nos  familles  religieuses; 
nous  nous  réjouissions  de  le  voir  prendre  place  dans  la 
phalange  des  héros  et  des  saints.  Nos  désirs  étaient 
remplis,  nous  voyions  briller  autour  de  son  front  l'auréole 
des  Bienheureux  et  nous  assistions  à  son  triomphe.  Sans 
doute,  la  persécution  a  ébranlé  fortement  en  France  les 
œuvres  qu'il  a  fondées;  cependant  désormais  nous  pou- 
vons envisager  l'avenir  sans  crainte  et  sans  frayeur;  nos 
Sociétés  ne  sont-elles  pas  le  fruit  surnaturel  de  sa  sain- 
teté? Ne  sont-elles  pas  destinées  à  perpétuer  son  action 
dans  l'Eglise?  Elles  ne  peuvent  donc  périr,  au  moment 
où  le  Souverain  Pontife  déclare  Jean  Eudes  bienheureux 
pour  les  avoir  établies.  Nous  sommes,  en  effet,  plus 
que  jamais  assurés  qu'il  n'a  été  que  l'instrument  de  Dieu 
dans  la  fondation  et  dans  l'organisation  de  nos  Instituts; 
nous  sommes  certains  que,  par  son  entremise,  c'est  la 
Providence  divine  qui  a  confié  à  notre  Congrégation  de 
prêtres  l'apostolat  des  missions  et  la  formation  du  clergé; 
nous  savons  que  c'est  la  miséricorde  des  Cœurs  de  Jésus 
et  de  Marie,  qui  a  fait  de  chacun  des  monastères  du 
Refuge  et  du  Bon-Pasteur  autant  de  bercails,  où  vien- 
nent s'abriter  et  se  sanctifier  les  pauvres  brebis  égarées 
du  troupeau  du  Sauveur;  nous  savons  tout  spécialement 
que  les  Saints  Cœurs  se  sont  donnés  à  nos  Congrégations, 
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comme  leur  trésor  et  la  source  de  leur  espérance  et  de 
leur  dévouement.  Or,  les  dons  de  Dieu  sont  sans  re- 
pentance  :  les  Saints  Cœurs  sont  nôtres.  Allons  y  puiser, 
sans  mesure,  la  vie  divine  de  Jésus  et  de  Marie;  le  Fils 
et  la  Mère  continueront  de  vivre  et  régner  dans  nos  âmes 
et  dans  nos  œuvres. 

"Oh!  oui,  dans  ces  jours  bénis,  tous  nous  avons  à  chan- 
ter avec  l'Eglise  un  joyeux  Te  Deum;  notre  espoir  fon- 
dé sur  un  des  amis  de  Dieu,  nous  ne  serons  pas  con- 
fondus: IN  TE  SPERAVI,  NON  CONFUNDAR;  avec  Marie, 
chantons  notre  reconnaissance  :  MAGNIFICAT  ANIMA  MEA 
DOMINUM;  il  a  regardé  avec  condescendance  notre  pe- 
titesse, et  il  nous  a  exaltés  en  la  personne  de  notre  fon- 
dateur: RESPEXIT  HUMILITATEM...  ET  EXALTAVIT  HU- 
MILES.  Avec  le  Bienheureux  Jean  Eudes,  enfin,  ren- 
dons grâces  infinies  aux  Saints  Cœurs,  pour  les  bienfaits 
infinis  dont  ils  nous  ont  comblés:  GRATIAS  INFINITAS 
SUPER  INENARRABILIBUS   DONIS   EJUS! 

"Les  fêtes  de  Rome  sont  finies;  à  nous  de  les  continuer 
dans  les  différents  pays  où  nous  a  dispersés  la  divine 
Providence.  Toutes  les  maisons  de  nos  divers  Instituts 
ont  reçu,  en  effet,  dans  le  Décret  de  Béatification,  le 
droit  de  célébrer  un  triduum  dans  le  courant  de  l'année, 
du  25  avril   1909  au  25   avril    1910." 

*  * 

Comme  "une  course  d'étincelles  à  travers  les  roseaux" 
selon  la  gracieuse  expression  de  la  sainte  Ecriture,  les  tri- 
duums  se  succèdent  brillants  et  joyeux  dans  tous  nos 
monastères  perpétuant  les  joies  si  béatifiantes  d'une  béati- 
fication. Notre  tour  coïncida  avec  la  fête  du  Cœur  de 
Marie;  dans  une  même  louange,  nous  avons  chanté  la 
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gloire  de  notre  Mère  Admirable  et  Tapôtre  de  son  cœur. 
Une  modeste  chapelle  comme  la  nôtre  ne  se  prêtait 
pas  aux  grandioses  démonstrations,  mais  des  cœurs  fer- 
vents, mais  des  âmes  ardentes  redirent  avec  des  accents 
émus  leur  joie  sainte  et  leur  reconnaissance. 


Infiniment  plus  douce  encore  que  cette  joie  est  la 
seule  joie  parfaite,  la  joie  éternelle,  à  laquelle  la  mort 
convia  le  2  juin  notre  petite  Aurore  Casavant,  âgée  de 
7  ans.  Les  anges  du  ciel  avaient  hâte  de  la  posséder; 
ils  voyaient  en  elle  une  petite  sœur.  Son  âme  était  blan- 
che comme  leurs  ailes  et  son  cœur  pur  comme  leur  cœur. 

Invisible,  elle  dut  revenir  avec  ces  chers  anges,  à  notre 
fête  eucharistique  du  1 2  juin,  et  accompagner  la  pro- 
cession du  Saint  Sacrement.  Pour  la  circonstance  on 
avait  inaugué  deux  magnifiques  bannières  du  Sacré-Cœur 
et  de  la  sainte  Vierge  ;  ce  qui  rendit  joyeux  tout  le  per- 
sonnel. Lorette  était  appelé  à  si  bon  droit  "le  pauvre 
petit  Bethléem  de  la  province"  que  toute  nouveauté  était 
un  événement. 

La  Fête-Dieu  est  d'une  douceur  infinie  au  Bon-Pas- 
teur: pendant  huit  jours  Tostensoir  entoure  de  ses  lames 
chatoyantes  la  blanche  Hostie  qui  rayonne  dans  sa  pâ- 
leur immaculée,  discrète  comme  le  mystère  sublime  qu'elle 
voile;  les  religieuses  et  les  enfants  se  font  adoratrices 
pour  offrir  à  Jésus  l'iiommage  de  leur  amour  et  de  leurs 
réparations. 

O  moments  bénis  !  visions  qui  passent  ! 
Chants  mystérieux  que  le  cœur  entend  ! 
O   douce   prière  !    étreinte   où   s'embrassent 
L'âme  qui  s'élève  et  Dieu  qui  descend  ! 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE         261 


**Oui  le  Saint  Sacrement  est  notre  vie,  disait  l'admi- 
rable religieuse  que  Dieu  nous  donna  pour  fondatrice, 
c'est  un  fleuve  d'amour.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  beau 
que  le  psaume  LXXXIII  oii  le  Roi-Prophète  s'écrie: 
Que  vos  tabernacles  sont  aimables,  ô  mon  Dieu!  Un 
jour  dans  votre  maison  vaut  mieux  que  mille  autres  jours 
partout  ailleurs.  En  effet,  mes  chères  filles,  elles  sont 
bien  douces  à  l'âme,  ces  heures  passées  tout  près  du  Ta- 
bernacle !  Ce  sont  les  plus  précieuses  de  notre  vie.  C'est 
là  que  l'on  trouve  vraiment  cette  consolation,  cette  paix, 
ce  bonheur  qu'il  ne  serait  possible  de  trouver  auprès  d'au- 
cune  créature. 

**L'amour  que  nous  devons  avoir  pour  le  Saint  Sacre- 
ment doit  être  porté  au  plus  haut  degré.  Or,  le  plus 
haut  degré  de  l'amour  et  de  l'adoration,  c'est  le  silence 
qui  prie  et  qui  admire  les  grandeurs  d'un  Dieu  caché... 
Durant  ces  jours  de  l'Octave  méditez  continuellement 
sur  cette  parole  admirable  qui  nous  est  adressée:  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  êtes  faibles  et  affligés  et  je  vous  sou- 
lagerai.'' 


* 


1  Septembre.  —  Départ  de  Monsieur  l'abbé 
LaPalme.  Le  désir  de  se  consacrer  à  Dieu  par  les 
vœux  de  religion,  détermina  son  entrée  chez  les  Révé- 
rends Pères  de  l'Association  sacerdotale  à  Rome;  com- 
me toujours  nous  passons  notre  reconnaissance  au  compte 
du  bon  Dieu,  c'est  lui  qui  paie  pour  nous. 

3  Septembre.  —  Monsieur  l'abbé  Marsolais  rem- 
place Monsieur  l'abbé  LaPalme.  Benedictus  qui  venit 
in  nomine  Domino. 
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6  Septembre.  —  Visite  officielle  de  la  Très  Honorée 
Mère  Provinciale,  Marie  de  Saint-François-de-Borgia. 
Ses  dernière^  paroles  en  nous  quittant  étaient  consolantes 
et  pleines  d'encouragement:  "Les  progrès  que  nous 
constatons  attestent  vos  sacrifices,  l'abnégation  que  vous 
avez  apportée  dans  l'exercice  de  vos  emplois.  Toute- 
fois, vous  ne  devez  pas  vous  en  approprier  le  succès; 
c'est  le  bon  Dieu  qui  a  agi  par  vous  et  en  vous;  c'est 
à  Lui  que  vous  devez  rapporter  la  gloire  du  bien  qui  s'est 
fait...  Rappelons-nous  souvent  les  paroles  de  notre  Vé- 
nérable Mère  Fondatrice:  si  vous  étiez  vraiment  humbles, 
vous  seriez  d'or  et  d'argent.  Aimons  l'humilité,  aimons 
à  être  inconnues,  aimons  à  être  oubliées..." 


"Ceux  qui  auront  choisi  ce  que  je 
voulais,  dit  le  Seigneur,  et  qui  auront 
tenu  leurs  engagements  avec  moi,  je 
leur  donnerai  une  place  dans  ma  mai- 
son, et  un  nom  qui  ne  périra  jamais." 
IsAÏE,  Lvi,  4  et  5. 

Le  dix  mai,  notre  chère  Sœur  Marie  de  Saint-Gré- 
goire Major  s'endormait  dans  la  paix  du  Seigneur,  lais- 
sant le  souvenir  des  vertus  d'une  parfaite  religieuse.  Son 
dernier  jour  "pl^ii^  de  calme  et  d'espérance"  ressembla 
à  tous  ceux  de  sa  vie,  aux  vertus  douces  et  sereines 
qu'elle  avait  constamment  pratiquées.  A  peine  âgée 
de  trente-trois  ans,  elle  avait  pourtant  beaucoup  vécu: 
**L'âge  vénérable,  la  longue  vie,  dit  la  Sainte-Ecriture, 
ne    se   mesure   pas   au   nombre   des    années." 

Exquisement  douée,  très  intelligente,  d'un  caractère 
à  la  fois  aimable  et  sérieux,  elle  avait,  à  dix-huit  ans, 
avec  un  saint  mépris,  renoncé  à  tous  les  avantages  que 
le  monde  pouvait  lui  offrir.   Dieu  paya  cette  générosité 
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en  la  faisant  avancer  rapidement  dans  les  sentiers  de  la 
perfection  et  en  ornant  du  précieux  joyau  de  la  croix 
cette  âme  qu'il  aimait. 

A  vingt-quatre  ans,  la  souffrance  physique  atteignit 
sa  frêle  constitution,  et  jusqu'à  sa  mort  elle  fut  sa  com- 
pagne inséparable.  Il  faut  beaucoup  d'énergie  pour 
pouvoir  en  même  temps  souffrir  et  travailler,  et  conserver 
le  calme  d'une  vertu  toujours  maîtresse  d'elle-même. 
Notre  chère  Sœur  eut  cette  force  de  caractère.  Dans 
les  intervalles  de  santé  relative  que  lui  laissèrent  de  gra- 
ves maladies,  elle  remplit  successivement  les  emplois  d'ai- 
de-sacristine, de  maîtresse  de  pénitentes  et  de  première 
maîtresse  des  enfants;  partout  '*elle  passa  en  faisant  le 
bien  ",  poussant  parfois  le  dévouement  jusqu'à  une  abné- 
gation peu  ordinaire.  Pendant  qu'elle  était  chargée  des 
pénitentes,  elle  fut  admirable  envers  l'une  d'elles  qui  était 
une  merveilleuse  conquête  de  la  grâce,  précisément  notre 
Mathilda,  à  qui,  sans  doute  pour  la  purifier.  Dieu 
envoya  une  maladie  extrêmement  douloureuse,  tellement 
que  l'on  s'étonnait  qu'une  personne  pût  tant  souffrir. 
Notre  chère  Sœur  avait  le  don  de  soutenir  son  courage,- 
de  lui  faire  accepter  et  aimer  ses  souffrances;  et  pour 
ne  pas  priver  la  pauvre  âme  de  la  consolation  de  sa 
présence,  pour,  surtout,  ne  pas  exposer  sa  patience  à  dé- 
faillir, elle  fut  sur  pied  nuit  et  jour  pendant  plusieurs 
semaines,  ne  prenant  un  peu  de  repos  que  tout  habillée 
afin  d'être  toujours  prête  à  répondre  à  l'appel  de  la  ma- 
lade, qui  mourut  en  prédestinée,  après  avoir  répété  plu- 
sieurs fois  que  sa  Maîtresse  était  un  ange  de  bonté. 

Vivant  double,  pour  ainsi  dire,  amassant  en  même 
temps  les  mérites  du  travail  et  ceux  de  la  souffrance,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'elle  fût  bientôt  prête  pour  le  ciel. 
La  maladie  qui  devait  l'emporter  se  déclara.  Mourir 
jeune,  sacrifier  tous  ses  désirs  de  travailler  au  salut  des 
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âmes,  c'est  un  immense  sacrifice  pour  une  religieuse  du 
Bon-Pasteur. 

Mon  âme.   sur  ta   route   à  peine   commencée, 

Tu  vois  bien  que  déjà  descend  l'ombre  du  soir... 

Malgré  son  courage,  notre  chère  Sœur  connut  des  heu- 
res d'agonie.  Le  bon  Maître  ne  la  laissa  pas  sans  se- 
cours: il  permit  qu'on  lui  rappelât  que  le  sacrifice  de  la 
vie,  accepté  avec  générosité,  peut  devenir  plus  fé- 
cond qu'une  longue  existence;  cette  immolation  de 
soi-même,  volontairement  et  amoureusement  consentie,  ar- 
rache au  cœur  de  Dieu  des  trésors  de  grâces  efficaces 
pour  la  conversion  des  âmes.  Ces  pensées  rendirent 
à  notre  chère  Sœur  la  paix  et  la  joie;  elle  ne  songea  plus 
qu'à  la  rencontre  divine.  La  souffrance,  dont  elle  com- 
prenait la  valeur  et  le  rôle,  lui  devint  plus  chère  que  ja- 
mais: "Ce  qui  me  fait  souffrir,  disait-elle  un  jour,  est 
pour  moi  une  joie,  une  vraie  joie."  Les  douleurs  étaient- 
elles  plus  fortes,  devenaient-elles  presqu'intolérables,  elle 
regardait  le  crucifix  et  disait,  avec  un  angélique  sourire 
et  un  accent  inexprimable:  "Merci,  mon  Dieu,  merci! 
C'était  dans  une  méditation  presque  continuelle,  dans  une 
constante  union  à  Jésus  qu'elle  trouvait  cette  force;  elle 
y  puisait  aussi  une  confiance  profonde  qu'elle  aimait  à 
appuyer  sur  ces  paroles  de  notre  Seigneur  à  sainte 
Mechtilde,  rapportées  par  notre  Bx  Père  Eudes:  "Croyez 
assurément  qu'après  le  trépas,  je  vous  recevrai  ainsi  que  le 
père  reçoit  à  soi  son  fils  bien-aimé,  et  que  jamais  il  n'y 
a  aucun  père  qui  ait  départi  tous  ses  moyens  avec  autant 
de  fidélité  et  d'affection  à  son  fils  unique,  comme  je  vous 
ferai  part  de  tous  mes  biens.  Quiconque  croira  cela  fer- 
mement de  ma  bonté,  et  avec  humble  chanté,  sera  bien 
heureux."   {Ro})aume  de  Jésus,  page  237). 
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Un  double  cachet  marquait  sa  piété  :  un  grand  attrait 
pour  les  prières  de  l'Eglise,  particulièrement  les  psau- 
mes, et  une  gracieuse  dévotion  à  l'Enfant  Jésus;  son  ima- 
ge, toujours  près  d'elle,  était  la  joie  de  ses  yeux;  elle 
avait  pris  ce  divin  Enfant  pour  modèle,  aussi  jamais  ma- 
lade  fût-elle  plus  aimable  à  soigner. 

Après  avoir  fait  l'incomparable  préparation  à  la  mort, 
indiqué  par  notre  bienheureux  Père,  elle  avait  voulu  sui- 
vre le  conseil  qu'il  nous  donne  dans  une  lettre  à  la  Mère 
Patin  et  avait  prié  une  de  nos  Sœurs  de  faire  pour  elle, 
quand  elle  serait  mourante;  les  actes  de  cette  prépara- 
tion, heureuse  d'avoir  ainsi  le  moyen  de  dire  au  bon  Dieu, 
jusqu'à  la  fin,  son  amour  et  sa  confiance. 

Tous  les  secours  de  la  sainte  Eglise  lui  furent  abon- 
damment prodigués  et  Monsieur  l'Aumônier,  qui  lui  avait 
donné  tant  de  preuves  de  son  dévouement,  l'assistait  au 
moment  suprême.  Tout  était  calme  et  doux  autour  de 
ce  lit  d'agonie  ;  l'on  y  ressentait  une  impression  de  recueil- 
lement comme  auprès  d'un  autel,  autel  en  effet  où  une 
petite  hostie  bien  agréable  à  Dieu  achevait  de  consom- 
mer son  sacrifice.  Après  les  dernières  prières.  Monsieur 
l'Aumônier  commença  la  récitation  du  chapelet;  ce  fut 
au  pieux  murmure  des  Ave,  que  cette  âme  doraison  sen- 
vola  vers  la  Patrie. 

Bientôt,  je  l'entendrai  cette  douce  harmonie, 
Bientôt  dans  le  beau  ciel  je  vais  aller  te  voir. 
Toi  qui  vins  me  sourire  au  matin  de  ma  vie, 
Viens  me  sourire...  Mère,  voici  le  soir!... 


* 
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''Ceux   qui   enseignent   la   justice   à 
plusieurs,  brilleront  comme  des  étoi- 
les,   dans    les    perpétuelles    éternités." 
Ecriture   Sainte. 

La  chronique  serait  ingrate  si  elle  n'avait  pas  un  mot 
de  souvenir  pour  le  bon  Messire  Pelletier  qui  décédait 
pieusement  à  notre  Monastère  provincial,  le  25  juin 
1910:  notre  chapelle  et  notre  sacristie  se  sont  ornées  et 
embellies  par  ses  dons  généreux.  D'autant  que  nous  ne 
saurions  rester  insensibles  à  ses  bienfaits  spirituels.  Qui 
de  nous  a  oublié  son  noviciat  et  les  enseignements  de  ce 
prêtre  au  "cœur  d'or",  dont  l'intelligence  était  dans  la 
lumière  et  l'âme  dans  la  chanté!  On  a  dit  de  lui  qu'il 
fût  le  premier  à  jeter  le  cri  d'alarme  quand  les  idées  mal- 
saines traversèrent  l'océan  pour  venir  troubler  la  sainte 
doctrine  gardée  au  Canada  dans  toute  son  intégrité.  "De- 
mandons à  Dieu,  disait  Sa  Grandeur  Monseigneur 
Bruchési  dans  son  oraison  funèbre,  de  nous  donner  beau- 
coup de  prêtres  aussi  instruits,  aussi  pieux  que  Monsieur 
Pelletier,  et  aussi  bons  que  lui." 


Une  grâce  eucharistique  monda  nos  âmes  de  bonheur. 
Pie  X,  ce  grand  et  saint  Pape,  fit  revivre,  par  son  im- 
mortel décret  du  8  août  1910,  l'ancienne  tradition  de 
l'Eglise.  En  vertu  de  la  grâce  du  baptême,  les  enfants 
ont  droit  au  Sacrement  qui  développe  les  aptitudes  di- 
vines de  pureté,  de  vertu,  de  vie  et  de  résurrection.  Pri- 
ver un  enfant  qui  devient  raisonnable,  de  Celui  qui  est 
la  lumière  de  sa  raison;  priver  un  cœur  d'enfant  qui 
prend  conscience  de  sa  faculté  d'aimer,  de  Celui  qui  est 
l'aliment,  la  vie  et  le  soleil  de  cet  amour,  n'est-ce  pas 
cruel?...     Pie  X  a  compris  la  tendre  invitation  du  Sau- 
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veur:     Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants!  pour  eux 
il  ouvre  les  Tabernacles... 

Préjxirez  vos  cœurs  à  ce  festin  mystique, 
Avant-2;oiit  désiré  des   festins  éternels  ! 
Priez  avec  ardeur  et  chantez  le  cantique 
De  l'ineffable  amour  du  Dieu  de  nos  autels. 


Grâce  au  Pape  Pie  X,  la  sainte  Eucharistie 
Dans   vos   âmes   d'enfants   descendra   désormais. 
Et  quand  vous  aurez  pris  la  douce  et  blanche  Hostie 
Promettez  au  Seigneur  de  l'aimer  à  jamais. 


Groupe  de  jeunes  communiantes. 


Semer  à  temps  les  hosties  dans  les  âmes  d'enfants, 
c'est  semer  des  vocations  au  temps  voulu,  vocations  qui 
germeront  et  mûriront  au  soleil  d'une  adolescence  pure, 
et  prépareront  des  légions  de  vierges  et  d'apôtres. 
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Pour  obéir  à  ce  doux  mot  d'ordre  du  Vicaire  de  Jésus, 
le  20  août,  dans  notre  chapelle  pleine  d'harmonies,  dé- 
corée à  profusion  et  gracieusement  illuminée,  vingt  bam- 
bines, émues  et  radieuses,  pas  plus  hautes  que  la  sainte 
table,  recevaient  pour  la  première  fois  le  Dieu  de  l'Hostie. 

"Communion  d'enfants,  chose  du  ciel  si  douce  !..." 

Dans  l'atmosphère  flottait  de  la  joie,  du  recueillement 
et  du  mystère.  La  première  rencontre  de  l'âme  avec  Jé- 
sus, à  l'aurore  de  la  vie,  a  quelque  chose  d'ineffable  et 
de  grand  qui  émeut  et  met  au  fond  des  jeunes  cœurs 
un  souvenir  suave  et  divin.  Monsieur  l'Aumônier  s'é- 
tait plu  à  orner  comme  des  tabernacles  de  choix  ces  chères 
toutes  petites  qui  s'approchaient  du  bon  Maître. 

Les  chants  de  cette  délicieuse  fête  se  taisaient  à  peine 
que  déjà  on  entendait  monter  les  harmonies  d'une  autre 
fête  à  Jésus-Hostie:  celle  d'un  Congrès  eucharistique  à 
Montréal.  Les  rayons  de  cet  astre  étincelant  ont  pro- 
jeté leurs  lueurs  divines  jusqu'au  Val-des-Rapides.  Etin- 
celles d'or  recueillies  avec  amour  et  reconnaissance.  A 
nos  Soeurs  de  Montréal  les  grandioses  démonstrations,  les 
visites  de  grands  personnages,  les  honneurs  rendus  à  Jé- 
sus Eucharistie.  A  nous  les  délices  de  l'intimité...  Ado- 
ro  te  dévote,  latens  Deltas...  Te  adoramus...  Te  lauda- 
mus... 


Les  fêtes  eucharistiques  ont  passé.  Elles  ont  laissé 
dans  les  âmes  des  souvenirs  suaves  et  imprégnants.  Notre 
histoire  familiale  se  continue,  mais  pour  marquer  hélas! 
encore  des  départs.  En  octobre.  Monseigneur  Bruchési 
appelait  Monsieur  l'abbé  Marsolais  à  la  cure  de  Saint 
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Pascal   Baylon,  paroisse  récemment  érigée.      On  aimait 
beaucoup  au  Monastère  ce  prêtre  bon  et  dévoué. 

Vers  le  i)etit  avec  un  cceiir  affable 

Des  hautes  vertus,  il  baissait  le  flambeau. 

Que  de  bien  il  fit  à  nos  chères  enfants!  Que  d'âmes 
il  a  orientées  fermement  vers  le  bien  !  C'est  au  pied  du 
Tabernacle  où  il  passait  de  longues  heures  qu'il  puisait 
ces  trésors  de  bonté,  de  chanté  qu'il  distribuait  si  large- 
ment aux  âmes  pour  les  gagner  à  Dieu. 

Monsieur  l'abbé  Houle  le  remplaça.  Il  tombait  ma- 
lade deux  mois  après  son  arrivée;  transporté  à  l' Hôtel- 
Dieu,  il  mourait  quelques  jours  plus  tard.  Il  ne  fit  que 
passer,  cependant  on  garda  longtemps  le  souvenir  de  ce 
prêtre  zélé  et  pieux.  Monsieur  l'abbé  Corbeil  lui  suc- 
céda;  il   arrivait  le  24  décembre    1910. 


* 


Tant    plus    de    croix 
Tant    plus    de    grâces. 

Vble  Mère  Fondatrice. 

C'était  au  matin  du  1 4  novembre  1911.  On  venait 
de  sonner  le  réveil  des  petites.  L'une  d'elles,  tout  ef- 
frayée, court  à  Mère  Marie  de  Sainte  Emérentienne 
disant:  "Mère,  regardez  donc  dehors,  il  y  a  de  la  fumée." 
En  effet,  les  flammes  envahissaient  le  vaste  bâtiment  de 
briques  cimentées  qui  constituait  notre  belle  grange  et 
ses  dépendances;  ce  ne  fut  bientôt  plus  qu'un  immense 
brasier.  C'était  au  deuxième  jour  de  la  retraite  annuelle 
des  religieuses;  personne  toutefois  ne  rompît  le  silence  et 
ne  perdît  de  son  recueillemnt  ;  les  exercices  se  continuèrent 
comme  si  l'incendie  n'eut  pas  été  à  deux  pas.  Seulement 
quel  serrement  de  cœur  tout  le  jour:  voir  un  nuage  de 
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feu  embrasant  l'horizon  !...  entendre  les  cris  rauques  de 
pauvres  bêtes  consumés  par  les  flammes!...  Les  gens  du 
voismage  assistèrent,  spectateurs  impuissants;  le  soir,  il  n'y 
avait  plus  que  des  ruines  fumantes.  Les  pertes  se  chif- 
frèrent à  $12  000.00;  on  ne  reçut  que  $1800.00  d'as- 
surances. C'était  perdre  beaucoup  et  recevoir  bien  peu. 
Mais,  a  dit  un  grand  saint:  "Plus  il  y  a  de  croix  dans  les 
affaires  de  Dieu  plus  elles  sont  avantageuses".    Dans  cette 


La  grange, 

persuasion  montèrent  vers  Dieu  de  sincères  actions  de 
grâces.  Tout  ce  qui  vient  de  sa  main  est  bienfaisant, 
nous  le  croyons.  Des  sympathies  vinrent;  quelques  dons 
aussi;  Messieurs  les  abbés  Corbeil  et  Morin  signèrent 
chacun  un  chèque  de  $23.00. 


Est-ce  cette  croix  qui  donna  de  l'efficacité  à  la  requête 
adressée   quelques  jours   plus   tard,   à   l'Hôtel-de- Ville? 
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On  demandait  que  la  pension  des  enfants  fût  augmentée. 
La  Ville  ne  payait  que  $5.00  par  mois,  per  capita,  et 
cette  modique  somme  devait  suffire  non  seulement  à  la  pen- 
sion des  enfants  mais  encore  à  leur  fournir  habits,  chaus- 
sures, remèdes,  effets  classiques,  etc.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que  toutes  les  fins  d'années  marquassent  un  déficit 
assez  considérable  dans  les  fi.nances.  Le  contrat  expi- 
rant cette  année  1911,  on  exposa  l'urgence  d'une  aug- 
mentation, et  la  Ville  voulut  bien  donner  $2.00  de  plus 
par  mois,  ce  qui  diminua  un  peu  les  anxiétés  de  celles  qui, 
en  ce  temps-là,  étaient  chargées  d'équilibrer  les  recettes 

et  les  dépenses. 

* 
*  * 

Tout    grand    succès    se    paie    d'un 
grand    sacrifice. 

Cardinal  Newman. 

La  maison  de  Lorette  apprit  cette  divine  leçon  en  Tan 
1912:  alors  que  s'inauguraient  les  nouvelles  méthodes 
dans  un  début  plein  de  promesses  et  que  les  bataillons 
enfantins  évoluaient  avec  grâce  et  discipline  à  la  con- 
quête des  plus  solides  et  des  plus  aimables  vertus,  la 
mort  survint  qui  prit  la  zélée  directrice...  Ce  fut  un 
deuil  immense,  une  perte  incalculable.  Pour  faire  par- 
tager nos  regrets  à  tout  l'Ordre  et  lui  demander  ses 
suffrages  pour  l'âme  qui  les  avait  si  bien  mérités,  la  sui- 
vante notice  nécrologique  fut  publiée  dans  le  Bulletin 
d'Angers: 


* 
*  * 


"La  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes,   voilà    ma   vie." 

Notre  Vble  Mère  Fondatrice. 


En  février,  s'endormait  dans  le  baiser  du  Seigneur, 
après  sept  ans  de  vie  religieuse,  notre  chère  Sœur  Marie 
du  Sacré-Cœur  de  Marie  Morin.  Sept  ans,  c'est  peu. 
Pourtant  si  l'on  considère  le  bien  qu'en  cette  courte  pé- 
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riode  sut  accomplir  la  jeune  Sœur  que  nous  pleurons,  on 
reconnaît  qu'elle  a  beaucoup  vécu.  Du  sillon  qu'elle  a 
laborieusement  tracé,  qu'elle  a  ensemencé,  arrosé  de  ses 
larmes,  germeront  des  moissons. 

Nature  franche,  loyale,  ardente;   cœur  généreux,  ca- 
ractère énergique,  nulle  part  elle  ne  pouvait  passer  ina- 
perçue.     C'était  une  de  ces  natures  supérieurement  douées 
qui  sont  puissantes  dans  le  bien  ou  dans  le  mal,  suivant 
l'impulsion  qui  les  meut.      Pour  notre  chère  Sœur  élevée 
dans    un    milieu   profondément   chrétien,    imprégnée    des 
plus  purs  principes  de  la  foi,  elle  fit  de  ceux-ci,  la  cause 
déterminante  de  ses  actions.      Enfant  et  jeune  fille,  elle 
était,  nous  dit-on,  la  personnification  du  devoir.      Ses  étu- 
des terminées,  un  grand  attrait  la  porta  vers  l'enseigne- 
ment.     De  brillants  succès  l'y   accompagnèrent.      Trois 
fois  elle  reçut  du  gouvernement  la  prime  qu'il  accorde  aux 
institutrices  les  plus  compétentes.      Vers  cette  époque,  les 
missions  étrangèrent  lui  sourirent;  elle  songea  même  à  en- 
trer dans  un  institut  qui  y  dévoue  ses  membres.      Mais, 
en  femme  pratique,  elle  voulut  faire  l'essai  de  cette  vie. 
Tout  en  aval  du  fleuve,  dans  la  montagneuse  Gaspésie, 
il  y  a  des  paroisses  qui  sont,  vu  la  difficulté  et  la  rareté 
des  communications,  un  peu  comme  à  l'extrémité  du  mon- 
de.     Elle     résolut    d'y    passer    un     an.      Le     curé     de 
Port-Daniel  lui  confia  une  école  située  à  quelques  milles 
à  l'intérieur  des  terres.      Pour  s'y  rendre,  pas  de  chemin 
carossable:    la   route   se    faisait   à    cheval.      Les   mœurs 
étaient  dans  un  état  plus  pitoyable  encore.      Notre  hé- 
roïne eut  pitié  de  ce  peuple  et  elle  s'en  fit  l'apôtre.      Sa 
vertu  et  son  zèle  produisirent  en  quelques  mois  une  amé- 
lioration notable.      Monsieur  le  curé  Sirois  lui  en  garda 
une  reconnaissance  profonde,  ainsi  que  l'attestent  ses  let- 
tres.     Cependant  l'ennui  l'avait  tellement  fait  souffrir  pen- 
dant cette  année  "au  désert",  comme  elle  aimait  à  l'ap- 
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peler,  qu'elle  comprit  que  sa  vocation  n'était  pas  de  s'é- 
loigner des  lieux  civilisés.  Elle  chercha  ailleurs  sa  voie. 
Son  oncle,  le  révérend  Monsieur  Pelletier,  notre  saint 
aumônier  d'alors,  désirait  la  voir  entrer  dans  notre  Ordre 
où  l'appelaient  ses  aptitudes  exceptionnelles.  On  la  vou- 
lait aussi  dans  la  très  méritante  Congrégation  des  Sœurs 
Servantes  du  Cœur  Immaculé  de  Marie,  qui,  à  l'ensei- 
gnement, joint  des  œuvres  semblables  aux  nôtres,  et  dont 
déjà  faisaient  partie  deux  de  ses  tantes  et  deux  de  ses 
sœurs  aînées;  la  Révérende  Mère  Marie  de  Saint-Louis, 
Assistante  Générale;  la  Révérende  Mère  Marie  de  Saint- 
André,  Supérieure  du  couvent  de  Biddeford;  les  Révé- 
rendes Sœurs  Marie  du  Rosaire  et  Marie  du  Saint-Nom 
de  Jésus.  D'autre  part,  le  bien  qu'elle  entrevoyait  pou- 
voir faire  au  milieu  de  la  société  l'y  retenait...  Cette  pré- 
cieuse vocation  fut  recommandée  aux  prières  des  ferventes 
novices;  la  lumière  se  fit,  et  notre  bon  Père  aumônier 
eut  la  joie  de  nous  amener  sa  nièce. 

Tout  de  ferveur  fut  son  noviciat.  Habituée  à  n'agir 
que  par  principes,  et  à  tout  subordonner  au  devoir,  elle 
se  plia  facilement  au  joug  de  la  discipline  religieuse.  Son 
plus  dur  sacrifice  était  de  ne  pouvoir  se  dévouer  comme 
elle  l'eiit  voulu.  Aussi  quand,  parfois,  on  laissait  les  no- 
vices libres  de  se  rendre  à  la  récréation  ou  aller  aider 
à  la  cuisine,  elle  volait  vers  ces  humbles  travaux,  heu- 
reuse de  soulager,  quelques  instants,  nos  si  dévouées 
Sœurs  qui,  pour  le  bien  général  et  avec  une  admirable 
et  parfois  héroïque  abnégation,  consument  leurs  forces  à 
une  besogne  très  fatiguante  et  bien  monotone. 

Bientôt  la  chère  novice  fut  employée  chez  nos  péni- 
tentes et  put  laisser  son  âme  d'apôtre  rayonner  autour 
d'elle.  Ayant  remarqué  que  quelques-unes  étaient  très 
dépourvues  et  fort  peu  instruites,  elle  demanda  comme  une 
faveur  de  leur  consacrer  ses  récréations  pour  les  instruire, 

17 
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les  catéchiser  et  les  réjouir.  Ces  pauvres  enfants  s'atta- 
chèrent à  elle,  et  cet  attachement  fut  une  de  ses  plus  dou- 
ces joies.  Après  l'émission  de  ses  vœux,  le  même  emploi 
lui  fut  commis.  Elle  s'y  livra  avec  la  même  générosité, 
sans  consulter  ses  forces.  Il  vint  un  moment  où  celles-ci 
s'altérèrent.  Le  médecin  conseilla  l'air  de  la  campagne. 
C'est  ainsi  que  Dieu  disposa  les  événements  pour  nous 
amener  celle  qui  devait  opérer  tant  de  bien  dans  notre 
Ecole  Industrielle.  Elle  fut  d'abord  chargée  d'un  cours, 
puis  de  la  direction  générale  de  nos  250  fillettes.  Ces 
pauvres  enfants,  que  nous  confie  la  ville,  nous  arrivent 
souvent  dans  un  état  de  complète  ignorance  et  de  grande 
misère  physique  et  morale  ;  ces  petites  âmes  sont  un  champ 
bien  mculte  où  foisonnent  les  ronces  et  les  épines...  La 
zélée  directrice  se  mit  à  l'œuvre.  Sous  le  contrôle  de 
notre  Très  Honorée  Mère  Prieure,  si  versée  dans  les 
matières  éducationnelles  et  pédagogiques,  elle  fit  des  mer- 
veilles. Un  élan  fut  donné  dont  l'impulsion  ne  s'arrêtera 
pas.  Voulant  que,  à  leur  sortie  de  notre  Etablissement, 
les  enfants  fussent  en  mesure  de  gagner  leur  vie  et  de 
résister  à  toutes  les  épreuves  tentatrices  du  monde,  elle  s'at- 
tachait à  former  leur  esprit  et  leur  cœur,  à  leur  inculquer 
des  principes  solides,  ne  néghgeant  rien  pour  développer 
leurs  différentes  aptitudes.  En  remarquait-elle  quelques- 
unes  mieux  douées  sous  le  rapport  intellectuel?  elle  les 
plaçait  dans  des  pensionnats,  aux  frais  de  la  Maison.  La 
santé  de  chacune  n'était  pas  moins  l'objet  de  sa  sollicitude 
éclairée.  Elle  s'ingéniait,  de  plus,  à  leur  rendre  agréable 
le  séjour  de  la  maison,  afin  que,  plus  tard,  le  souvenir  de 
leur  heureuse  enfance  les  portât  à  venir  revoir  leurs  Mères 
et  à  demander  leurs  conseils. 

Notre  chère  Sœur  avait  donné  à  Dieu  le  témoignage 
du  dévouement  d'un  zèle  infatigable.  Il  lui  demanda 
celui  de  la  fidélité  dans  l'épreuve.      Après  une  doulou- 
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reuse  maladie,  son  oncle,  qu'elle  vénérait  comme  un  samt 
et  aimait  comme  un  père,  alla  recevoir  l'éternelle  récom- 
pense. L'épreuve  fut  terrible.  L'âme  s'inclina  soumise 
sous  la  main  divine;  mais  le  pauvre  cœur  fut  brisé.  On 
craignit  même  pour  sa  santé.  Pourtant,  elle  se  remit  un 
peu  et  reprit  courageusement  ses  nobles  et  apostoliques 
fonctions.  Nous  espérions  que  ce  serait  pour  longtemps; 
les  desseins  de  Dieu  ne  sont  pas  toujours  les  nôtres.  *'I1 
n'est  pas  rare,  disait  le  cardinal  Pie,  que  le  Très-Haut, 
pour  marquer  sa  suprême  indépendance,  brise  ses  meil- 
leurs instruments  à  Iheure  où  sa  cause  en  attend  les  plus 
grands  services.  " 

L'acceptation  de  la  mort  lui  coûta;  elle  aurait  voulu 
prolonger  l'exercice  de  son  zèle.  Toutefois,  sa  soumis- 
sion fut  parfaite:  *'Je  veux  ce  que  le  bon  Dieu  veut. 
Il  est  le  Maître."  Elle  écrivait  à  notre  Très  Honorée 
Mère  Provinciale:  "Notre  Seigneur  me  demande  le  sa- 
crifice du  bien  que  j'espérais  encore  accomplir  mais  je 
me  vengerai  (notre  cher  bon  Dieu  me  le  permettra  bien)  : 
après  ma  mort  j'irai  de  par  le  monde,  et  j'emplirai  de 
brebis  blessées  les  bergeries  du  Bon-Pasteur." 

C'est  dans  ces  dispositions  de  foi  et  d'amour  qu'elle 
vit  venir  l'éternité.  Jusqu'au  moment  suprême,  elle  con- 
serva le  plein  usage  de  ses  facultés,  répondant,  avec  une 
piété  touchante,  aux  prières  que  l'on  faisait  près  d'elle. 
Après  avoir  reçu  tous  les  secours  de  notre  Mère  la  sainte 
Eglise  et  amoureusement  baisé  son  crucifix,  elle  remit  son 
âme  à  son  Créateur. 

Notre  chère  Sœur  se  nommait  Alice  au  saint  baptême; 
elle  était  âgée  de  35  ans. 


* 


En  la  fête  de  l'Ascension  de  cette  année  1912,  notre 
Très  Honorée  Mère  Marie  de  Saint-Jean  Baptiste  Dupré 
«était  désignée  par  le  Chapitre  Général  pour  gouverner  la 
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province  canadienne  du  Bon-Pasteur.  La  Très  Hono- 
rée Mère  Marie  de  Saint-François  de  Borgia,  qu'elle 
remplaçait,  alla  continuer  l'œuvre  qu'elle  venait  d'établir 
à  Winnipeg  pour  secourir  les  âmes  qui  se  perdent,  nom- 
breuses, en  cette  région  où  se  précipitent  les  flots  d'une 
immigration  incessante.  On  comprend  facilement  que 
cette  mission  était  la  benjamine  de  son  cœur.  Daigne 
le  Pasteur  bénir  l'apostolat  de  ses  humbles  bergères  et 
leur  donner  de  ramener  d'innombrables  brebis  au  bercail 
de  la  sainte  Eglise! 


* 
*  * 


Au  commencement  de  cette  période,  c'est-à-dire  en 
1908,  il  y  avait:  45  religieuses,  7  pénitentes  et  196  en- 
fants. ( 

A  la  fin  de  cette  même  période,  c'est-à-dire  en  1912, 
il  y  avait:  47  religieuses,  7  pénitentes  et  313  enfants. 
Quel  bonheur  d'abriter  tant  de  petites  âmes!...  Les  plus 
beaux  rêves  étaient  réalisés!      Gloire  à  Dieu. 


Nos    MIGNONNES. 


De   1913   à  1915 

PÉRIODE   TRANSITOIRE. 

NOUVEAUX  HORIZONS. 

CHAPITRE  HUITIÈME 

Projets  de  construction.  —  Réception  d'hôtes  distin- 
gués. —  Épreuves.  —  Dieu  moissonne  sa  ''fleur  de 
neige"".  —  Vers  le  passé.  —  Colossale  entreprise.  — 
Nos  madeleines. 


"Au  ciel  nous  chanterons  des  can- 
tiques de  reconnaissance  pour  les  évé- 
nements qui  nous  aurons  fait  pleu- 
rer ici-bas." 

FÉNELON, 


DIEU  nous  envoie  tour  à  tour  la  joie  et  la  croix.     Il 
est  magnifique   dans   l'une   comme   dans   l'autre. 
Toujours  il   a  pour  but  notre  plus   grand  bien. 
**La  joie  révèle  le  ciel,  la  douleur  l'achète". 

Il  sait  bien,  ce  cher  bon  Maître,  qu'une  prospérité  con- 
tinue nous  rendrait  inhabiles  à  la  contemplation  des  choses 
éternelles.      *'Les  choses  visibles  et  les  choses  invisibles. 
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a  dit  le  prince  des  théologiens,  sont  deux  pôles  opposés; 
nous  nous  approchons  de  l'un  en  proportion  de  ce  que 
nous  nous  éloignons  de  l'autre."  Sachant  cela,  connais- 
sant la  sage  bonté  de  Celui  qui  conduit  nos  destinées, 
comment  ne  pas  accepter  avec  une  amoureuse  recon- 
naissance tous  ses  desseins  sur  nous  quels  qu'ils  soient! 
Car  tous  les  événements  qu'il  nous  envoie  sont  chargés 
de  grâces  et  ont  une  mission  à  remplir  en  nous.  C'est 
sans  doute  ce  qu'avait  compris  le  mélodieux  chantre  des 
psaumes  lorsqu'il  s'écriait  ravi:  "Vos  élus.  Seigneur, 
chanteront  dans  tous  vos  sentiers,  parce  que  votre  gloire 
est  grande;  et  votre  gloire,  c'est  votre  bonté!" 

Quand  nous  ne  comprenons  pas,  adorons  et  disons 
avec  une  confiance  assurée:  cela  est  bon,  Seigneur,  parce 
que  cela  vient  de  vous. 

Au  moment  où  l'œuvre  de  la  Préservation  suivait  une 
marche  progressive,  rapide  et  sûre.  Dieu  descendit.  Il 
prit  d'abord,  nous  l'avons  dit,  la  directrice  au  savoir-faire 
exceptionnel  ;  il  trancha  plus  encore  dans  le  vif  :  une  grave 
maladie  terrassa  la  Mère  Prieure  elle-même  juste  au  mo- 
ment où  elle  méditait  la  construction  d'une  vaste  Ecole 
Industrielle  qui  réunirait  tous  les  desiderata  et  permet- 
trait le  parfait  fonctionnement  de  tous  les  nouveaux  roua- 
ges. Le  bon  Dieu  fait  de  ces  coups.  Pourquoi?.  .  . 
C'est  son  secret.  Il  nous  le  dira  au  ciel,  et  ce  sera  un 
de  nos  émerveillements. 

Au  moment,  avons-nous  dit,  où  s'élaborait  un  projet. 
Oui,  car  quelque  chose  de  neuf  s'imposait;  nos  chères 
enfants  étaient  devenues  très  nombreuses;  et  leur  nombre 
montait  sans  cesse:  on  en  compta  bientôt  au-delà  de  400; 
pour  les  loger  toutes,  on  avait  reculé  des  murs,  on  en 
avait  démoli  d'autres,  mais  l'espace  manquait  toujours. 
C'est  alors   que   les   dévouées   bergères   sacrifièrent   sans 
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hésitation  leur  propre  dortoir  et  s'installèrent  ici  et  là, 
par  des  merveilles  d'industrie.  Le  nombre  s'augmenta 
encore;  cette  fois  le  réfectoire  devint  trop  petit  et  les 
enfants  durent  être  partagées  en  deux  groupes,  manger 
les  unes  après  les  autres.  On  imagine  aisément  quel 
surcroît  de  surveillance  et  de  fatigues  il  en  résulta  pour 
les  maîtresses;  le  dévouement  s'épanouit  en  de  nouvelles 
floraisons;  c'était  à  qui  se  sacrifierait  davantage.  De  la 
Maison  provinciale  vint  un  renfort  de  religieuses;  mais 
le  pauvre  mobilier  ne  se  modifia  pas  par  le  fait  même: 


Maison  de  Lorette. 


Les   moulins. 


chacune  alors  se  disputa  le  privilège  de  céder  quelque 
chose  de  son  petit  nécessaire.  La  situation  ne  pouvait 
durer  à  tout  prix,  sous  peine  de  refuser  des  âmes  en  péril, 
il  fallait  améliorer. 

Sur  ces  entrefaites,   la  chère   Mère   Marie  de  Saint- 
Jean-Baptiste  vint  nous  voir.      Elle  comprit  la  situation. 
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Prières,  réflexions,  difficultés,  démarches  se  succédèrent 
et  s'entremêlèrent  pour  enfin  conclure  à  l'immmence  de 
nouvelles  constructions.  Les  autorités  générales  et  pro- 
vinciales, d'accord  avec  Monseigneur  l'Archevêque,  dé- 
cidèrent de  faire  une  nouvelle  Ecole,  d'autant  plus  que 
le  Monastère  provincial,  devenu  lui  aussi  surpeuplé,  vou- 
lait essaimer.  En  nous  aidant  à  bâtir  un  nouveau  cou- 
vent, le  vieux  leur  écherrait.  Mais  ce  n'est  pas  tout 
de  décider,  il  faut  exécuter.  Si  la  première  partie  avait 
offert  des  difficultés,  la  deuxième  laissait  entrevoir  presque 
des  impossibilités.  Mais  l'amour  des  âmes  connait-il  des 
impossibilités? La  colossale  entreprise  fut  donc  con- 
sidérée comme  un  projet  qu'il  fallait  accomplir.  Mon- 
seigneur recommanda  l'œuvre  aux  libéralités  de  nos  fa- 
milles catholiques,  souvent  sollicitées  mais  toujours  géné- 
reuses. Des  secours,  il  en  fallait.  Construire  à  Té- 
preuve  du  feu,  un  édifice  de  30,740  pieds  carrés  de 
superficie  sur  75  pieds  de  hauteur,  soit  de  2,091,140 
pieds  cubes  de  maçonnerie,  est  une  entreprise  colossale, 
une  de  ces  audaces  dans  le  bien  qui,  pour  réussir,  comp- 
tent que  Dieu  ménagera  des  suppléances  à  la  faiblesse 
des  ressources.  A  quelques  épargnes,  fruit  de  sévères 
économies,  s'additionnèrent  des  souscriptions:  la  liste  s'ou- 
vrit par  les  Messieurs  de  St-Sulpice  ($2000.00).  Quel- 
ques riches,  beaucoup  plus  de  pauvres  apportèrent  leur 
ofirande.  Tels  de  ces  dons,  encore  que  minimes,  éga- 
lent en  valeur  l'obole  louée  par  l'Evangile:  n'était-ce 
pas  son  nécessaire  qu'elle  donnait  la  pauvre  demoiselle 
dont  l'offrande  de  50  sous  accompagnait  le  billet  sui- 
vant: "Nous  travaillons  beaucoup,  nous  n'avons  pas 
toujours  la  nourriture  substantielle  dont  nous  aurions  be- 
soin, pardonnez-moi  donc  de  vous  offrir  si  peu..." 

Pendant  que,  sous  la  garde  des  Saints  Anges,  les  sous- 
criptions  commençaient   à   courir,    se   continuait   la   pre- 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE         281 

mière  visite  officielle  de  notre  Très  Honorée  Mère  Marie 
de  Saint-Jean-Baptiste.  Pour  souvenir,  elle  nous  laissa 
des  paroles  qui  nous  semblaient  inspirées  par  le  Bon-Pas- 
teur. 

"Je  voudrais  vous  dire  un  mot  de  notre  quatrième  vœu, 
de  ce  vœu  qui  nous  distingue  des  autres  Congrégations 
religieuses;  de  ce  vœu  unique  si  je  puis  ainsi  dire:  le  zèle 
des  âmes...  Il  faut  y  songer  tous  les  jours.  Il  faut  nous 
pénétrer  de  l'esprit  de  nos  saintes  Constitutions,  elles  ont 
de  si  belles  pages  sur  ce  point:  "Une  âme  vaut  mieux 
qu'un  monde  "...  Une  âme,  une  seule  âme!....  l'âme  de 
cette  pauvre  petite  fille  qui  s'en  va  là-bas,  cette  âme 
vaut  mieux  qu'un  monde"  et,  par  conséquent,  lui  prêter 
la  main  pour  la  retirer  de  l'abîme  du  péché,  est  une  chose 
plus  grande  que  de  créer  un  monde  tout  entier  et  de  le 
tirer  du  néant  à  l'être:  et  encore  "Faire  mourir  un  péché 
dans  une  âme,  est  un  plus  grand  bien  que  d'étouffer 
une  peste  qui  serait  universelle".  Donc,  tous  nos  efforts, 
tous  nos  sacrifices,  tout  nous-même  doit  être  employé, 
dirigé  vers  ce  but.  Nous  devons  y  penser  tous  les  jours. 
Au  pied  du  crucifix,  au  pied  du  Tabernacle,  l'un  ne 
va  pas  sans  l'autre,  là  nous  dire  :  c'est  par  le  zèle  du  sa- 
lut des  âmes  que  l'Eucharistie  existe,  que  le  crucifix  existe. 
C'est  pour  l'amour  des  âmes  que  notre  Seigneur  a  tant 
souffert!  Là  notre  zèle  trouvera  son  aliment.  C'est 
bien  le  véritable  foyer  qui  doit  animer  une  vraie  religieu- 
se du  Bon-Pasteur...  Puisons  dans  notre  cœur  qui,  cha- 
que jour,  repose  sur  le  Cœur  de  notre  Seigneur  à  la 
sainte  communion  les  énergies  nécessaires  pour  poursuivre, 
sans    faillir   jamais,    notre   tâche   journalière. 

Ayons  du  courage,  ayons  du  cœur.  C'est  ce  que  veut 
dire  le  mot  "courage  "  suivant  cette  parole  de  l'auteur 
que  nous  lisons  ces  jours-ci:  "L'énergie  qui  donne  du 
cœur  pour  accomplir  le  devoir  malgré  tout,   se  nomme 
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courage".  Oui,  puisons  dans  notre  cœur  fortifié  par  la 
sainte  communion  le  dévouement  qu'il  nous  faut.  Le 
dévouement,  dit  encore  le  même  auteur,  c'est  la  mise 
en  activité  des  énergies  de  la  chanté  ". 


Heureuses  enfants. 


TÉMOIGNAGE  DE  BIENVEILLANCE 


Au  matin  du  14  octobre  toutes  nos  salles  prenaient 
un  air  de  fête.  Les  mines  réjouies  de  nos  fillettes  s'é- 
panouissaient de  sourires  et  ,de  grâce  enfantine  pour  ac- 
cueillir Messieurs  les  Commissaires  de  la  Cité  de  Mont- 
réal. Les  classes,  les  ateliers,  la  buanderie  reçurent  tour 
à  tour  les  distingués  visiteurs.  Réunies  à  la  salle  de  ré- 
ception, les  enfants  redirent  à  leurs  bienfaiteurs  la  recon- 
naissance dont  leurs  jeunes  coeurs  étaient  tout  pleins.  L'air 
de  bonheur  qui  rayonnait  sur  ces  fronts  juvénils  conquit 
la  sympathie  de  ces  Messieurs,  ils  eurent  pour  le  dire 
des  mots  très  bienveillants  et  très  bons.  "Nous  savions, 
assura  Monsieur  le  docteur  Lachapelle,  parlant  au  nom 
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de  ses  collègues,  la  bonne  organisation  de  cette  maison  et 
le  bien  opéré  par  les  religieuses  qui  s'y  dévouent  mais 
notre  visite  nous  a  donné  de  le  constater  par  nous-mêmes; 
nous  en  sommes  heureux.  Nous  vous  remercions  des  bon- 
nes paroles  qu'au  nom  de  toutes,  une  des  vôtres  vient  de 
nous  adresser,  nous  les  acceptons  en  qualité  d'admmistra- 
teur  des  biens  de  la  ville  pour  l'assistance  des  déshérités 
de  la  fortune.  Nous  vous  remercions,  ai-je  dit,  mais  je 
veux  vous  faire  remarquer  que,  là  comme  ailleurs,  en 
tous  les  événements  de  ce  monde,  vous  devez  voir  la 
main  puissante  et  bonne  de  la  divine  Providence  qui  di- 
rige la  nôtre.  Car,  songez-y,  elle  est  grande  la  foule 
qui  a  besoin  d'assistance.  Pourquoi,  vous,  de  préférence 
à  tant  d'autres,  bénéficiez-vous  du  bienfait  d'être  recueil- 
lies et  placées  ici?  C'est  là  le  secret  de  Dieu.  C'est 
donc  à  lui,  vers  lui,  que  doit  monter  le  merci  de  votre 
reconnaissance.  Oui,  vous  êtes  heureuses,  si  nous  en 
croyons  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu  et  si  suivant 
le  mot  de  votre  gentille  déclamation  "le  sourire  n'est  pas 
autre  chose  que  l'expression  du  bonheur",  car  nous  l'a- 
vons rencontré  partout,  il  rayonne  sur  toutes  les  figures. 
Il  témoigne  donc  de  votre  bonheur.  Très  certainement, 
le  foyer  qui  vous  a  manqué  n'aurait  pas  été  plus  protec- 
teur que  celui  que  vous  avez  trouvé  ici.  Maintenant, 
je  souhaite  de  tout  mon  cœur  ce  que  la  ville  attend  de 
vous,  je  veux  dire  que  vous  vous  montriez  et  soyez  tou- 
jours dignes  des  bienfaits  que  vous  recevez  ici,  maintenant 
et  plus  tard  tout  le  long  de  votre  vie.  Car,  sachez-le 
aussi,  plus  difficile  et  tout  autre  que  ceux  d'aujourd'hui 
seront  vos  devoirs  dans  l'avenir.  Aujourd'hui,  rien  ne 
coûte,  rien  ne  pèse,  tout  est  facile.  Mais  quand  vous 
serez  libres,  que  vous  aurez  la  responsabilité  de  vos  actes 
il  en  sera  bien  autrement.  Parfois,  à  certaines  heures  cri- 
tiques, il  faudra  faire  appel  à  toutes  vos  énergies,  ras- 
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sembler  tous  vos  bons  souvenirs  sans  quoi  vous  faibli- 
rez. Or,  je  souhaite  que  vous  soyez  constamment  l'hon- 
neur de  la  maison  qui  vous  héberge  avec  tant  de  solli- 
citude et  celui  de  la  société  qui  vous  protège.  Encore 
une  fois  merci.  En  vous  quittant  nous  vous  laisserons 
un  souvenir  en  rapport  avec  votre  âge:  un  grand  congé." 

Le  courrier  du  lendemain  nous  apportait  la  lettre  sui- 
vante : 

BUREAU  DES  COMMISSAIRES 

de   la   cité   de  Montréal 
Hôtel-de-V'dle. 

A  LA  RÉVÉRENDE  SœUR  DIRECTRICE 
du  Bon-Pasteur 
à  Laval- dès-Rapides,  Que. 

Ma  révérende  Sœur, 

Au  nom  de  mes  collègues,  permettez-moi  de  vous  ex- 
primer notre  admiration  pour  Vœuvre  magnifique  que 
poursuit  votre  institution.  Nous  savions  à  Favance  tout 
le  bien  accompli  par  l Ecole  Industrielle  du  Bon-Pasteur, 
mais  notre  visite  de  cette  semaine  a  augmenté  encore  la 
sympathie  que  nous  éprouvons  pour  votre  œuvre.  Nous 
avons  constaté  et  admirer  la  bonne  réglementation  de  votre 
couvent,  ainsi  que  le  dévouement  sans  bornes  des  révé- 
rendes Sœurs  pour  leurs  chères  orphelines.  Un  tel  spec- 
tacle ne  pouvait  que  nous  réjouir  et  nous  émouvoir,  et  je 
vous  sais  gré  de  nous  Favoir  procuré. 

Je  me  fais  un  devoir  de  vous  remercier  chaleureusement 
de  la  sympathique  réception  qui  nous  a  été  faite  et  vous 
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prie  de  transmettre  V expression  de  notre  gratitude  à  vos 
dévouées  collaboratrices. 

Permettez  enfin  que  nous  adressions,  en  même  temps 
que  la  présente,  une  certaine  quantité  de  bonbons,  à  être 
distribués  entre  vos  jeunes  élèves,  dont  le  sort,  grâce  à 
Dieu,  est  devenu  enviable  puisqu  elles  sont  sous  votre  pro- 
tection. 

Veuillez,  ma  révérende  Sœur,  croire  à  mon  dévoue- 
ment et  à  celui  de  mes  collègues  et  laissez-moi  me  sous- 
crire. 

Votre  obéissant  serviteur, 

E.-P.   Lachapelle. 

Commissaire  de  la  Cité. 

Tant  d'échos  harmonieux,  on  en  conviendra,  étaient 
dignes  d'être  propagés  par  delà  les  espaces  et  les  temps 
pour  parvenir  à  tous  les  cœurs  qui  nous  sont  dévoués. 


Outre  les  fêtes  de  joie,  il  y  a  ,  dans  les  cloîtres,  des 
fêtes  de  souffrance,  fêtes  royales,  mconnues  de  la  foule, 
réelles  cependant  et  très  intimes.  D'où  viennent-elles? 
On  ne  saurait  le  dire,  "tant  les  sanglots  y  ressemblent 
à  des  cantiques,"  sûrement  elles  viennent  de  Jésus,  *'tant 
cantiques  ou  sanglots  ont  de  divins  accents".  Une  de  ces 
fêtes  de  la  douleur  s'ouvrit  à  Lorette  le  1 3  mars  1913 
par  le  départ  de  sa  vénérée  Supérieure  la  Mère 
Marie  des  Neiges.  Une  cruelle  maladie  avait  attemt 
en  elle  les  sources  de  la  vie.  Au  Monastère  provincial, 
où  se  rendait  la  chère  Mère,  on  voulait  essayer  de  ravir 
à  la  mort  cette  existence  si  précieuse.      Jésus  avait  déjà 
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marqué  la  fin  de  sa  course  ici-bas.  Soins,  remèdes,  priè- 
res, supplications,  tout  fut  inutile.  La  maladie  suivit 
une  marche  rapide  et  deux  mois  plus  tard  la  digne  Mère 
Marie  des  Neiges  expirait  après  une  longue  et  doulou- 
reuse agonie. 

Le  Seigneur  nous  avait  honorées  en  nous  la  donnant 
pour  supérieure.  Ce  nous  est  un  devoir  de  consacrer 
son  souvenir  dans  nos  Annales.  Pour  nous  et  pour  celles 
<\uï  viendront  après  nous,  sa  vie  toute  dévouée  à  la  gloi- 
re de  Dieu  et  au  salut  des  âmes  sera  plus  qu'un  souvenir 
de  gloire,  elle  demeura  comme  un  exemple  et  un  mo- 
dèle. 

"Il   y   a   des   vies   qui   ont,    dès   ici- 
bas,  un  air  et  un  parfum  d'éternité." 
Père   Faber. 

Non  loin  de  notre  métropole  est  sise  une  paroisse  au 
nom  agreste  et  joli:  les  Cèdres.  Vers  1849,  un  prêtre 
de  France,  Messire  Maurice  Roux,  en  fut  nommé  curé. 
Deux  ans  auparavant,  dans  ses  montagnes  savoyardes,  il 
avait  appris  qu'une  épidémie  de  typhus,  apportée  par  des 
émigrés  irlandais,  sévissait  sur  les  rives  du  Samt-Laurent 
et  que  les  prêtres  tombaient  nombreux  au  service  des  pau- 
vres pestiférés.  Saintement  jaloux  de  ces  martyrs  de  la 
charité,  il  obtint  de  passer  au  Canada.  Son  dévouement 
n'eut  pas  la  palme  rêvée:  Dieu  lui  conserva  la  vie  pour 
d'autres  dévouements.  Après  la  cessation  du  fléau.  Mon- 
seigneur lui  offrit  la  cure  des  Cèdres.  Il  accepta.  Quel- 
ques années  plus  tard,  un  de  ses  neveux  venait  se  fixer 
auprès  de  lui.  Le  bon  curé  le  nantit  d'une  terre,  et  lui 
fit  épouser  une  des  plus  vertueuses  jeunes  personnes  de  la 
localité,  Mademoiselle  Cuillérier. 

La  bénédiction  de  Dieu  descendit  sur  ce  foyer  chré- 
tien, et  parmi  les  nombreux  enfants  qui  y  naquirent,  deux 
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devaient  se  consac>"er  au  service  spécial  du  divin  Maître: 
Maurice,  aujourd'hui  curé  de  St-André  d'Argenteuil,  et 
Cécile,  notre  chère  Sœur  Marie  des  Neiges.  Belle,  in- 
telligente et  pieuse,  choyée  de  tous  et  la  préférée  de  son 
père,  elle  s'élevait  dans  la  vie,  suivant  la  gracieuse  ex- 
pression de  nos  Saints  Livres,  "comme  la  fleur  des  roses 
aux  jours  du  printemps  et  les  lys  près  des  eaux  passantes" 
(Eccl.  50,  8).  Un  vénérable  prêtre,  ancien  curé,  nous 
disait  naguère  que  la  vue  et  les  spirituelles  réparties  de 
la  charmante  enfant  le  réjouissaient  lorsqu'il  allait  au 
presbytère  des  Cèdres  aider  son  voisin  pour  les  Quarante- 
Heures;  ce  souvenir  lui  fit  signer,  près  du  lit  de  mort  de 
la  chère  Mère,  un  généreux  chèque  pour  l'Ecole  Indus- 
trielle. 

Cécile  avait  vingt  ans  lorsque,  avec  une  de  ses  cousines 
Cuiliérier,  elle  reçut  de  sa  tante  religieuse,  notre  chère 
Sœur  Marie  de  Saint-Théodore,  l'invitation  de  passer 
trois  jours  au  Monastère  provincial  pour  une  petite  re- 
traite. Toutes  deux  acceptèrent;  et  toutes  deux  ayant 
comparé  les  intérêts  du  temps  à  ceux  de  l'éternité,  trou- 
vèrent que  ceux-ci  étaient  autrement  sérieux  que  ceux- 
là,  et  qu'il  ne  fallait  rien  négliger  pour  les  sauvegarder. 
Elles  demandèrent,  conséquemment,  qu'il  leur  fut  permis 
de  suivre  en  notre  Saint  Ordre  la  route  rapide  et  assurée 
des  religieuses-apôtres.  Elles  ressentaient,  d'ailleurs,  le 
généreux  attrait  par  quoi  toutes,  un  jour,  nous  fûmes  char- 
mées: la  piété  pour  les  pauvres  enfants  perdues.  Avec 
la  croix  pour  inébranlable  appui  et  le  blanc  manteau  de 
Marie  comme  égide,  tendre  une  main  compatissante  aux 
pauvres  naufragées  de  la  vie  et  les  conduire  au  bonheur 
éternel,  n'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  utiliser  bellement  une 
vie? 

Grande  fut  la  peine  du  bon  Monsieur  Roux  en  appre- 
nant cette  décision;  sur  le  point  d'effectuer  un  voyage  en 
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Europe,  il  comptait  y  conduire  sa  fille,  joie  et  fierté  de 
son  cœur  de  père.  Il  lui  proposa  de  différer  son  entrée, 
mais  elle,  craignant  de  compromettre  sa  vocation,  opposa 
un  doux  et  énergique  refus.  Commencé  par  un  tel  sa- 
crifice, son  noviciat  ne  pouvait  être  que  fervent.  Il  le 
fut.  Et  sa  directrice  lui  rend  ce  témoignage  qu'elle  était 
une  novice  accomplie,  et  qu'en  elle  il  n'y  eut  jamais  de 
légèreté.  Sérieuse  dès  le  premier  jour,  elle  se  défit  de 
tout  ce  qui  ressentait  la  futilité  ou  l'étourderie,  estimant 
qu'une  religieuse  doit  être  consciente  de  la  gravité  de 
l'existence.  Ses  notes  intim.es,  recueillies  au  cours  de  ses 
lectures,  parlent  souvent  de  ce  sujet:  "Il  faut  être  sé- 
rieuse pour  employer  utilement  son  temps  et  toutes  cho- 
ses au  profit  de  Dieu  et  des  âmes."  "La  vertu  est  une 
bouture  prise  sur  le  Calvaire  et  qu'il  faut  cultiver  par  le 
sang  et  les  larmes,  et  la  personne  légère  est  incapable  de 
ce  labeur."  Travail  ardu,  en  effet,  que  celui  de  tendre 
à  la  perfection,  d'être  vertueuse,  "aujourd'hui  plus  qu'hier, 
et  demain  plus  qu'aujourd'hui.  "  Comptant  sur  la  grâ- 
ce, la  fiancée  du  Christ  n'hésita  pas  à  en  prendre  l'enga- 
gement solennel  en  prononçant  les  quatre  vœux  de  la 
religieuse  du  Bon-Pasteur.  Le  lendemain,  obédience 
lui  était  donnée  pour  notre  pensionnat  Samt-Louis-de- 
Gonzague.  Elle  devait  y  souffrir  beaucoup:  fatigues 
de  l'enseignement,  pauvre  santé,  épreuves  morales;  mais 
parmi  ces  vicissitudes,  son  caractère  acheva  de  se  former, 
son  esprit  acquit  de  la  maturité,  son  jugement  de  l'am- 
pleur, tant  il  est  vrai  que  l'école  de  la  souffrance  est  la 
meilleure  pour  perfectionner  notre  pauvre  nature.  Da- 
vantage aussi,  elle  se  réfugiait  en  Dieu,  vivant  sous  son 
regard,  s'étudiant  à  devenir  chaque  jour  plus  digne  de  la 
divine  tendresse:  "Quand  Dieu  fait  une  âme  de  prière, 
écrivait-elle,  il  lui  donne  la  faculté  de  sonder  son  cœur 
et  de   demeurer  en   elle-même."      Elle   ne   diminua   pas 
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pour  autant  ses  relations  affables,  encore  que  très  dis- 
crètes, avec  les  religie-uses  et  les  enfants;  et  si  quelqu'une 
de  celles-ci  ou  de  celles-là  se  trouvaient  dans  l'embarras  ou 
la  peine,  elle  volait  soudain  la  secourir  et  la  consoler  avec 
une  affectueuse  sympathie  qui,  d'ordinaire,  peut-être,  ne 
transparaissait  pas  assez  sous  la  grande  dignité  et  la  grâce 
polie  de  ses  relations  habituelles. 

Elle  enseignait  la  littérature  depuis  quelques  années, 
lorsqu'on  la  transféra  dans  une  classe  élémentaire  pour 
le  bien  de  son  âme",  assurait-elle  plus  tard  en  souriant. 
Etait-ce  le  motif?  on  ne  sait;  ce  qui  est  siir,  c'est  que  ce 
fut  pour  le  bien  de  la  communauté  qu'on  lui  confia  un 
peu  plus  tard  la  charge  d'économe,  charge  qui  la  révéla 
administrative  hors  ligne;  car  bien  que  contemplative,  un 
peu  rêveuse  et  même  poète  à  ses  heures,  elle  était  douée 
d'un  esprit  éminemment  pratique  et  d'un  remarquable 
bon  sens,  bien  servis  par  ces  trois  qualités  qui  assurent 
les  succès  :  l'attention,  la  réflexion,  la  prévoyance  qui  pare 
aux  éventualités.  Subséquemment,  on  lui  commettait  la 
charge  d'Assistante  tout  en  lui  conservant  ses  fonctions 
d'économe.  Aptitudes  financières  et  vertus  religieuses 
attirèrent  le  regard  des  Supérieures  majeures  qui  lui  con- 
fiaient, en  1908,  la  direction  de  notre  Ecole  Industrielle. 
Elle  fut  la  prieure  sage  et  prudente  qu'on  avait  pressenti. 
En  même  temps,  une  heureuse  modification  s'accomplis- 
sait dans  son  caractère  :  voulant  rendre  heureuse  les  âmes 
qu'on  lui  avait  confiées,  elle  enveloppa  de  tendresse  ses 
belles  qualités;  sa  bonté  devint  plus  communicative,  se  té- 
moigna davantage;  elle  sut  encourager  chacune  avec  sua- 
vité, et  laisser  beaucoup  de  champ  aux  initiatives  person- 
nelles. Ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  son  caractère 
marque  assez  qu'elle  ne  devait  pas  négliger  chez  ses  filles 
la  culture  intensive  de  l'esprit  religieux,  de  la  vie  d'intimité 
avec  le  Dieu  de  nos  cœurs.    Douée  d'une  phrase  élégante 
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et  facile,  elle  revêtait  de  charme  ses  entretiens  et  ses  cha- 
pitres; telles  de  ses  parois  ont  été  soigneusement  recueil- 
lies: "C'est  l'oraison  qui  fait  les  âmes  seremes."  *'I1 
ne  faut  pas  faire  des  sacrifices  dans  l'avenir  seulement, 
mais  nous  préparer  aux  immolations  de  demain  par  celles 
d'aujourd'hui."  "Par  l'amour,  vous  donnez  votre  cœur 
à  Dieu;  par  l'obéissance,  vous  lui  donnez  votre  tête." 
"Tout  esprit  qui  n'a  pas  reçu  les  leçons  de  Dieu  dans 
l'oraison  n'aura  qu'une  éducation  surnaturelle  manquée." 
"On  reconnaît  que  Dieu  est  le  centre  d'une  âme  quand 
la  vérité  fait  sa  joie,  que  la  volonté  divine  l'établit  dans 
la  paix,  et  que  la  gloire  de  Dieu  est  le  moteur  de  ses 
actes.  ' 

L'œuvre  de  la  chère  Mère  était  terminée,  mais  elle 
ne  le  savait  pas  encore,  malgré  les  avertissements  réitérés 
de  souffrances  physiques  qui  allait  progressant. 

Le  6  mars,  Monseigneur  l'Archevêque  venait  com- 
muniquer l'Esprit-Saint  aux  premières  communiantes  de 
l'année.  Il  fut  reçu  avec  la  respectueuse  gratitude  que 
toutes  les  maisons  du  Bon-Pasteur  doivent  à  Sa  Grandeur 
pour  ses  incessantes  bontés.  On  lui  avait  préparé  la  plus 
jolie  réception  compatible  avec  l'humilité  du  couvent.  Re- 
prenant sa  plume  de  poète  notre  Mère  avait  composé  de 
gracieux  couplets  que  Monseigneur  remarqua  et  dont  il 
voulut  savoir  l'auteur.  Pas  la  moindre  altération  de  ses 
traits  m  la  moindre  lassitude  dans  sa  démarche  ne  trahis- 
sait la  souffrance;  pourtant  celle-ci  n'était  dominée  que 
par  l'effort  d'une  énergique  volonté,  car  notre  pauvre 
Mère  l'avoua  ensuite,  elle  se  sentait  mourir!  Sept  jours 
plus  tard.  Monseigneur  apprit  avec  surprise  que  la  chère 
Supérieure  était  à  l'Hôtel-Dieu  et  que,  seule  une  inter- 
vention chirurgicale  sauverait  peut-être  sa  précieuse  vie. 
Ses  deux  frères.  Monsieur  le  curé  de  Saint-André  d'Ar- 
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genteuil  et  Monsieur  !e  docteur  Pierre  Roux,  Tassisfèrent 
en  cette  pénible  circonstance.  L'opération,  cependant, 
n'eut  pas  lieu,  car  l'incision  révéla  un  cancer  très  avancé 
et  l'on  dut  déclarer  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir.  Notre 
Mère  n'en  fut  guère  surprise;  depuis  longtemps, 
elle  prévoyait  ce  dénouement  à  des  douleurs  que  1  on 
croyait  seulement  spasmodiques.  Pendant  toutes  ces 
phases  de  la  maladie,  on  aurait  pensé,  si  parfaite  était 
sa  résignation  et  si  grand  son  calme,  qu'il  s'agissait  d'une 
autre.  "Je  suis  entre  les  mains  de  Dieu",  murmurait- 
elle  doucement.  Elle  témoigna  seulement  le  désir  de  se 
retrouver  dans  un  de  nos  monastères  et  fut  transportée 
à  notre  Maison  provinciale.  Alors  les  implorations  les 
plus  ferventes  demandèrent  un  miracle.  Monseigneur 
l'Archevêque  daigna  prier  avec  nous.  Mais  telle  n  é- 
taii  pas  Tinscrutable  et  toujours  adorable  volonté  de  Dieu. 
Quant  à  la  vénérée  malade,  elle  disait:  "Si  ces  prières 
n'obtiennent  pas  ma  guérison,  elles  me  vaudront  des  grâ- 
ces plus  nombreuses,  car  je  ne  crois  pas  que  je  guérirai: 
j'ai  l'attrait  de  la  mort;  je  serais  heureuse  de  travailler 
-encore  pour  nos  chères  enfants,  il  m'en  coûte  de  les  quit- 
ter; mais  le  bon  Dieu  me  tend  les  bras."  Sans  frayeur 
elle  préparait  la  rencontre  divine,  consolant  celles  que  dé- 
solait sa  mort  prochaine:  "Pourquoi  pleurez-vous?  Je 
ne  m'en  vais  pas  dans  un  paj^s  étranger...  Je  serai  encore 
tout  près."  Les  visites  se  multipliaient  auprès  de  l'hum- 
fcle  religieuse  :  les  anciens  aumôniers  de  notre  maison  te- 
naient à  lui  offrir  un  suprême  témoignage  d'estime;  des 
religieux  jésuites,  dominicains,  des  membres  du  clergé, 
venaient  s'édifier  près  d'elle;  tous  nous  plaignaient  una- 
nimement d'une  si  grande  perte.  "Quelle  supérieure 
parfaite!"  disait  l'un  d'eux.  "Cette  cellule  respire  le 
t  ciel",  reprenait  un  autre.  Monseigneur  Bruchési  voulut 
:  bénir  encore  une  fois  la  pauvre  Mère.      A  son  tour.  Mon- 
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seigneur  Brunault,  de  passage  au  monastère,  appela  sur 
elle  les  grâces  divines.  On  ne  l'aurait  pas  deviné  au 
charme  de  son  sourire,  mais  les  visites  la  fatiguaient;  elle 
s'y  prêtait  néanmoins  de  bonne  grâce.  "Ils  ont  obligé 
la  communauté,  disait-elle,  et  notre  Mère  Fondatrice  nous 
a  tant  recommandé  la  gratitude.  ' 

Entendre  parler  de  la  reconstruction  de  l'Ecole  Indus- 
trielle, la  ranimait.  Immense,  certes,  était  sa  peine  de 
partir  alors  qu'allait  se  réaliser  ce  grand  projet  dont  elle 
avait  tant  désiré  l'accomplissement,  mais  le  sacrifice  plei- 
nement accepté  fut  offert  pour  le  succès  de  l'entreprise. 
Malgré  sa  faiblesse,  elle  demanda  les  plans,  les  revisa  soi- 
gneusement, eut  des  conférences  avec  les  économes  et  don- 
na des  indications  précieuses.  Un  jour,  on  lui  apprit  que 
les  malades  se  multipliaient  à  Lorette  d'une  façon  inquié- 
tante, tant  chez  les  religieuses  que  chez  les  enfants;  anxi- 
euse et  attristée,  la  généreuse  Mère  s'écria:  "Mon  Dieu, 
si  vous  le  voulez,  augmentez  et  prolongez  mes  souffrances, 
mais  venez  au  secours  de  Lorette.  "  Si  rare  est  cette 
demande  de  souffrir  au  profit  des  autres  que  Dieu  l'exauce 
presque  toujours.  Immédiatement,  l'épreuve  de  la  mau- 
vaise santé  cessa  d'affliger  la  chère  maison  ;  mais,  dès  cette 
heure  aussi,  les  souffrances  de  la  malade  redoublèrent 
d'intensité.  Elle  fut  promptement  munie  de  tous  les  se- 
cours de  la  sainte  Eglise  et  assistée  de  beaucoup  de  prières. 
Bientôt  l'agonie  commença,  douloureuse  et  longue  de  cinq 
jours  ;  la  malade,  sans  connaissance  apparente,  gémissait 
sous  le  mal  ;  sa  ligure  reflétait  une  indicible  angoisse  unie 
à  une  touchante  résignation.  Impuissantes  à  la  soula- 
ger, nous  nous  succédions  pour  prier  à  son  chevet.  D'a- 
voir eu  de  la  beauté,  de  l'intelligence,  du  succès,  que 
lui  restait-il?...  Mais  elle  avait  choisi  Dieu  pour  son. 
partage,  elle  l'avait  servi  de  tout  son  pouvoir,  elle  l'avait 
fait  aimer,  et  cela  lui  restait. 
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**Vous  ne  savez  pas  tout  ce  que  nous  percions",  disait  la 
plus   âgée   de   nos  bonnes   Sœurs   tourières,    qui   assistait 
aux    derniers    moments    de    notre    vénérée    Supérieure. 
"Vous  ne  pouvez  pas  savoir,  répétait-elle  avec  des  larmes, 
car  notre  Mère,  voyez-vous,  elle  était  jeune  avec  les  jeu- 
nes, et  vieille  avec  les  vieilles."      Bel   éloge,   traduction 
juste  encore  que  naïve,  du  "tout  à  tous"  de  samt  Paul. 
Au  milieu  des  regrets  se  brisa  donc  cette  belle  existence. 
Mère    Marie    des    Neiges    Roux,    nommée    au    baptême 
Cécile  Jeanne  Françoise,  décéda  le  5   mai,  vingt-huitiè- 
me  anniversaire  de  sa  profession  religieuse.      Elle  avait 
exactement   cinquante    ans.      Comme    le    5    mai   de    l'an 
1885,  elle  fut  couronnée  de  fleurs.      Les  quatre  vœux  si- 
gnés alors,   furent  déposés  entre  ses  mains;   elle  pouvait 
avec  assurance,  les  ayant  fidèlement  gardés,  les  présen- 
ter  au   Dieu   de   sa  jeunesse.      "Je   considère,    avait-elle 
dit,  comme  une  des  plus  grandes  grâces  de  Dieu  à  mon 
•égard,  celle  de  quitter  la  vie  et  de   faire  mon  suprême 
sacrifice  dans  tout  le  libre  usage  de  mes  facultés." 


* 
*  * 


C'était  la  troisième  Supérieure  de  Lorette  que  Jésus 
conviait  à  la  fête  éternelle.  Deux  autres:  la  Mère  Marie 
du  Saint  Nom  de  Marie  et  la  Mère  Marie  de  Saint- 
Alphonse  de  Liguori  s'en  étaient  allées  vers  Dieu  char- 
gées de  travaux  et  de  mérites,  riches  de  souffrances  et 
d'immolation.  Deux  âmes  de  foi  et  de  prière;  deux  ou- 
vrières actives  et  très  actives;  dévouées  et  très  dévouées; 
habiles  et  très  habiles. 

En  repassant  ce  qu'elles  ont  fait  pour  nous,  notre  piété 
filiale  éprouve  le  besoin  de  faire  revivre  en  ces  pages, 
le  souvenir  de  leur  longue  et  méritante  carrière. 

La  Mère  Marie  du  Saint  Nom  de  Marie  eut  l'inefîa- 
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bîe  bonheur  d'être  appelée  à  porter  la  croix  sainte  et  bé- 
nie de  noire  fondation.      Muidpîes  furent  !e3  soufîran- 

ces  et  les  privations  des  débiî-3.  Le  local  laissait  beau- 
coup à  désirer,  surtout  l'hiver:  les  différentes  construc- 
tions dont  se  compose  l'établissement  n'étant  pas  alor^ 
reliées  entr'elles  il  fallait,  pour  se  réunir  à  l'heure  de  la 
messe,  faire  chaque  matin,  mi  trajet  au  dehors  et  parfois, 
après  une  tempête,  ou  une  poudrerie,  se  frayer  un  che- 
min dans  des  bancs  de  neige  hauts  de- plusieurs  pieds. 

La  bonne  Mère  ne  s'épargna  pas;  elle  voulut  être  la 
première  à  l'œuvre  et  à  la  peine,  et  parvint  à  tout  or- 
ganiser de  façon  plus  commode.  Ses  fatigues,  ses  travaux, 
ses  soucis  d'alors  furent  connus  de  Celui-là  seul  qui  voit 
dans  le  secret.  En  1893,  la  très  Honorée  Mère  Marie 
de  Saint-Alphonse  de  Liguori,  ayant  terminé  son  provin- 
cialat,  fut  nomm^ée  supérieure  de  la  nouvelle  maison,  qui 
ne  comptait  encore  que  trois  ans  d'existence;  la  Mère 
Marie  du  Saint  Nom  de  Marie  y  devint  Assistante.  Son 
ardeur  dévouée  ne  se  ralentit  pas  au  second  rang;  elle  con- 
tinua, avec  peut-être  plus  de  mérite,  d'en  faire  bénéficier 
la  fondation,  jusqu'en  1902,  époque  à  laquelle  nos  vé- 
nérées Supérieures  la  rappelèrent  à  notre  Monastère  pro- 
vincial pour  la  nommer  maîtresse  d'ouvrage;  cinq  ans 
après,  elle  quitta  cet  emploi  pour  prendre  le  fardeau  de 
l'économat  qu'elle  ne  devait  déposer  que  peu  avant  sa 
mort. 

Ces  dix  dernières  années  de  sa  vie  religieuse,  comme 
les  vingt  et  une  autres,  sont  marquées  au  cachet  du  tra- 
vail, embellies  par  l'incomparable  douceur  de  l'amour 
divin  et  parsemées  de  ces  joies  douces  que  la  bonne  Pro- 
vidence met  en  réserve  pour  rafraîchir,  de  temps  à  autre, 
le  cœur  de  ses  enfants.  Un  de  ces  événements  heu- 
reux fut  l'ordination  de  Monsieur  l'abbé  Godin,  jeune 
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cousin  qu'elle  nommait  affectueusement  son  neveu,  et  pour 
qui  elle  avait  une  tendresse  pleine  de  vénération,  car  sa  foi 
lui  faisait  entrevoir,  dans  le  "pî"être  de  la  famille"  une 
source  de  grâces  et  de  bénédictions. 

Un  robuste  tempérament,  une  vie  encore  exubérante,, 
décelés  par  la  vivacité  du  regard  et  ragilité  des  mou- 
vements, tout  lui  présageait  que  son  alerte  vieillesse  irait 
se  prolongeant  des  années  encore.  On  disait:  "C  est 
une  constiiution  de  cent  ans."  On  se  trompait.  Ses  for- 
ces, sans  qu'il  y  parut  extérieurement  étaient  minées.  Au 
printemps  de  1912,  la  chère  Mère  sentit  s*accentuer  la 
fatigue  qu'elle  ressentait  depuis  quelque  temps,  et  dut 
prendre  le  lit.  Elle  se  remit  pourtant  un  peu,  voulut  re- 
prendre le  travail  et  lutta  contre  la  maladie  avec  toutes 
les  énergies  de  sa  nature.  Ce  fut  en  vain.  Le  divin 
Maître  songeait  à  mieux  qu'à  lui  redonner  la  santé.  Elle 
le  pressentit,  et  vit  la*  mort  qui  était  là  tout  près.  Elle 
eut  peur  tout  d'abord.  Qui  donc  peut  envisager,  sans 
un  léger  frisson,  l'éternité  à  brève  échéance?...  et  qui 
peut  ne  pas  se  troubler  en  l'attente  des  jugements  de 
Dieu?...  La  vie  la  plus  pure,  en  présence  de  tels  rayons,, 
se  voit  empoussiérée,  et  tremble.  Cette  fra^/eur  est  "le 
purgatoire  des  âmes  vivantes".  Dieu  choisit  celui-là 
pour  ses  meilleurs  amis,  car  en  même  temps  qu'il  purifie, 
il  augmente  les  méril^es  éternels-. 

Après  cette  épreuve,  elle  recouvra  le  calme  et  une  con- 
fiance profonde.  Dieu  les  lui  communiqua  pendant 
l'Extrême-Onction.  O  grâce  merveilleuse  du  suprême 
sacrement,  de  quelle  force  et  de  quelle  espérance  tu  mu- 
nis les  âmes!...  Les  prières  sacerdotales  du  cher  et  vé- 
néré *'neveu"  furent  sans  doute  pour  beaucoup  aussi  dans 
l'obtention  de  cette  faveur  de  paix.  Alors  elle  songea 
aux  adieux,  et  désira  laisser  quelques  petites  choses:  ima-^ 
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ges,  objets  de  piété,  à  sa  famille  qui  l'aimait  tant.  Elle 
ne  voulut  pas  néanmoins  disposer  de  ces  riens  sans  une 
licence  expresse  de  notre  très  Honorée  Mère.  C'était 
—  nous  tenons  à  souligner  cette  qualité  de  son  âme  — 
un  principe  très  ferme  chez  elle  que  le  respect  et  l'obéis- 
sance envers  les  Supérieures,  et  une  ligne  de  conduite 
bien  arrêtée  de  ne  rien  faire  sans  leur  approbation.  Sa 
main  mourante  fit  elle-même  le  choix  de  ces  derniers 
souvenirs,  et  son  cœur  dicta  des  paroles  d'adieu,  de  cé- 
lestes rendez-vous... 

Non  seulement  la  tranquille  attente,  mais  la  joie  de  la 
mort  fut  donnée  à  notre  bien-aimée  agonisante.  Elle  avait 
hâte  maintenant.  Ce  fut  le  ciel  qu'elle  désira  pour  son 
cadeau  de  fête,  le  1 5  septembre  ;  tout  ce  jour,  avec  des 
regards  joyeux,  elle  invitait  ses  visiteuses  à  contempler 
une  gravure  que  lui  avait  donnée  monsieur  l'Aumomer, 
et  qui  représente  la  sainte  Vierge  guidant  vers  le  ciel  une 
barque  d'âmes.  Son  tour  d'y  prendre  place  vint  avant 
la  fin  de  l'Octave  à  l'aurore  du  18,  après  une  nuit  très 
paisible,  une  faiblesse  survint  qui  l'emporta  sans  agonie, 
sans  souffrance.  Elle  était  âgée  de  64  ans,  et  depuis 
3 1   ans  faisait  partie  de  notre  saint  Ordre. 


Parmi  les  noms  vénérés  de  nos  Annales,  il  en  est  un 
^que  nous  prononçons  avec  plus  de  reconnaissance  et  de 
respect,  un  devant  lequel  nous  nous  inclinons  avec  plus 
de  vénération  et  d'amour,  c'est  celui  de  notre  très  Ho- 
norée Mère  Marie  de  Saint-Alphonse  de  Liguori  qui 
pendant  21  ans  gouverna  la  province  canadienne  du 
Bon-Pasteur.  Nommée  prieure  à  notre  monastère  de 
Lorette,  en  1898,  elle  s'y  dévoua  trois  ans.  En  1901, 
la  sainte  obéissance  la  conduisit  à  Halifax  où  elle  mourut 
le   10  février  1909. 
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"Le  zèle  de  votre  maison.  Seigneur, 
m'a   dévoré." 

PSAUMK     28. 


**Sur  cette  chère  Mère,  dit  la  chronique  du  Monastère 
provincial,  se  ferme  une  belle  page  de  notre  histoire 
familiale.  Fondatrice  de  quatre  de  nos  maisons,  elle  a  de 
plus  considérablement  développé  les  œuvres  déjà  exis- 
tantes, si  bien  qu'en  voyant  disparaître  cette  figure  que 
nous  vénérions,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  lui  ap- 
pliquer ce  que  l'Ecriture  dit  du  juste:  "Sa  mémoire 
sera  toujours  en  honneur  parmi  nous." 

"Née  de  parents  pleins  de  foi  et  très  riches  en  vertus, 
la  Mère  Marie  de  Saint-Alphonse,  au  sortir  du  couvent 
des  Sœurs  de  la  Présentation,  à  Samt-Hyacinthe,  entra 
à  notre  noviciat,  en  1868,  et  prononça  ses  vœux  deux 
ans  plus  tard.  Elle  fut  presque  aussitôt  nommée  assis- 
tante et  directrice  de  notre  pensionnat  de  Saint-Hubert, 
car  déjà  l'on  avait  remarqué  chez  elle  ces  hautes  qualités 
de  l'esprit  et  du  cœur,  qui,  jointes  à  une  piété  profonde, 
commumcative  et  toujours  bien  entendue,  en  firent  une 
religieuse  accomplie  et  une  supérieure  du  plus  grand  mé- 
rite. 

"En  1877,  la  sainte  obéissance  l'appelait  au  poste  de 
supérieure  provinciale  de  nos  maisons  du  Canada;  elle 
n'avait  alors  que  vingt-neuf  ans.  Elle  fut  tellement  sur- 
prise du  choix  que  l'on  avait  fait  d'elle  que  son  sai- 
sissement lui  occasionna  une  maladie  dont  elle  souffrit 
jusqu'à  sa  mort.  Elle  se  sentit  comme  écrasée  sous  le 
poids  du  fardeau  qu'on  lui  imposait.  Elle  l'accepta  néan- 
moins par  esprit  de  foi:  "Seigneur,  vous  m'avez  appe- 
lée, me  VOICI  pour  faire  votre  volonté  "  disait-elle  avec 
une  confiante  humilité.  La  pieuse  mère  avait  une  foi  à 
soulever  les  montagnes.  Quand  on  l'entendait  prier,  on 
sentait  que  toute  son  âme  passait  dans  les  paroles  qu'elle 
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prononçait  et  plus  d'une  se  rappellent  encore  l'impression 
reçue,  au  soir  de  l'entrée  au  noviciat,  lorsque,  avant  Ma- 
tines, Mère  Marie  de  Saint- Alphonse  récitait  les  prières 
d'usage.  Elle  avait  un  attrait  tout  particulier  pour  les 
fêtes  de  l'Eglise,  et  elle  s'ingéniait  à  les  rendre  les  plus 
solennelles  possible;  elle  y  préparais:  aussi  la  communauté 
par  des  instructions  et  des  neuvaines.  Nos  traditions, 
nos  anciennes  coutumes  avaient  pour  elle  quelque  chose 
de  sacré;  elle  les  révérait  en  quelque  sorte,  les  conser- 
vait avec  un  soin  jaloux,  car  elle  y  voyait  le  vrai  bien 
qui  nous  unissait  à  nos  premières  Mères,  un  héritage  pré- 
cieux qu'elle  voulaic  transmettre  intact  à  qui  viendrait 
après   elle. 

"La  chère  Mère  Marie  de  Saint-Alphonse  était  d'un 

abord  tout  à  la  fois  imposant  et  agréable:  on  se  sentait 
de  suite  portée  à  l'aimer  et  à  la  respecter.  Singulière- 
ment intelligente,  elle  exerçait  une  grande  influence  sur 
ceux  qui  avaient  facilement  des  rapports  avec  sa  Cha- 
rité. Aussi  que  de  dévouements  elle  a  suscités  sur  sa 
route,  que  d'amis  l'ont  soutenue,  au  milieu  de  ses  travaux 
et  de  ses  épreuves,  tantôt  de  leurs  conseils  et  de  leur 
sympathie,  tantôt  de  leur  argent.  Elle  savait  commu- 
niquer à  ses  Sœurs  son  zèle  et  sa  charité.  Ses  conseils 
excitaient  à  la  vertu,  à  la  générosité,  même  à  l'héroïs- 
me, quand  la  digne  Mère  sentait  qu'on  en  était  capable. 

"Dès  la  première  année  de  son  provincialat,  elle  fonda 
notre  Académie  Saint-Louis-de-Gonzague  qui,  dans  son 
intention  devait  remplacer  notre  pensionnat  de  Saint- 
Hubert.  Vers  la  même  époque,  elle  commença  la  cons- 
truction d'une  aile  dont  la  partie  inférieure  servirait  de 
chapelle  pour  le  public,  et  la  partie  supérieure  d'infirmerie 
pour  la  communauté.  Dans  la  suite,  elle  agrandit  encore 
la  maison  de  deux  autres  ailes,  l'une  destinée  aux  Made- 
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leines,  î'auae  aux  pénitentes  puis  enfm  elle  fit  construire 

et  organisa  notre  buanderie  aujourd'hui  à  peu  près  notre 
seul  moj^en  de  subnstaîice.  Ces  trav3iux  ne  s'exécute- 
ren!;  pas  sans  épreuves  ei  sans  contradictions.  Mais  for- 
te de  la  droiture  de  ses  in':entions,  forte  surtout  de  sa  foi 

inébranlable  dans  le  secours  divia,  elle  poursuivit  avec 
énergie  le  travail  commencé  recevant  néanmoins  avec  hu- 
milité ei  reconnaissance  les  avis  qu'on  lui  donnait,  et  dont 
elle  savait  profiter. 

"En  1890,  après  la  profession  de  notre  chère  Sœur 
Marie  de  Sainte-Jeanne  de  Chanta!  dont  la  belle  voix 
avait  souvent  déployé  ses  riches  tonalités  dans  la  cathé- 
drale d'Hahfax,  Monseigneur  O'Brien,  de  sainte  mémoi- 
re, qui  estimait  beaucoup  sa  jeuEie  diocésaine  et  avait, 
par  elle,  connu  nos  œuvres,  témoigna  un  vif  désir  d'avoir 
une  fondation  de  notre  Ordre  dans  sa  ville  épiscopale. 
Heureuse  de  pouvoir  ouvrir  un  nouveau  bercail  aux  bre- 
bis que  le  Bon  Pasteur  aime  si  tendrement,  elle  accepta, 
se  rendit  sur  les  lieux,  vit  le  local  que  nos  Sœurs  devaient 
habiter  et  conquit  à  la  mission  naissante  des  protections 
aussi  constantes  que  saintement  généreuses.  Trois  ans 
plus  tard  c'était  Monseigneur  Sweeney,  évêque  de  Si- 
Jean,  N.  B.,  qui  venait  à  notre  Monastère  provincial  sol- 
liciter, lui  aussi,  l'établissement  d'un  Bon-Pasteur  dans 
son  diocèse.  Dans  sa  soif  de  sauver  le  plus  d'âmes  possi- 
ble, la  chère  Mère  Marie  de  Saint-Alphonse  se  rejouit 
de  l'occasion  qui  s'offrait  à  elle  d'étendre  nos  œuvres  et 
elle  acquiesça  très  volontiers  à  la  demande  du  vénéré  pré- 
lat. La  maison  de  St-jean,  après  avoir  passé  par  une  pau- 
vreté et  des  souffrances  inexprimables,  est  aujourd'hui  très 
florissante.  Elle  fondait  enfin,  en  1895,  notre  maison  de 
Lorette,  pour  nos  enfants  de  la  préservation  trop  à  l'é- 
troit dans  notre  Monastère  provincial.  Si  alors  elle  eut 
pu  plonger  son  regard  dans  l'avenir  quel  noble  orgueil 
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eut  fait  tressaillir  sa  grande  âme  en  voyant  l'épanouis- 
sement des  sillons  qu'elle  avait  tracés. 

*'L'année  des  grands  sacrifices  sonna.      En    1898,  la 
bien-aimée   Mère  Marie  de  Saint-Alphonse  nous  quitta 
pour  prendre  la  direction  de  notre  jeune  mission  de  Lo- 
rette.      La  douleur  fut  grande.      Pendant  2 1  ans  la  chère 
Mère  avait  été  l'âme  et  la  vie  de  notre  Monastère  pro- 
vincial ;  pouvions-nous  la  voir  s'éloigner  sans  de  très  vifs 
regrets?      Dans  ses  nouvelles   fonctions  de  prieure,   elle 
déploya  le  même  courage  et  la  même  activité  qu'au  Mo- 
nastère provincial.      Tout  en  pourvoyant  aux  besoins  spi- 
rituels et  temporels  de  sa  nouvelle  communauté,  elle  con- 
tinua les  travaux  commencés  et  fit  élever  une  bâtisse  pour 
les     enfants.      Elle     projetait     d'autres     agrandissements 
lorsqu'en    1901    la  sainte  obéissance  lui  confia  le  bercail 
d'Halifax.      Dans  cette  fondation,  depuis  son  existence, 
le  travail  n'avait  jamais  été  assez  rénumérateur  pour  per- 
mettre de  faire  face  aux  dépenses,  et  les  dettes  qui  allaient 
en  s'accumulant  toujours  étaient  une  cause  de  sérieuses 
inquiétudes  pour  les  supérieures  majeures.      Bien  résolue 
de  relever  l'état  financier  de  cette  maison,  la  courageuse 
Mère  amena  avec  elle  une  économe  de  son  choix.      Dès 
son  arrivée,  elle  confia  son  administration  à  saint  Joseph, 
mit  tout  son  monde  en  prières,  ordonna  des  processions 
et  des  neuvaines  pour  obtenir  du  travail.      Elle  fut  bien- 
tôt exaucée  et  peu  à  peu  la  dette  s'amortit.      Un  bâti- 
ment pour  la  ferme  et  un  dortoir  pour  les  soeurs  étaient 
en  construction  lorsqu'en  septembre  1903,  un  incendie  ré- 
duisit en  cendres  la  buanderie.      Quelque  pénible  que  fut 
cette  épreuve  la  chère  Mère  resta  calme  et  confiante  en  la 
divine  Providence.      Soutenue  et  encouragée  par  Mon- 
seigneur d'Halifax,  ainsi  que  par  les  bienfaiteurs  et  les 
amis  de  la  maison,  elle  se  mit  de  nouveau  à  l'œuvre  avec 
beaucoup  d'entrain,  et  six  mois  plus  tard,  le  travail  re- 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE         301 

commençait  dans  une  buanderie  spacieuse  et  parfaitement 
organisée. 

"L'établissement  d'une  communauté  de  Madeleines  de- 
vint alors  l'objet  de  ses  plus  ardents  désirs.  Grâce  à  un 
don  de  $1  1,000  que  fit  pour  cette  fin  notre  regrettée  bien- 
faitrice Mademoiselle  Walsh,  la  fondation  fut  décidée. 
C'est  justement  à  cette  époque  que  la  maladie  terrible 
qui  devait  conduire  la  chère  Mère  au  tombeau  se  dé- 
clara. Jésus-Christ  a  dit  de  lui-même  qu'il  fallait  qu  il 
souffrît,  et  c'est  aussi  la  souffrance  qu'il  donne  en  partage 
et  en  récompense  ici-bas  à  ses  fidèles  amis,  comme  il  l'a 
déclaré  à  sainte  Thérèse.  La  souffrance  ou  la  croix, 
c'est  le  divin  instrument  dont  le  Christ  se  sert  pour  par- 
faire la  ressemblance  qui  doit  exister  entre  lui  et  ses  mem- 
bres: "Dans  la  croix  est  la  perfection  de  la  vertu." 
La  digne  Mère  Marie  de  Saint-Alphonse,  qui  avait  con- 
sacré à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes  toutes  les 
ressources  de  sa  vaste  intelligence  devait  à  l'exemple  du 
divin  modèle  gravir  un  douloureux  Calvaire  et  y  mourir. 
Le  mal,  dont  elle  souffrit  était  vraiment  atroce.  Les 
protubérances  cancéreuses,  qui  s'étaient  d'abord  montrées 
au  côté  droit,  avaient  fini  par  envahir  peu  à  peu  tout  le 
corps.  Sous  l'effet  de  la  violence  du  mal,  les  veines  se 
rompaient,  causant  des  hémorragies  qui  mirent  plusieurs 
fois  sa  vie  en  danger.  Les  nuits  surtout  étaient  pour  la 
chère  malade  un  véritable  martyre.  "Mon  Dieu,  que  je 
souffre!  vous  seul  savez  combien  je  souffre",  disait-elle 
quelquefois.  Et  elle  sanctifiait  par  la  prière  ses  nuits 
de  cruelle  agonie.  Dans  la  réception  quotidienne  de  la 
sainte  communion,  elle  trouvait  la  force  de  souffrir.  Les 
révérends  Pères  eudistes  du  séminaire  d'Halifax  qui  sont 
les  aumôniers  du  Monastère  et  dont  le  dévouement  pour 
nous  est  au-dessus  de  tout  éloge,  lui  donnèrent  tous  les 
secours  spirituels  qu'elle  pouvait  désirer.      Son  confesseur 
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la  visitait  chaque  jour  et  la  réconfortait  dans  ce  long,  dou- 
loureux chemin  de  la  croix  qu'elle  devait  parcourir.  Au 
mois  de  décembre  1908  la  bonne  Mère  eut  enfin  la  con- 
solation de  voir  s'ouvrir  la  communauté  des  Madeleines. 
^'Maintenant,  écrivait-elle,  je  puis  chanter  mon  Nunc  di- 
mittis!  '  En  effet,  il  ne  devait  pas  tarder.  La  vénérée 
Mère  quittait  la  terre  le  10  février.  C'était  un  mercredi, 
pendant  l'octave  de  la  belle  fête  du  saint  Cœur  de  Marie; 
la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  voulurent  ce  nous  sem- 
ble, l'introduire  aux  noces  de  l'Agneau  "qu'elle  avait 
aimé,  en  qui  elle  avait  cru  et  espéré  et  qu'elle  allait 
enfin  contempler"  dans  le  plem  jour  du  paradis.  Ses 
funérailles  eurent  lieu  le  samedi  suivant  et  furent  im- 
posantes. Monseigneur  McCarthy,  archevêque  d'Ha- 
lifax, chanta  le  service  entouré  d'un  nombreux  clergé,  des 
Pères  du  séminaire  et  de  leurs  séminaristes  qui  exécutè- 
rent le  chant  en  chœur.  Les  bienfaiteurs  et  les  amis 
de  la  maison  y  assistaient  et  plusieurs  accompagnèrent 
la  dépouille  mortelle  de  la  regrettée  Mère  jusqu'au  ci- 
metière. " 

O  nobles  devancières,  mortes  bien-aimées,  vous  qui  êtes 
entrées  dans  la  maison  de  notre  Père  céleste  les  bras  char- 
gées des  gerbes  que  vous  avez  semées  dans  les  sillons 
de  vos  sacrifices  et  récoltées  dans  de  rudes  labeurs,  dor- 
mez en  paix  votre  repos  dans  le  Seigneur.  Obtenez 
que  dans  notre  famille  religieuse  s'épanouissent  nombreu- 
ses les  âmes  d'élite  qui,  à  votre  exemple,  traverseront  la 
terre  les  yeux  fixés  au  ciel,  heureuses  de  s'immoler  pour 
Dieu  et  les  âmes.  Que  Jésus,  à  votre  prière,  sème  à 
pleines  mains,  dans  les  champs  de  notre  apostolat  les 
merveilles  de  son  amour! 
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Cn  bâtissait,   c'était  décidé.      La  chère   Mère   Marie 
de  Saint-Adolphe  avait  remplacé  au  supériorat  la  regret- 
tée Mère  Marie  des  Neiges.      Les  souscriptions  avaient 
couru    sous    la    garde    des    bons    Ange^-.      Des    cœurs 
généreux    avaient    ouvert     leur    bourse    et    le    premier 
vendredi  de  juillet   1913  les  travaux  commençaient  avec 
une  escouade  de  1 00  terrassiers.      Les  fondations  se  creu- 
sèrent, le  rez-de-chaussée  sortit  de  terre...  le  premier  éta- 
ge s'éleva...      Les  économies  et  les  dons  charitables  étaient 
épuisés...     Bâtir  à  l'épreuve  du  feu  une  maison  capable 
de  loger  800  personnes,  réclame  beaucoup  d'argent.      Il 
fallut  alors  se  résoudre  à  creuser  le  gouffre  d'une  immense 
dette.      Des  emprunts  considérables  se  négocient  encore 
plus  difficilement  qu'ils  ne  se  décident;  la  bonne  Provi- 
dence  nous   permit   de   conclure   les   nôtres   quelques   se- 
maines avant  l'affreuse  guerre  européenne,  preuve  éviden- 
te que  Dieu  voulait  la  continuation  de  l'entreprise,  puis- 
que la  perturbation  produite  dans  les  affaires  dans  ce  ter- 
rible événement  et  l'appréhension  légitime  qu'il  causa  au- 
raient définitivement  ajourné  notre  transaction  et,  par  suite, 
les  travaux.     L'on  avait  tant  prié  !     Cette  maison,  on  peut 
le  dire,  fut  construite  non  seulement  pour  mais  par  la  priè- 
re.    Que  de  fois  tout  menaça  d'être  interrompu  !    Les  pre- 
miers emprunts  n'avaient  pas  suffi,  et  chaque  quinzaine 
renouvelait  le  problème  de  trouver  quatre  à  cinq   mille 
piastres   pour   les   seuls   salaires.      Quotidiennement    sup- 
plié  de   nous   distribuer   en   temps   opportun   les   icweurs 
de   la  divine   Providence,   notre  bon   Père   saint   Joseph 
n'économ.isa  pas  les  preuves  de  sa  protection.      L'argent 
arrivait  presque  toujours  au  dernier  moment,  mais  il  arri- 
vait,  et  de  même   les  matériaux.      C'est  merveille   aussi 
qu'il  n'y  ait  eu  aucun  accident,  avec  des  centaines  d'hom- 
mes sur   le  chantier  et   les  inventions  modernes   si  dan- 
gereuses :   concasseur  dent  les  dents  de  fer  broient  d'é- 
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normes  roches  les  réduisant  en  poudre  ;  puissantes  grues 
qui  élèvent  avec  aisance  les  plus  lourds  fardeaux;  voix 
ferrée  pour  le  camionnage;  malaxeur  produisant  par  mi- 
nute, une  tonne  et  demie  de  ciment  qu'il  déverse  lui- 
même  à  l'étage  voulu;  tour  où  voyage  perpétuellement 
un  immense  monte-charge  etc.  Car  ces  édifices  de  be- 
ton-armé  ne  se  construisent  pas  comme  bâtirent  autrefois 
nos  pères.  Le  nôtre  suivit  le  programme  que  voici:  sur 
les  fondations  se  dressèrent  premièrement  les  colonnes; 
puis,  les  planchers  s'étendirent  sur  icelles;  enfin  l'arma- 
ture s'entoura  de  granit,  et  le  tout  se  couvrit  du  toit  et 
d'un  vaste  réservoir  d'une  capacité  de  14,700  gallons. 
Après  quoi,  l'intérieur  de  la  grande  ruche  se  divisa  en 
alvéoles  disposées  au  mieux  pour  caser  les  abeilles  hu- 
maines —  divisions  également  à  l'épreuve  du  feu,  en 
pierre  artificielle.  Il  y  en  a  du  métal  dans  cette  maison- 
là  !  elle  durera  des  douzaines  de  siècles  s'il  plaît  à  Dieu. 

Autre  bienfait  de  notre  céleste  pourvoyeur,  les  maté- 
riaux allaient  se  multipliant;  ce  fut  surtout  sensible  pour 
le  cinquième  étage;  on  avait  résolu  de  le  laisser  inachevé, 
car  l'acier  très  dispendieux,  allait  faire  défaut,  du  moins 
on  le  croyait.  Quelle  surprise  d'en  employer  encore,  et 
d'en  avoir  de  reste,  assez  pour  les  escaliers  de  la  maison 
(en  fer  aussi).  A  toutes  les  difficultés,  en  chacun  des 
embarras,  un  cri  du  cœur  montait  vers  saint  Joseph  qui, 
immédiatement,   répondait  par  un  secours. 

Travaux  actifs,  inquiétudes  fréquemment  renouvelées, 
prières  éperdues,  secours  providentiels,  voilà  de  quoi  est 
faite,  sans  interruption,  l'histoire  de  notre  grande  entre- 
prise, à  partir  du  1^^'  vendredi  de  juillet  1913  jusqu'en 
septembre  1915,  alors  que,  dans  l'immense  demeure,  du 
haut  en  bas,  et  d'une  extrémité  à  l'autre,  se  tendirent  les 
fils  ténus  par  où  voyage  la  lumière  électrique,  et  se  po- 
sèrent les  tuyaux  bienfaisants  qui  promènent  la  chaleur. 


4  B 
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Le  rêve  si  longtemps  caressé  est  devenu  un  fait.  Là 
où  il  n'y  avait  qu'une  prairie  inculte,  nous  avons  main- 
tenant un  véritable  paradis  de  délices.  Cinq  cents  petites 
orphelmes  habitent  ce  palais  de  la  charité  pour  conserver 
dans  la  grâce  immaculée  et  la  candeur  de  l'enfance  leur 
cœur  tout  resplendissant  de  la  beauté  de  Dieu.  Puisse 
ce  nombre  aller  toujours  grandissant  afin  que  dans  ce 
bercail  béni  la  multiplication  des  âmes  sauvées  monte  qua- 
si jusqu'à  l'infini! 

Tout  près  de  ces  fleurs  pures  et  gracieuses  qui  s'épa- 
nouiront dans  notre  parterre,  d'autres  âmes,  plantes  bri- 
sées par  les  orages  de  la  vie,  relèveront  leur  tige  flétrie, 
donneront  à  leur  corolle  fanée,  l'éclat  de  la  grâce  re- 
conquise: lis  à  la  blancheur  de  neige,  roses  aux  pétales 
virginisées,  voilà  les  fleurs  nouvelles  et  anciennes  qui  dé- 
sormais germeront  dans  le  parterre  de  Sainte-Domitille. 

Arrêtons-nous  quelques  instants  dans  cette  douce  soli- 
tude de  nos  Madeleines  embaumée  des  senteurs  d'un 
amour  généreux  et  d'un  pardon  plus  généreux  encore. 
Parmi  les  jeunes  filles  qui  entrent  dans  la  classe  de  nos 
pénitentes  et  qui  correspondent  fidèlement  aux  grâces  de 
Dieu,  il  en  est  qui  aspirent  à  une  vie  plus  parfaite,  qui 
désirent  s'adonner  plus  complètement  à  la  pénitence  et  à 
la  contemplation.  Notre  Vénérable  Mère,  pour  satis- 
faire à  ces  pieux  désirs,  fonda  avant  même  d'établir  sa 
maison  à  Angers,  et  pendant  qu'elle  était  supérieure  de 
Tours,  l'Ordre  des  Sœurs  Madeleines.  Les  Madeleines 
sont  de  vraies  religieuses.  Notre  Vénérable  Mère  pour 
leur  tracer  une  règle,  s'est  inspirée  de  la  règle  de  sainte 
Thérèse.  Aussi  leur  vie  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celle  des  Carmélites.  Le  costume  lui-même  de  nos 
Madeleines  est,  à  quelque  chose  près,  celui  des  Carmé- 
lites. Pour  la  première  prise  d'habit,  notre  Mère  Fon- 
datrice avait  demandé  au  Carme!  de  Tours  la  bure  qui 
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devait  servir  à  faire  les  robes  et  les  scapulaires.  Il  y 
a  cette  particularité  dans  la  règle  de  nos  Madeleines,  que 
les  Supérieures  appartiennent  toujours  à  l'Ordre  des  Re- 
ligieuses du  Bon-Pasteur,  afin  qu'il  y  ait  unité,  que  toutes 
les  parties  de  notre  œuvre  forment  un  tout  harmonieux. 

En  prmcipe  nos  Madeleines  ont  été  établies  pour  les 
personnes  qui  se  sont  converties  durant  leur  séjour  à  la 
classe  des  pénitentes.  S'il  se  présente  des  jeunes  filles 
qui  viennent  du  monde,  amenées  par  l'intention  d'entrer 
aux  Madeleines,  il  est  d'usage  que,  comme  première 
épreuve,  elles  passent  quelque  temps  à  la  classe  des 
pénitentes.  On  ne  fait  d'exception  à  cette  règle  que 
pour  des  motifs  graves. 

Quelque  prolongé  qu'ait  été  son  passage  à  la  classe 
des  pénitentes,  la  jeune  fille  qui  entre  chez  nos  Made- 
leines fait  un  postulat  de  plusieurs  mois,  après  lequel 
«lie  peut  être  admise  à  revêtir  l'habit  religieux.  Deux 
années  de  noviciat  s'écoulent  ensuite  avant  que  la  novice 
puisse  solliciter  la  faveur  de  prononcer  les  saints  vœux. 
Ce  n'est  qu'après  plusieurs  années  que  les  vœux  devien- 
nent perpétuels. 

Sans  doute,  la  vie  des  Madeleines  est  pénible  à  la 
nature.  Leur  genre  de  vie  comme  leur  costume  est  austère. 
Cependant,  les  visages  ne  sont  point  tristes  et  les  cœurs 
sont  dans  la  joie.  Là  se  réalise  la  parole  de  notre  Sei- 
gneur: MON  JOUG  EST  DOUX  ET  MON  FARDEAU  LÉ- 
GER> 

Le  tableau  qu'en  trace  Mgr  Pasquier  dans  la  vie  de 
notre  Vénérable  Mère  donnera  une  idée  exacte  de  cette 
communauté  à  part  dans  notre  Communauté:  "L'éta- 
blissement des  Madeleines,  dit  Mgr  Pasquier,  c'est  le 
désert  de  la  pénitence  où  doivent  fleurir  les  vertus  de  la 
sainte  Baume.      Leur  maison,  quoique  dans  l'enclos  du 
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Bon-Pasteur,  est  complètement  isolée  des  religieuses  et 
des  classes  des  jeunes  filles.  Cependant,  les  Madelemes 
sont  toujours  gouvernées  par  la  Supérieure  du  Bon-Pas- 
teur, qui  leur  donne  plusieurs  de  ses  religieuses  pour  maî- 
tresses. Elles  vivent  du  travail  de  leurs  mains,  et,  comme 
elles  n'apportent  aucune  dot,  elles  ont  à  travailler  beau- 
coup. Elles  s'occupent  en  général  de  couture.  Au 
chœur  où  elles  font  oraison  dès  le  matin  à  AYl  heures. 


Groupe  de  Madeleines. 

et  le  soir  à  5  heures,  elles  récitent  l'office  de  la  sainte 
Vierge.  Elles  sont  en  commun  à  la  chapelle,  au  ré- 
fectoire, mais  elles  ont  chacune  leur  cellule.  En  de- 
hors de  la  récréation,  un  silence  extraordinaire  plane  sur 
leur  solitude:  c'est  le  silence  du  désert,  silence  si  profita- 
ble à  l'oraison  et  à  l'union  à  Dieu." 
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Plus   haut  !   toujours   i)lus   haut   vers   les   hauteurs   sereines 
Plus  haut  dans  ces  combats  dont  le  ciel  est  l'enjeu; 
Montons  encor,  montons,  sans  nous  soucier  des  peines, 
Siu^  cette   échelle   d'or   qui   va   se   perdre   en   Dieu. 


Madeleines  et  Préservées  se  trouvent  donc  pour  long- 
temps dans  des  locaux  spacieux  et  dans  des  conditions 
favorables  à  leur  développement.  Elles  ne  doivent  pas 
être  les  seules  à  jouir  d'un  si  précieux  avantage.  La 
Maison  de  Lorette  située  dans  un  site  idéal  et  exigu  pour 
six  cents  personnes  n'en  est  pas  moins  de  dimensions  res- 
pectables. Aussi,  c'était  comme  on  l'a  dit,  un  des  buts 
de  l'entreprise,  de  recevoir  ici  une  colonie  de  la  Maison 
provinciale  surpeuplée.  Nos  jeunes  délinquantes  qui 
viennent  faire  leur  rééducation,  reprendre  les  mailles  dé- 
jà échappées  dans  le  tissu  de  leur  existence,  sont  les  heu- 
reuses choisies...  Mais  pour  recevoir  ces  nouvelles  habi- 
tantes, le  couvent  nécessite  certaines  modifications  et  d'as- 
sez sérieuses  réparations:  nouveaux  sacrifices  pécuniaires, 
nouvelles  dettes,  nouveaux  soucis;  comme  il  doit  en  résul- 
ter beaucoup  de  bien,  on  n'hésite  pas.  Le  10  décembre 
'  1915,  les  travaux  étaient  terminés  et  le  nouveau  ber- 
cail se  trouvait  au  complet.  Il  débuta  avec  26  religieu- 
ses et   1 20  enfants. 


TROISIEME   PARTIE 


Histoire  contemporaine 


Maison    Sainte  -  Domitille 


Mes  serviteurs  chanteront  des- 
louanges,  car  voici  que  je  crée  des- 
choses   nouvelles. 

•    ISAÏE,     LXV,     14. 
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CHAPITRE  NEUVIEME 


Au   COUVENT   NEUF. 


DU  vieux  couvent  des  Rapides;  vieux  par  antithèse, 
puisque,  excepté  la  partie  des  moulins,  il  n'a  que 
vingt  ans  d'existence,  nous  apercevons  le  nouveau 
monastère,  auquel  conduit  une  large  route  macadamisée. 
C'est  une  promenade  de  dix  mmutes,  pendant  laquelle 
vous  admirez  les  proportions  géantes  et  le  profil  sévère  de 
l'édifice,  où  ne  s'aperçoit  nulle  ornementation  superflue; 
la  pauvreté  n'a-t-elle  pas  ses  bienséances?  le  superflu 
ne  lui  serait-il  pas  messéant  et  par  cela  seul  une  offense 
contre  le  bon  goût?...  D'être  ainsi  sobre  de  lignes  ne 
lui  enlève  pas  d'ailleurs  toute  beauté:  '*Votre  maison, 
disait  Monseigneur  l'Archevêque,  après  l'avoir  considérée 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  votre  maison  est  magnifique 
dans  sa  simplicité."  La  route  nous  a  donc  amenés 
à  l'angle  du  monastère,  où  elle  bifurque  près  du  large 
escalier  de  pierre  qui  donne  accès  à  la  partie  réservée 
aux  religieuses,  —  ce  qu'indique  ces  mots  gravés  en  gran- 
des lettres  au  haut  du  portail:   MONASTÈRE  DE  NoTRE- 

Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur.  A  droite,  s'al- 
longe l'aile  des  Madeleines,  100  pieds  par  55;  et  de  ce 
côté  une  entrée  très  simple  introduit  à  leurs  parloirs.  La 
route  de  gauche,  après  avoir  dépassé  le  monastère  propre- 


*.;  J   i  ,^    lilS    lit    IL'  I 


K-  I  la:   m:à  i--L! 

<,  1  1 1    I  »  wti 

IM    III».    I*«  liW 

1»    K^    lé:Mi  ,Ua 

4»    t»    lh»  'lSI£ 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE         315 


ment  dit  (qui  forme  une  aile  de  80  par  55)  côtoie  le  corps 
principal  (d'une  longueur  de  274  pieds  sur  60  de  lar- 
geur), et  conduit  à  une  troisième  aile,  de  80  par  55,  et 
à  une  troisième  entrée,  imposante  d'aspect  —  et  au- 
dessus  de  laquelle  se  détache  en  larges  lettres  dorées: 
Maison  Sainte-Domitille,  Vous  êtes  chez  nos 
chères  enfants,  dont  les  appartements  occupent  tout  le 
corps  principal  et  la  troisième  aile.  Songez  qu'elles  sont 
près  de  cinq  cents  et  que  leur  salle  de  réception,  pas 
trop  vaste,  il  s'en  faut,  mesure  78  pieds  par  51.  On 
ne  les  réunit  que  rarement,  sauf  à  la  chapelle;  elles  for- 
ment d'ordinaire  six  cours,  chacun  sous  la  direction  de 
deux  ou  trois  religieuses,  et  possédant  en  propre,  dortoir, 
réfectoire,  salles  et  classes.  Par  563  fenêtres,  pénètrent 
l'air  et  la  lumière;  au  service  de  l'hygiène  se  trouvent 
43  douches  et  bains,  et  781  lumières  sont  prêtes,  chaque 
soir,  à  ménager  les  jeunes  yeux.  Mais  l'air,  la  lumière 
et  l'eau  sont  le  seul  luxe  qu'on  se  soit  permis.  Il  n'y 
a  pas  de  moulure,  si  ce  n'est  au  chœur  des  enfants.  Les 
murs  sont  rudes  et  blanchis  à  la  chaux;  portes  et  plan- 
chers ont  la  couleur  du  bois  naturel  ;  aucune  peinture  ne 
s'y  voit;  les  statues  même,  et  les  figures  d'anges  qui  leur 
servent  de  consoles,  sont  blanches,  des  moules  ayant  per- 
mis d'en  couler  un  grand  nombre  en  plâtre.  La  com- 
plète absence  de  couleur  produit  un  curieux  et  peu  banal 
effet;  c'est  pur  et  austère.  La  vue  n'en  souffre  pas,  puis- 
que, par  toutes  les  fenêtres,  s'offrent  de  merveilleux  pa- 
noramas et  des  paysages  d'une  idéale  beauté.  C'est  une 
fête  constante  pour  les  yeux  de  nos  Madeleines  habituées 
à  n'avoir  pour  horizon  que  les  toits  enfumés  des  rues 
Sherbrooke  et  Saint-Dominique  de  Montréal. 

Ces  chères  solitaires  sont  les  premières  à  prendre  pos- 
session de  la  nouvelle  demeure.  Le  23  septembre,  elles 
quittent  la  Maison  provinciale,  dont  quelques-unes  n'é- 
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talent  pas  sorties  depuis  vingt-cinq  ans.  Leur  émotion 
se  devine;  et  malgré  les  avantages  qui  les  attendent  ici, 
les  anciennes  surtout  ont  le  cœur  gros.  Quant  à  nos 
petites  préservées,  elle  déménagent  avec  un  plaisir  sans 
mélange,  et  leurs  gazouillements  d'oiselets  donnent  de 
la  vie  aux  échos  charmés  des  grands  corridors  neufs. 

PREMIÈRE  MESSE. 

Le  plus  digne  Hôte  pourtant  n*est  pas  arrivé,  n'a  pas 
pris  possession  de  la  petite  chambre  capitonnée  de  satin 
blanc  dont  la  porte  demeure  encore  entrouverte,  et  l'ab- 
sence du  Chef  de  la  famille  rend  la  maison  bien  vide, 
Monseigneur  l'Archevêque  veut  introduire  lui-même  le  di- 
vin Pasteur  dans  sa  bergerie  en  célébrant  la  première 
messe,  une  votive  de  la  sainte  Vierge.  Cette  bonne  Mère 
nous  donne  de  nouveau  son  divin  Fils  en  ce  25  septembre, 
et  c'est  vraiment  Noël  dans  le  modeste  sanctuaire  et  dans 
les  coeurs.  A  la  minute  précise  où  notre  vénéré  Prélat 
offre  à  l'adoration  Jésus,  véritable  Emmanuel,  puisqu'il 
vient  demeurer  avec  nous,  —  des  sons  harmonieux  s'épar- 
pillent dans  le  clair  azur  du  matin;  la  cloche  sonne  pour 
la  première  fois,  et  dit:  Gloria  in  excelsisl...  et  in  terrai 
paxl...  Des  trois  nefs  un  chant  triomphal  s'élève:  Ho- 
sanna  filio  David!...  SanctusI...  Lauda  Sion,  Salva- 
torem...  Les  chants  sont  doux,  l'émotion  est  dans  tous 
les  cœurs.  On  sent  Dieu  passer,  le  voile  eucharistique 
devient  transparent,  et  un  bonheur  inconnu  se  répandre 
dans  l'atmosphère;  tous  les  yeux  s'emperlent  de  larmes. 
"Oh!   ce  sont  bien  des  larmes  de  bonheur!" 

La  délicieuse  fonction  terminée.  Monseigneur  accom- 
pagné de  nos  bons  Pères  Eudistes,  se  rend  à  notre  salle 
de  communauté;  il  est  heureux  et  ému.      Il  songe,  dit-il. 
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à  "tout  le  bien  qui,  dans  la  suite  des  ans,  s'accomplira 
dans  cette  nouvelle  maison.  J'ai  prié,  non  seulement 
pour  les  religieuses  actuellement  ici,  mais  pour  toutes 
celles  qui  y  viendront.  Le  monde  ne  comprend  pas  tou- 
jours l'œuvre  que  vous  faites,  mais  l'épiscopat  et  le  clergé 
l'apprécient,  votre  évêque  en  particulier,  et  il  vous  en 
bénit  de  tout  cœur."  Nos  Madeleines  attendent  Sa 
Grandeur  qui  les  félicite  d'habiter  une  retraite  si  monas- 
tique et  si  recueillie,  car  leurs  appartements  sont  parfai- 
tement isolés,  et  elles  n'ont  absolument  de  rapports  qu'a- 
vec les  quatre  religieuses  qui  les  dirigent,  et  qui  leur  épar- 
gnent tout  souci,  toute  préoccupation  terrestre.  "Té- 
moignez votre  reconnaissance  à  Dieu  par  une  vie  fervente 
et  mortifiée,  par  des  prières  qui  attireront  sur  le  monde 
des  grâces  abondantes,  "  leur  dit  Monseigneur:  et,  pour- 
suivant sa  marche  bénissante,  il  porte  ses  pas  vers  notre 
grande  famille  composée  de  si  petits  personnages.  Avec 
une  bonté  touchante  et  des  mots  à  leur  mesure,  il  fait 
entendre  à  ces  chères  petites  des  choses  profondes  et  sé- 
rieuses. Sachez-le,  mes  enfants,  dit  la  voix  vénérée,  c'est 
pour  vous  que  cette  belle  maison  a  été  construite;  pour 
vous,  car  les  religieuses  n'ont  pas  besoin  personnellement 
de  si  vastes  édifices:  elles  savent  se  contenter  de  peu. 
Mais  parce  qu'elles  veulent  faire  de  vous  de  bonnes  chré- 
tiennes sur  la  terre  et  des  heureuses  dans  l'éternité,  elles 
ont  construit  cette  demeure;  il  leur  en  a  coûté  bien  des 
sacrifices,  des  veilles,  des  travaux  que  vous  ne  soupçonnez 
pas  maintenant,  mais  que  vous  comprendrez  plus  tard. 
Soyez  dociles  en  retour,  faites  tout  ce  qu'elles  vous  di- 
sent...." Longtemps  il  leur  parle  ainsi,  et  ses  paroles 
sur  ces  jeunes  âmes  tombent  comme  la  rosée  sur  les 
fleurs... 
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*  * 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE         319 

Religieuses  et  enfants  sont  encore  à  Lorette.  Le  29 
septembre  sous  la  protection  du  grand  archange  saint 
Michel,  commence  le  départ...  Dès  de  matin.  Mères, 
protégées,  ouvriers  se  mettent  à  la  besogne.  D'autres 
religieuses,  d'autres  enfants  —  celles  qui  habiteront  notre 
chère  vieille  maison  —  sont  annoncées  pour  le  30  au 
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soir.  Les  enfants  joyeuses  entassent  leurs  trésors  et  elles 
s'en  vont,  leur  petit  paquet  sous  le  bras,  heureuses  et  fières 
comme  des  reines,  prendre  possession  du  dortoir  neuf, 
du  réfectoire  neuf,  de  la  salle  neuve  qui  sera  désormais 
leur  riant  séjour.  Oh!  les  petites  imaginatives,  elles  en 
rêvent  des  bonheurs!...  Les  Religieuses  n'éprouvent  pas 
le  même  enthousiasme:  les  lieux  où  on  a  souffert  tout 
comme  les  vieilles  choses  ont  des  charmes  irrésistibles,  de 
secrètes  attirances  parce  qu'elles  rappellent  ce  qui  fut. 
Tout  dans  ce  Lorette  aimé  parle  du  passé,  rayonne  le  bon- 
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heur  et  provoque  la  reconnaissance.  Chaque  salle  exha- 
le comme  l'arôme  des  différentes  générations  qui  se  sont 
succédées  et  semble  dire  à  chacune:  "Je  garde  quelques 
gouttes  de  tes  sueurs."  Qu'elles  seraient  éloquentes  les 
pierres  de  cette  maison  bénie  si  elles  pouvaient  parler! 
Que  d'âmes  généreuses  y  ont  vécu  rayonnantes  des  plus 
beaux  dons  de  la  grâce  !  Combien  d'âmes  militantes  y 
ont  glorifié   Dieu  par  le   sacrifice  et  l'immolation! 

* 

C'est  le  30  septembre  au  soir.  Le  soleil  vient  d'étein- 
dre ses  derniers  feux.  Ici  et  là  dans  le  firmament  azuré 
pointent  des  perles  argentées...  bientôt  on  verra  toute  une 
constellation  diamantée  illuminer  la  nuit.  Au  vieux  mo- 
nastère, ce  sont  les  derniers  adieux...  lentement...  très  len- 
tement se  referment  pour  toujours  les  portes  de  la  vieille 
maison.  Notre  grande  famille,  au  complet,  est  à  Sainte- 
Domitille.  Les  douze  coups  de  minuit  surprennent  les 
ouvrières  au  travail.  Enfin  à  deux  heures  du  matin  cha- 
cune inaugure  sa  nouvelle  cellule.  Qu'elle  est  gracieuse 
dans  son  austère  beauté,  mais  plutôt  bienfaisante...  ce 
matin-là...  Bientôt  un  calme  profond  envahit  le  mo- 
nastère tandis  qu'un  sommeil  réparateur  prépare  des  forces 
pour  demain  qui  sera  à  peu  de  chose  près  tout  semblable 
à  aujourd'hui  et  de  ces  jours  ardus  on  en  vivra  dix! 

L'inauguration  hante  tous  les  cerveaux:  dix  classes, 
cinq  réfectoires,  six  dortoirs,  six  cours,  six  ateliers  à  or- 
ganiser! Aussi  pendant  ces  dix  jours  c'est  du  tapage, 
des  pas  de  course...  des  éclats  de  voix,  des  ordres  dis- 
crets... des  escabeaux,  des  coups  de  marteaux...  De  tout 
cela  nous  sort  un  monastère  organisé,  gracieux,  coquet. 
Ici  et  là,  dans  les  corridors  des  drapeaux  étalent  leur  sym- 
bolisme.      Néanmoins  c'est  à  la  salle  de  réception  que  le> 
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efforts  convergent.  Ce  sont  d'une  part  les  couleurs  pa- 
pales d'une  tendre  majesté;  le  drapeau  national  des  Ca- 
nadiens-français, fond  d'azur,  croix  blanche,  fleur  de  lis, 
couronne  de  feuilles  d'érables  entourant  le  Sacré-Cœur; 
puis  c'est  le  drapeau  épiscopal,  celui  de  la  province  de 
Québec  et  le  drapeaii  britannique  blasonné  des  neuf  pro- 
vinces canadiennes. 

Conçoit-on  tout  le  trouble  que  causent  de  pareils  pré- 
paratifs. Il  faut  dire  qu'on  ne  se  sent  plus.  Et  c'est 
tant  mieux,  car  on  aurait  l'envie  d'être  fatigué.  Mais 
non,  c'est  pour  Dieu,  pour  notre  Communauté,  pour  nos 
petites  orphelines,  pour  tout  ce  qu'on  aime  le  plus  au 
monde  depuis  qu'on  a  quitté  le  siècle:  comment  manquer 
tant  soit  peu  de  générosité!... 


BÉNÉDICTION  SOLENNELLE 

Le  9  octobre,  à  3  heures  p.  m..  Monseigneur  préside 
la  bénédiction  solennelle  et  l'inauguration  officielle  de  la 
Maison  Sainte-Domitille.  Outre  nos  protecteurs  ecclé- 
siastiques, on  y  a  convié  les  autorités  gouvernementales 
et  municipales,  la  magistrature  et  le  Comité  de  la  Cour 
Juvénile,  ainsi  que  les  principaux  amis  et  bienfaiteurs  de 
nos  monastères.  Dès  I  heure  des  autos,  des  voitures  de 
toutes  formes  sillonnent  la  grande  avenue  macadamisée; 
peu  à  peu  la  foule  envahit  notre  petit  désert.  Des  sen- 
timents complexes  se  pressent  dans  les  âmes:  une  recon- 
naissance profonde  pour  la  bienveillance  que  l'on  nous 
témoigne;  un  peu  d'effroi  de  voir  notre  chère  solitude 
devenue  soudainement  si  peuplée;  nous  sommes  si  bien 
habituées  à  vivre  dans  l'ombre  et  la  tranquillité...  Avec 
les  rites  accoutumés.  Sa  Grandeur  répand  à  flots  les  bé- 
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nédictions  qui  chassent  les  influences  pernicieuses,  les  cé- 
lestes supplications  qui  protègent  contre  les  malheurs,  les 
puissantes  prières  qui  appellent  tous  les  biens.  Après  le 
salut  solennel  au  saint  Sacrement,  hommage  au  divin 
**Maître  de  la  Maison."  Monsieur  l'abbé  Gouin,  prêtre 
de  Saint-Sulpice,  professeur  au  Grand  Séminaire  de 
Montréal,  l'apôtre  ardent  et  dévoué  dont  le  puissant  con- 
cours est  acquis  à  toutes  les  nobles  et  saintes  œuvres,  pro- 
nonce une  de  ces  allocutions  qui  sont  une  apologie,  une 
lumière  et  une  impulsion.  Nous  l'insérons  telle  que  la 
reproduisit  un  de  nos  grands  quotidiens  montréalais.  *'Le 
Devoir",  dans  ses  numéros  des  14  et  30  octobre: 


L'ŒUVRE   DU  BON-PASTEUR 
par  M.  Vabbé  Ed.  Couin. 

I. 

L'Œuvre  du  Bon-Pasteur  à  Laval-des-Rapides  est 
une  œuvre  de  préservation,  de  régénération  et  d'expiation, 
par  le  travail,  la  vie  régulière  et  la  religion. 

I.  Œuvre  de  préservation.  C'était  hier  toute  l'œuvre 
du  Bon-Pasteur  à  Laval.  Des  bâtiments  nouveaux  ont 
permis  de  joindre  à  cette  œuvre  initiale  des  œuvres  non 
moins  utiles  qui  se  trouvaient  à  l'étroit  au  monastère  de 
la  rue  Sherbrooke,  et  en  même  temps  de  lui  donner  d'ap- 
préciables développements. 

Quatre  à  cinq  cents  orphelines  —  ce  nom  leur  convient 
bien  à  toutes,  car  si  les  parents  de  quelques-unes  survi- 
vent, la  maladie,  la  misère,  l'absence,  la  désunion,  l'in- 
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conduite,  les  ont  frappés  d'impuissance  et  ont  réduit  les 
pauvres  petites  à  un  état  d'abandon  plus  funeste  peut- 
être  que  n'eut  pu  faire  la  mort  —  ces  orphelines  trouvent 
des  mères  —  elles  disent  bien  quand  elles  leur  donnent 
ce  nom  —  de  vraies  mères,  aimantes,  dévouées,  vigilantes, 
attentives  à  tous  les  besoins  de  leurs  filles,  à  ceux  du  corps 
et  de  l'âme,  du  présent  et  de  l'avenir,  soucieuses  de  leur 
assurer,  avec  le  vivre,  le  couvert  et  l'instruction,  l'éduca- 
tion tendre  et  ferme  qui  prépare  pour  plus  tard  les  fem- 
mes sérieuses. 

Femmes  sérieuses...  on  fait  à  Laval  plus  et  mieux: 
on  y  fait  des  femmes  chrétiennes.  Quelle  création  admi- 
rable de  notre  religion,  chef-d'œuvre  de  nature  et  de 
grâce,  sublime  composé  de  pureté,  de  charité,  de  renon- 
cement, idéal  inconnu  au  monde  païen,  mais  réalisé  par- 
mi nous  à  tant  d'exemplaires  et  contemplé  bien  des  fois 
avec  attendrissement  à  nos  foyers,  en  la  personne  d'une 
mère,  d'une  épouse  ou  d'une  fille,  s'évoque  à  ces  mots: 
femmes  chrétiennes!  Mais  qu'il  faut  de  soins  et  d'in- 
cessante sollicitude. 

Comparez  la  jeune  ouvrière  active  et  modeste,  pure  et 
pieuse  que  le  Bon-Pasteur  sait  faire  de  la  petite  orphe- 
line, et  la  créature  de  plaisir,  vouée  à  toutes  les  misères 
€t  à  toutes  les  hontes,  qu'elle  fût  probablement  devenue 
dans  le  monde,  et  dites  si  l'œuvre  qui  l'a  sauvée,  quand 
même  elle  ne  réussirait  pas  toujours  et  n'obtiendrait  ce 
résultat,  mettons  qu'une  fois  sur  deux  ou  trois,  ne  mé- 
rite pas  des  hommes  publics  qui  les  lui  accordent,  et  aussi 
des  particuliers,   les  meilleurs  encouragements. 

II.  Œuvre  de  régénération.  Moins  favorisées  que  ces 
petites  que  le  bercail  du  Bon-Pasteur  accueille  dans  l'in- 
nocence et  la  simplicité  de  leurs  dix  ou  de  leurs  douze 
ans,  de  plus  grandes  ont  connu  la  vie,  c'est-à-dire,  hélas! 
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le  mal  et  en  ont  été  victimes.  Victimes  plus  souvent 
que  coupables,  victimes  de  parents  sans  conduite,  sans 
affection  ou  sans  conscience,  de  milieux  dépravés,  d'exem- 
ples déplorables,  de  rencontres  fâcheuses,  de  liaisons  im- 
prudentes, de  tempéraments  mal  réglés,  d'hérédités  affli- 
geantes, ou  simplement  de  la  légèreté  naturelle  à  leur 
âge,  les  pauvres  enfants  ont  commis  des  fautes,  subi  des 


Lingerie  des  enfants. 


atteintes,  parfois  contracté  des  habitudes.  Leurs  facul- 
tés de  résistance  en  sont  pour  longtemps  affaiblies;  la 
fascination  de  la  bête  immonde  commence  d'exercer  sur 
elles  son  terrible  empire;  elles  vont  s'offrir  d'elles-mêmes 
au  monstre  toujours  avide,  dont  l'effroyable  voracité  con- 
somme par  jour,  dans  une  grande  ville  tant  de  jeunesse, 
d'avenir,  de  bonheur. 

La  première  faute  d'une  enfant  frivole,  sans  direction 
et  sans  expérience,  faute  souvent  atténuée  par  les  circons-. 
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tances  qui  la  précèdent  et  abondamment  exploitée  par 
l'immense  syndicat  anonyme  qui  profite  de  cette  faiblesse 
pour  accroître  d'une  unité  le  troupeau  lamentable  qu'il 
entretient  pour  les  bas  plaisirs,  par  le  pharisien  hypocrite 
qui  la  couvre  de  ses  reproches  et  de  ses  dédams,  la  pre- 
mière faute,  premier  pas  sur  une  pente  fatale  qui  abou- 
tit aux  pires  misères,  première  morsure  d'un  engre- 
nage qui  ne  lâche  pas  ses  victimes  que  lorsqu'il  les  a  dé- 
vorées, comme  elle  se  paie  cher  et  de  quelles  hontes,  de 
quelles  ruines,  de  quels  scandales,  n'est-elle  pas  ordinai- 
rement suivie! 

On  voudrait  voir  former  le  dessein  héroïque  d'arracher 
ces  pauvres  enfants  à  l'engrenage  qui  les  saisit,  de  les 
retenir  sur  la  pente  qui  les  emporte,  d'organiser  en  face 
de  la  coalition  de  vils  appétits  et  de  passions  infâmes  qui 
les  guette,  un  concours  de  dévouements  qui  les  panse  et 
les  guérisse,  d'aménager  pour  elles  un  refuge,  un  hôpital 
d'âmes,  une  maison  de  convalescence,  où  se  restaureraient 
leurs  forces  et  se  referait  leur  vie. 

Ce  lieu  d'asile,  de  cure  morale,  c'est  ici;  enfants  ou 
jeunes  filles  y  reçoivent  des  soins:  pour  plusieurs,  il  est 
vrai,  la  guérison  n'est  pas  définitive;  après  quelques  an- 
nées, quelques  mois,  peut-être  seulement  quelques  semai- 
nes d'amélioration  passagère,  la  contagion  les  reprend. 
Il  faut  se  demander  si  des  interventions  plus  ou  moins 
intéressées  et  des  complaisances  plus  ou  moins  indiscrètes 
ne  leur  font  point  obtenir  des  congés  prématurés  et  si  la 
société  se  préoccupe  assez  de  leur  ménager  des  aides  pour 
franchir  la  transition  délicate  entre  cet  asile  et  le  dehors, 
cette  paix  et  cette  agitation...  Beaucoup  persévèrent  et, 
remises  dans  la  vie  droite,  ne  s'en  laissent  plus  détourner. 
D'autres  s'attachent  à  cette  demeure  et  à  celles  qui  s'y 
dévouent  pour  elles:  elles  refusent  d'en  sortir  jamais  ou^ 
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y  reviennent  volontairement  et  s'engagent  d'y  demeurer 
par  de  solennelles  promesses. 

Elles  sont  plus  de  deux  cents  et  constituent  un  dépar- 
tement spécial  qui  n'a  point  émigré  de  la  rue  Sherbrooke. 
Plusieurs  sont  déjà  des  vieilles  et  leurs  cheveux  ont  blan- 
chi. Allez  les  voir  dans  leurs  ateliers;  remarquez  leur 
application  au  travail  et  l'air  de  paix  empreint  sur  leurs 
traits;  demandez-leur  si  elles  n'éprouvent  point  d'ennui 
et  ne  songent  pas  parfois  à  rentrer  dans  le  monde;  notez 
alors  l'éclat  de  leurs  regards  et  la  vibration  indignée  de 
leur  voix:  rien  ne  saurait  émouvoir  davantage;  de  pa- 
reilles transformations  ne  sont  pas  des  cas  exceptionnels 
et  démontrent  sans  réplique  la  valeur  moralisatrice  du 
traitement. 

III.  Œuvre  d'expiation.  La  communauté  des  Ma- 
deleines s'est  transportée  ici.  Madeleine...  l'Evangile  ne 
nous  a  rien  conservé  de  plus  touchant  que  l'histoire  de 
cette  pécheresse  connue  et  montrée  comme  telle  dans  tout 
Jérusalem,  qui  s'en  vient  trouver  Jésus  au  milieu  d'un 
repas,  se  prosterne  à  ses  pieds,  les  couvre  de  parfums,, 
les  arrose  de  ses  pleurs,  les  essuie  de  ses  cheveux  et  s'en-^ 
tend  dire  par  le  divin  Maître:  **I1  lui  est  beaucoup  par- 
donné parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé",  la  dernière  au 
Calvaire,  la  première  au  Sépulcre,  qu'une  tradition  res- 
pectable nous  montre  ensuite  volontairement  exilée  du 
monde,  de  sa  famille,  de  la  société  des  vivants,  dans  un 
désert  aj-ide,  passant  le  reste  de  ses  jours  dans  le  jeûne» 
la  pénitence  et  la  prière. 

La  Madeleine  de  l'Evangile  n'est  pas  restée  isolée: 
enflammées  par  l'espoir  de  mériter  comme  elle  le  pardon 
généreux  et  délicat  du  Sauveur,  des  âmes  qui  l'ont  imitée 
dans  ses  fautes  veulent  l'imiter  dans  son  repentir  et  ses 
expiations. 
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Les  Madeleines  mènent  la  vie  de  vraies  religieuses: 
elles  ont  leurs  vœux,  leur  costume,  leurs  règles  analogues 
à  celle  du  Carmel.  Elles  partagent  leur  temps  entre 
la  prière  qui  en  remplit  la  plus  grande  part,  le  travail  ma- 
nuel et  les  pratiques  de  pénitence.  Elles  ont  choisi  la 
meilleure  part  et  elle  ne  leur  sera  pas  ravie.      C'est  ici 


Cours  d'art  culinaire 


un  nouveau  Béthanie:  Jésus  y  est  beaucoup  aimé;  beau- 
coup de  grâces  y  descendent;  le  miracle  des  miracles,  la 
résurrection  des  morts  s*y  renouvelle  constamment,  non 
plus  en  faveur  du  frère,  mais  en  faveur  des  sœurs.  Pau- 
vres âmes  détenues,  depuis  bien  plus  de  quatre  jours,  dans 
les  liens  de  la  mort,  travaillées  par  l'action  dissolvante 
de  mille  agents  de  corruption,  voyez-les,  à  l'appel  puis- 
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sant  du  Souverain  Maître,  pleines  de  vie  et  d'ardeur, 
dépasser  dans  les  voies  de  la  sainteté  les  justes  et  les 
fervents,  et  forcer  de  haute  lutte  l'entrée  du  ciel  qui  leur 
fait  fête,  puisque  la  joie  y  est  plus  grande  pour  un  pé- 
cheur qui  se  convertit  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  jus- 
tes qui  persévèrent. 


IL 

L'Œuvre  de  préservation,  de  régénération  et  d'expia- 
tion qui  s'accomplit  au  Bon-Pasteur-de-Laval  se  fait  par 
le  travail.  Ici  vie  régulière  et  la  religion. 

I.  Par  le  travail  L'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les 
vices.  Dii»i-je  que  le  travail  est  le  père  de  toutes  les 
vertus?  Il  en  est  à  coup  sûr  le  très  vigilant  gardien. 
Il  retient  le  corps  à  l'ouvrage,  le  dispose  au  repos  salu- 
taire qui  se  prend  au  logis  et  prévient  des  flâneries,  des 
veillées,  des  visites,  fécondes  en  occasions  dangereuses. 
Il  occupe  l'esprit  et  en  ferme  l'accès  aux  pensées  mau- 
vaises et  aux  désirs  troublants  qu'engendre  le  désœuvre- 
ment. Il  fait  goiiter  la  joie  d'une  saine  indépendance 
et  la  satisfaction  de  ne  devoir  qu'à  soi-même  sa  subsis- 
tance; il  habitue  à  préférer  le  peu  qu'on  gagne  honnête- 
ment au  plus  qu'on  se  procurerait  par  des  complaisances 
avilissantes.  Voilà  pourquoi  le  travail  est  en  honneur 
dans  la  maison  du  Bon-Pasteur;  c'est  un  des  princi- 
paux éléments  de  la  thérapeutique  qu'on  y  pratique. 

Travail  intellectuel.      L'école  est  obligatoire  pour  tou- 
tes: c'est  la  principale  occupation  des  plus  jeunes,  mais 
,  les  plus  grandes  lui  doivent  une  heure  au  moins  par  jour. 
C'est  donc  nous  calomnier  de  dire  que  nous  comptons 
maintenir  les  âmes  dans  la  vertu  en  les  maintenant  dans 
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l'ignorance.  L'ignorance  est  une  cause  et  un  effet  du 
vice.  Il  ne  s'agit  pas  ici,  sans  doute,  de  conquérir  des 
diplômes  et  des  brevets,  mais  de  munir  les  enfants  qui  y 
séjournent  d'un  petit  bagage  de  connaissances  usuelles, 
de  les  initier  aux  joies  de  l'esprit  et  de  leur  préparer  une 
existence  digne  et  plus  fière. 


Confection  et  ravaudage  des  bas. 


Travail  manuel,  proportionné  à  l'âge  et  aux  forces  de 
chacune,  coupe,  couture,  blanchissage,  cuisine  et  jardi- 
nage dans  l'entre-temps,  sont  les  tâches  auxquelles  on 
s'applique  suivant  ses  goûts  et  ses  aptitudes.  On  de- 
vient ouvrière  habile  dont  les  travaux  d'aiguille  et  de  lin- 
gerie sont  appréciées  par  la  clientèle. 

La  communauté  ne  retire-t-elle  pas  de  ce  fait  un  gros 
revenu  qui  devrait  lui  permettre  de  maintenir  et  d'agran- 


Salle  d'étude. 


OUVROIR. 
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dir  ses  œuvres,  sans  recourir  aux  subventions  des  pou- 
voirs publics  ou  à  la  charité  des  particuliers?  Il  fau- 
drait, avant  de  répondre,  procéder  à  quelques  opérations 
arithmétiques:  compter  le  nombre  de  bouches  à  nourrir 
chaque  jour  et  multiplier  par  ce  nombre  la  dépense 
moyenne  requise  pour  l'entretien  complet  d'une  pension- 
naire; on  aurait,  bien  entendu,  compris  dans  le  total  les 
sœurs  âgées  ou  infirmes  usées  au  service  de  l'œuvre,  les 
novices  qui  grandissent  pour  les  remplacer,  puis  les  en- 
fants plus  jeunes  dont  le  temps  se  passe  à  l'école  et  les 
nouvelles  venues  qui  ont  tout  à  apprendre  et  ne  sont 
bonnes  qu'à  gâcher  l'ouvrage  et  dépenser  le  temps  des 
maîtresses,  enfin  les  malades,  les  faibles,  les  déséquili- 
brées, les  paresseuses,  les  capricieuses  —  et  dans  tel  dé- 
partement la  proportion  en  est  grande.  On  établirait 
d'autre  part,  ces  éliminations  faites,  le  nombre  de  travail- 
leuses capables  d'un  travail  rémunérateur,  le  nombre 
d'heures  de  travail  rétribué  par  semaine,  déduction  faite 
du  temps  pris  par  l'étude,  les  récréations,  le  chômage  et  le 
travail  pour  le  personnel  de  la  maison  qui  ne  rapporte  rien, 
enfin  le  gain  moyen  d'une  heure  de  travail.  On  ferait  le 
produit  de  ces  trois  facteurs.  Resterait  à  soustraire  le 
deuxième  produit  du  premier,  à  ajouter  à  la  différence  la 
somme  empruntée  pour  construire  —  quelques  centaines 
de  mille  piastres  —  ou  du  moins  l'annuité  à  payer,  enfin 
à  retrancher  le  montant  des  subventions  et  des  pensions. 
Le  résultat  est  encore  un  gros  chiffre. 

II.  Par  la  vie  régulière.  Il  n'y  a  pas  d'éducation 
possible  sans  une  règle,  parce  que  l'éducation,  c'est  essen- 
tiellement l'organisation  et  l'orientation  des  tendances  con- 
fuses, anarchiques,  désordonnées,  que  tout  enfant  d'Eve 
apporte  avec  lui  en  naissant  et  que  les  années  ne  font, 
hélas!  que  développer.  Qui  dit  organisation  dit  subordi- 
nation des  inférieurs  aux  inclinations  supérieures,  des  ap- 
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petits  des  sens  et  des  passions  de  la  chair  aux  saintes  lois 
du  devoir,  formulées  par  la  raison  et  par  la  foi.  C'est  sans 
doute,  pour  une  part,  œuvre  de  persuasion,  mais  pour 
une  part  aussi,  œuvre  de  contrainte.  "Dans  toute  édu- 
cation, disait  jadis  Brunetière,  il  y  a  du  dressage." 


De  l'utile  et  de  l'agréable 


C'est  l'essentiel:  trois  puissants  ressorts  font  agir  la 
machine  humaine:  les  idées,  les  sentiments,  mais  aussi 
les  habitudes.  A  certaines  heures  et  chez  certaines  na- 
tures, l'esprit  et  le  cœur  se  ferment  ou  ne  laissent  qu'une 
faible  prise.  Devra-t-on  alors  suspendre  l'œuvre  d'édu- 
cation en  attendant  des  jours  meilleurs?  ou  tenter  par  la 
crainte,  les  menaces  et  les  violences,  de  forcer  l'entrée 
de  ces  esprits  et  de  ces  cœurs?  Il  y  a  mieux  à  faire, 
c  est  d'agir  sur  l'extérieur,  de  composer  à  ces  enfants  un 
milieu  qui  les  calme,  les  adoucisse,  les  influence,  les  en- 
traîne, d'exiger,  au  besoin  par  contrainte,  l'accomplisse- 
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ment  au  moins  matériel  et  indéfiniment  répété  d'actes 
salutaires,  l'observation  du  silence,  des  témoignages  de 
déférence  et  de  respect,  l'achèvement  exact  d'une  tâche 
déterminée.  Il  est  rare  que  pareil  régime  ne  finisse  par 
imprimer  certains  plis,  engendrer  ce  qu'on  pourrait  appeler 
une  routine  du  bien,  qui,  à  certains  moments  critiques, 
quand  disparaissent  les  influences  amies  et  s'effacent  les 
impressions  fortifiantes,  demeure  la  dernière  sauvegarde 
de  la  vertu  désemparée. 


Culture  physique. 


La  règle  du  Bon-Pasteur  est  ferme  —  elle  doit  l'être 
—  mais  en  même  temps  maternelle.  Il  circule  parmi  le 
peuple  —  encore  si  ce  n'était  que  parmi  le  peuple  — 
des  légendes  malveillantes,  tenaces  autant  qu'absurdes, 
qui  représentent  sous  de  noires  couleurs  la  maison  —  une 
prison  —  les  sœurs  —  des  tortionnaires  —  les  pension- 
naires —  de   malheureuses   victimes   ou   d'indomptables 
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furies.  La  réponse  est  facile:  "Venez  et  voyez".  Croi- 
rait-on  que  des  magistrats,  chargés  par  la  puissance  pu- 
blique d'entraver  la  contagion  du  vice  et  d'en  neutrali- 
ser, par  un  traitement  efficace,  les  agents  propagateurs, 
écartent  de  parti-pris  le  Bon-Pasteur  des  solutions  qu'ils 
administrent  sans  avoir  pris  la  peine  de  venir  observer 
nos  méthodes  et  nos  résultats. 

III.  Par  la  religion.  Un  orateur  disert  qui  est  aussi 
un  écrivain  délicat  dont  Montréal  qui  l'entendit  jadis 
n'a  pas  oublié  le  charme  de  causeur,  l'abbé  Vignot,  écrit 
dans  son  livre  "la  Règle  des  mœurs",  évoquant  les  sou- 
venirs d'années  nombreuses  données  à  un  ministère  d'édu- 
cation: "J'ai  connu,  grâce  à  Dieu,  des  âmes  restées 
pures;  oui,  j'en  ai  connu  qui  avaient  traversé  la  vie,  je 
ne  dis  pas  sans  se  mouiller  à  son  écume,  mais  sans  som- 
brer dans  ses  abîmes.  J'en  ai  connu  plus  souvent  qui, 
touchées  d'une  grâce  tardive,  se  ressaisissaient,  se  rache- 
taient. Mais,  je  n'en  ai  pas  connu  une  seule  qui  n'ait 
dû  cette  pureté  de  cœur  conservée  ou  recouvrée  à  Jésus- 
Christ  et  à  son  Eglise.  Je  n'ai  pas  connu  de  vertu  autre- 
ment affermie,  d'habitude  coupable,  de  chaîne  autrement 
usée  et  à  la  longue  rompue,  que  par  la  pratique  de  la 
prière,  de  la  confession,  de  la  communion.  Je  ne  sais  pas 
de  mort  ressuscité  par  une  autre  puissance  que  par  celle 
de  Jésus-Christ.  " 

Il  ne  manque  pas,  dans  notre  classe  éclairée  ou  qui 
se  croit  telle,  d'esprits  forts  ou  d'esprits  faibles,  qui  sou- 
riront de  pareilles  observations.  Parlez-leur  d'hygiène, 
de  soins  médicaux,  d'hydrothérapie,  de  changement  d'air, 
d'exercice,  d'instruction,  d'appel  à  la  conscience,  à  l'hon- 
neur, au  respect  de  soi A  la  bonne  heure,  vous  êtes 

homme  de  progrès,  vous  inspirez  confiance,  vous  méritez 
f  qu'on  vous  charge  d'éducation  et  de  réforme.      Mais  les 
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prières,  les  chapelets,  la  confession,  la  communion,  les 
cérémonies,  les  visites  à  la  chapelle,  le  bon  Dieu,  la 
bonne  Vierge,  le  bon  Ange,  tout  ça  c'est  un  peu  démodé... 
c'est  encore  excellent  pour  les  natures  émotives  et  sen- 
sibles, et  il  faut  en  user,  mais  modérément.  Nos  commu- 
nautés exagèrent.  Les  Anglais  protestants  sont  autre- 
ment modernes  et  pratiques:  la  piété  n'est  pas,  chez  eux 
comme  chez  nous,  envahissante;  ils  se  soucient,  eux,  de 
développer  l'initiative,  d'affermir  le  caractère;  ils  prêchent 
la  confiance  en  soi  et  la  culture  des  énergies;  ils  favori- 
sent la  liberté.      Aussi,  voyez  les  résultats. 

Cela  se  dit  très  haut  et  de  haut.  Si  c'est  une  façon 
délicate  de  demander  que  nos  communautés  réservent  dans 
la  cure  morale  aux  moyens  naturels  la  part  légitime,  né- 
cessaire, importante  qui  leur  revient,  qu'on  se  rassure. 
Nos  communautés  religieuses  suivent  de  près  les  dévelop- 
pements de  la  science  pédagogique  et  savent  introduire 
chez  elles  les  innovations  qui  ont  fait  leurs  preuves.  Mais 
elles  ne  s'attendent  à  en  retirer  de  résultats  sérieux  que 
si  les  agents  surnaturels  gardent  leur  place  qui  est,  et  doit 
demeurer,  la  première. 

Les  institutions  voisines  peuvent  avoir  sur  ce  point  des 
idées  différentes  des  nôtres,  c'est  leur  affaire.  Elles  ob- 
tiennent de  beaux  résultats,  tant  mieux  !  Nous  y  applau- 
dissons  et  ne  redoutons  point  les  comparaisons  faites  par 
des  hommes  compétents  qui  tiendraient  compte  de  toutes 
les  circonstances  et  sauraient  voir  plus  loin  que  les  appa- 
rences. 

Laissons  aux  autres  leurs  méthodes:  elles  peuvent  va- 
loir  pour  leurs  gens;  perfectionnons  sans  cesse,  mais  ne 
déprécions  pas  les  nôtres  et  ne  les  faisons  pas  déprécier. 
Après  tout,  la  piété  que  nous  avons  louée  a  peut-être  été 
parfois  un  entraînement  mécanique,  une  répétition  de  for- 

21 
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mules  et  de  gestes  qui  n'impliquaient  pas  un  concours 
actif,  simultané  de  l'esprit  et  du  cœur  et  qu'on  s'atten- 
dait, pour  ainsi  dire,  à  voir  agir  automatiquement. 
Les  critiques  seraient  alors  fondées,  mais  n'attein- 
draient que  nous.  Car  la  piété  est  bien  autre  chose  :  c'est 
l'élan  de  tout  l'être,  esprit,  cœur,  volonté,  vers  la  source 
de  toute  vie,  de  toute  force,  de  toute  pureté.  Elle  rend 
participant  de  l'énergie  divine;  elle  met  Dieu  en  nous,  et 
quand  on  a  Dieu  en  soi,  on  peut  toujours  entreprendre 
et  tout  braver. 

Il  est  temps  de  conclure.  L'œuvre  de  préservation, 
de  régénération,  d'expiation  du  Bon-Pasteur  des  Rapides 
est  une  œuvre  essentielle  qui  s'y  accomplit  plus  efficace- 
ment et  plus  économiquement  que  partout  ailleurs.  L'in- 
térêt public  veut  qu'elle  se  maintienne  et  se  développe; 
dès  lors  le  public,  par  conséquent  chacun  de  nous,  est 
tenu  de  lui  donner  son  concours,  c'est-à-dire  de  la  com- 
prendre et  de  la  faire  comprendre  —  ce  sera  assez  pour 
l'admirer  et  la  faire  aimer  — pour  cela,  de  la  connaître 
et  de  la  faire  connaître,  puis  de  l'assister  de  son  crédit 
et  de  sa  bourse  quand  on  a  du  crédit  et  quelque  chose 
dans  sa  bourse  en  tout  cas  de  ses  sympathies  et  de  ses 
prières.  Rien  de  plus  avantageux  pour  la  société  et  de 
plus  agréable  à  Dieu. 

Ed.  Gouin,  p.  S.  s. 


RÉCEPTION. 


Sous  l'impression  de  ces  éloquentes  paroles,  bien  pro- 
pres à  éveiller  leur  bienveillance  ou  plutôt  à  l'augmenter, 
nos  deux  cents  invités  se  rendent  à  la  salle  de  réception 
où  se  déroule  une  modeste  séance  dont  le  charme  est  bien 
ces   cinq   cents  chères  petites   que   la   mort,   ou  d'autres 
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malheurs  plus  tristes  encore,  privent  de  protection.  C'est 
la  fête  de  la  reconnaissance;  elle  est  dans  tous  les  cœurs 
et  sur  toutes  les  lèvres;  on  la  célèbre  de  mille  manières; 
dans  les  chants  et  les  récits,  des  voix  fraîches  et  naïves 
-en  redisent  la  fraîche  et  naïve  légende. 


Salle  de  réception. 


VIVEJESUS  ET  MARIE! 

Les  Bohémiennes 

Ouverture Henri  Van  Gael 

Propos    préparatoires 
Amour  et   Reconnaissance 

Saynète  Musicale Abbé  J.  Thomas 

François  de  Moontmorency-Laval 

'Vrait  Historique Gustave  Zidler 

Romance  •••«  Symboles 

La  voie,  la  vérité,  la  vie 

'Poème Pamphile   Lemay 

Leurs  anges   contemplent   la  face  de  Dieu 

R.  P.  LeBarzic,  eud. 
Prière   de   la  paix Benoît  XV. 

n.  0  ri)  ir)(aq  es 
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FRANÇOIS    DE    MONTMORENCY-LAVAL. 

C'était   un   de   ces   soir   mourants   de   la   semaine, 
Où  l'artisan  courbé  d'une  âpre  tâche  humaine, 
Vendangeur  de  la  vigne  ou  grave  moissonneur, 
Voit  approcher,  joyeux,  le  repos  du  Seigneur, 
Mais  se  retourne,  et  jette  un  regard  en  arrière 
Sur  tous  les  pas  saignants  de  sa  longue  carrière... 
Vieux  serviteur   du   Christ,   comme   il  avait   lutté 
Pour  parfaire  ici-bas  l'œuvre  d'éternité!... 
Aux  veilles  des  départs,  l'heure  est  plus  solennelle, 
Et  la  petite   lampe   à  ses   yeux,  maternelle, 
Devant  son  Crucifix,  dorait  un  dernier  vol. 

De  méditations  aux  pages  de  Saint  Paul, 
Tour  à  tour  il  lisait,  priait,  et  ses  pensées 
A  celles  du  royal  Apôtre  entrelacées. 
Montaient  dans  un  encens  de  cantiques  chrétiens 
Comme  un  adieu  suprême  à  ses  chers  Canadiens. 

— **0  mes  petits  enfants,  vous  que  j'ai  mis  au  monde, 

^'Dieu  m'est  témoin,  qui  voit  tous  les  cœurs  et  les  sonde, 

"Combien  je  vous  aimai,  comme  pour  vous  bénir 

^'En  cet  instant  s'en  va  mon  plus  doux  souvenir. 

''Depuis  plus  de  vingt  ans,  ma  vie  est  demeurée, 

"Telle  que  je  l'ai  faite,  obscure  et  retirée, 

"Mais,  posant   sa  houlette   et  ses  plus   fiers   habits, 

^*Le   bon   Pasteur   jamais   n'oublia   ses   brebis. 

^'Loin   des   miens,   parmi   vous   toujours   —  par   la   prière. 

"De  tout  labeur  la  plus  efficace  ouvrière, 

"Pour  que  Dieu  d'un  trésor  de  grâces  vous  comblât, 

"J'ai  poursuivi,   fervent,  mon  cher  apostolat. 

"Canadiens,  fils  de  France,  et  vous,  race  huronne, 
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"O  mes  petits  enfants,  ma  joie  et  ma  couronne, 

*'Dont  les   succès,   les  maux,   sont  mes  maux,  mes   succès, 

*'Vous  gardez  tout  mon  cœur  de   Prêtre  et  de  Français  !'*^ 

Il  s'arrêtait,  ému,  dans  le  vaste  silence, 
N'écoutant  que  son  cœur  battre  avec  violence, 
Son  cœur  patriarcal  qui  bientôt  se  tairait  ; 
Puis  sur  sa  lèvre  encor  la  gloire  respirait  : 

'*Moi,  qui  de  votre  temple  ai  bâti  les  murailles, 

''Comment,  pour  vous  chérir,  n'aurais- je  les  entrailles  * 

''De  mon  Jésus?     N'êtes-vous  point  les  fils 

''De  la  Grâce,  que  j'ai  fait  naître  et  bien  servis? 

'*N'ai-je  pas  en  vertus  changé  votre  faiblesse? 

"Et  n'ai-je  point  conquis  ma  plus  belle  noblesse, 

"Celle   qui   dure  autant  que   la  Divinité. 

"En  vous  créant,  ô  forte  et  pure  Chrétienté, 

"Mère  des  Chrétientés  à  venir  d'Amérique?... 

"Victorieux  orgueil  de  l'œuvre  évangélique  ! 

"C'est  moi  sur  cette  terre  inculte  à  féconder, 

"Que  Christ  daigna  choisir  —  ô  bonheur  —  pour  fonder 

"Une   Eglise  !...   Construire   une   Eglise  nouvelle, 

"Un  édifice,  où  Dieu  se  donne  et  se  révèle, 

"Avec  des   cœurs   humains  pour  pierres,  pour  ciment 

"Un  amour  qui  s'épanche  intarissablement  !... 

"Faire  une  Eglise  !  ouvrir  cette  source  de  vie, 

"De  lumière,  où  sans  fin  chaque  âme  inassouvie, 

"Contemplant  un  Sauveur  sur  ses  douleurs  penché, 

"Vient  puiser  l'espérance  et  la  mort  du  péché, 

"Et  la  paix  fraternelle  et  toutes  les  richesses 

"Du  pur  Esprit,  Pudeurs,  Charités  ou  Sagesses, 

"Et  passe  sans  efifort  —  avec  Christ  au  milieu  — 

"De  la  Cité  Terrestre  à  la  Cité  de  Dieu  ! 

"Et,  de  cette  Eglise,  œuvre  éternelle  et  profonde, 


ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE         343 

''Qu'enracine  ma  main  frai^ile  au  Nouveau-Monde, 
"C'est  moi  —  merci  d'un  tel  honneur,  ô  Dieu  clément  !  — 
**Qui  me  tiens  pierre  d'angle  et  premier  fondement  !... 

Et  le  grand  Vieillard,  mains  jointes  dans  le  mystère 
Du  pieux  Monument  qu'il  laissait  à  la  terre, 
Mais  dont  il  embrassait  tout  le  secret  connu, 
Sous  le  souffle  de  Dieu,  baissa  son  front  chenu. 
Puis  très  lent,  d'une  voix  de  plus  en  plus  éteinte, 
Il  reprit  : 

''O    mes   petits    enfants,    vivez    sans    crainte.... 
''C'est  vrai  que  je  m'en  vais  au  père  qui  m'attend; 
**Mais  puisqu'il  nous  appelle,  allons  d'un  cœur  content  ; 
''A  Celui   qui  promet  le  ciel  comme   salaire... 
*'Moi,  je  vous  resterai  fidèle  et  tutélaire, 
"Si  vous  priez,  si  vous  demeurez  avec  moi 
"Tous  au  sein  de  l'Eglise  et  de  la  même  Foi. 
"Mes  chers  petits  enfants,  que  mon  zèle  réclame, 
"Ne   formez   qu'un   esprit,   qu'une   bouche   et   qu'une   âme  t 
"Aidés  des  saints  amis  qui,  marques  de  mon  sceau, 
"Veillent  sur  le  cercueil  comme  sur  le  berceau, 
"Confiants,  du  Seigneur  célébrez  les  louanges  ; 
"Mangez  le  pain  des  forts  à  la  table  des  Anges  ; 
"Tous  purs,  tous  dans  le  Christ  unis  et  dans  le  bien  l 
"Aimez-vous,  mes   petits   enfants,   aimez-vous   bien  ! 
"Croyez  comme  je  crois,  priez  comme  je  prie, 
"Et  sur  toi,  Canada,  ma  suprême  patrie, 
"Dieu  répandra  sans  fin  nous  payant  de  retour, 
"Ses  bénédictions  de  justice  et  d'amour!..." 

Tel,  sur  sa  terre  épiscopale,  un  soir  biblique. 
En  levant  vers  le  Ciel  sa  gerbe  apostolique, 
S'en  alla  glorieux,  dans  la  paix  du  Seigneur, 
Montmorency-Laval,   le   divin   moissonneur  ! 

Gustave  Zidlcr. 
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CHANT  —  SYMBOLES. 

Le  saule  qui  se  penche. 
Vers    l'humble    liseron. 
D'une   parure   blanche. 
Voit   couronner   son    front: 
Ainsi  la  bienfaisance 
Attire  à  soi  les  cœurs, 
Et  la  reconnaissance 
Epanouit  ses  fleurs  !... 

De  l'épaisse  ramure 

Qui  protège  son  nid, 

L'oiseau,    voix    fraîche    et    pure, 

Chante,  l'abri  béni, 

Puis,  joyeux,  il  s'élance 

Vers  l'aube  au  front  vainqueur, 

Car  la  reconnaissance 

Fait  battre  aussi  son  cœur! 

Dans  ce  pieux  asile 

Où  vos  dons  généreux 

Gardent  la  fleur  fragile 

Et  l'oiselet  joyeux. 

Comme  eux,  notre  impuisance 

N'a  pour  vos  soins  touchants, 

De  la  reconnaissance 

Que  les  vœux  et  les  chants  ! 
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LA  VOIE  —  LA  VERITE  —  LA   VIE. 

La  Voie. 

L'homme  n'est  qu'un  passant  sur  la  terre  qu'il  aime  ; 
Ses  larmes  font  germer  le  sol  ingrat  qu'il  sème, 
Et  toujours  il  espère  un  meilleur  lendemain. 
Phare    divin,    la    foi    lui    montre    le    chemin 
Qui  va  de  son  exil  à  la  Cité  Céleste. 
Humble,  il  regarde  et  marche  ;  orgueilleux,  il  proteste. 
Il  veut  prendre,  dit-il,  plus  libre  ou  plus  adroit. 
Pour  atteindre  le  ciel  un  chemin  moins  étroit. 

Et  sous  tous  les  climats,  et  dans  tous  les  royaumes. 

Trônant  dans  les  palais,  ou  rampant  sous  les  chaumes, 

On  voit  des  cœurs  fanés  et  des  âmes  en  fleurs. 

Le  superbe  triomphe  et  l'humble  est  dans  les  pleurs. 

Mais  quel  front  a  le  droit  de  se  nimber  de  gloire? 

Et  quel  œil  scrutera  les  secrets  de  l'histoire? 

L'homme  n'est  pas  le  maître.     Il  ferme  en  vain  les  yeux 

Pour  étreindre  en  son  rêve,  et  l'enfer  et  les  cieux. 

Nos  aïeux,  par  le  Christ,  vers  la  forêt  profonde 

Jadis  furent  guidés...     Leur  empire  se  fonde 

Au  rythme  de  la  hache,  au  grincement  du  soc, 

Et  leur  ardente   foi  repose  sur  le   roc. 

Sans  honte  notre  terre  est  croyante  et  soumise. 

Elle  est,  aux  temps  nouveaux,  une  terre  promise  . 

D'où  monte  un  chant  d'amour,  où  descend  le  pardon, 
Elle  a  sa  gloire  et  ses  martyrs.     Dieu  trouve  bon. 
Pour  faire  de  son  peuple  un  peuple  à  l'âme  neuve, 
De  le  passer  d'abord  au  creuset  de  l'épreuve. 
Et  nous   avons   souffert   et   nous   avons   lutté. 
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Les  revers  et  la  peur  n'ont  jamais  rebuté 
De  nos  vieux  paysans  la  foi,  ni  le  courage, 
Et  nous  avons  pleuré  de   douleur  et   de   rage 
Lorsque   le  drapeau  blanc  emporta  dans   ses  plis 
La   vieille   France   aimée. 

Oh  !  les   faits  accomplis — 

Triomphes  de  l'orgueil  et  sommeil  des  vengeances,  - 
Ils   nous   ont   vus   subir   d'amères   exigences. 
Mais  alors  c'est  sur  Dieu  que  nous  avons  compté  ! 
Notre  espoir  est  encore  en  ce  Dieu  de  bonté, 
Et  nul  maître   jamais,   ceci  qu'on  le   retienne, 
Ne  pourra   l'arracher   de   notre   âme   chrétienne  ! 
Et   qu'on   ne   dise   pas   que   c'est   témérité  : 
Cet  espoir  nous  l'avons  des  aïeux  hérité. 
Brebis  qui  vous  perdez  sur  des  sentiers  perfides, 
Voyageurs  imprudents  qui  dédaignez  les  guides, 
Pêcheurs   qui   ne   savez   où   jeter  vos   filets, 
Esprits  dont  les  desseins  sont  comme  des  stylets. 
Ames  douces,  cœurs  bons  qu'attend  le  traite  piège, 
Jeune  à  l'œil  rayonnant  et  vieux  au  front  de  neige. 
Enfants  des  bois,  enfants  des  champs  et  des  cités, 
Vous  cherchez  le  chemin  du  bonheur...   Ecoutez, 
Et  vos  cœurs  pleins  d'ennuis  vont  s'ouvrir  à  la  joie. 
Ecoutez,  le  Christ  parle.     11  dit  : 

'*J^  suis  la  Voie." 

Soîo: 

Les   écueils   sont   nombreux  aux  sentiers   de   la  vie 

Sans  trêve  l'ennui  s'élève  contre  nous  ; 

Jésus  guide  nos  pas  vers  la  sainte  patrie 

Où  pour  toujours  en  paix  nous  jouirons  de  Vous.. 
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Cliivitr: 

Que  jamais  de  ton  Cteiir,  mon  cctur  ne  se  sépare, 

La  Vie,  ô  Dieu,  c'est  toi  ;  loin  de  toi  c'est  la  mort, 

La  Vérité,  c'est  toi  ;  loin  de  toi  l'on  s'égare. 

La    Voie,    ô    Dieu,    c'est    toi  ;    loin    de    toi    point    de    port. 


La  Vérité. 

O   philosophes  vains  qui   dédaignez   la   foi, 

Dix-neuf  siècles  déjà,  pour  lumière  et  pour  loi, 

Ont  du  Christ  accepté  la  divine  parole. 

Et  vous  cherchez  toujours  avec  une  ardeur   folle, 

A  griser  les  humains  d'une  coupe  sans  fiel. 

Et  d'une  vérité  qui  n'aurait  rien  du  ciel  ! 

Oui,  pendant  que  je  peine  ou  pendant  que  je  prie, 

Croasse  le  sarcasme.     Une  infâme  voix  crie  : 

—  La  vérité,  c'est  moi  !...     Moi,  qui  suis  le  plaisir, 

Et  qui   réveille  en  l'âme  un  éternel   désir. 

La  vérité,  c'est  moi  !...     Moi,   qui   suis   la   science, 

Et  montre  le  néant  de  toute  conscience  ; 

C'est  moi  qui  ne  sais  rien  et  ne  peux  rien  savoir. 

Et  n'aime  pas  un  Dieu  que  je  ne  saurais  voir! 

C'est  l'homme  émancipé  qui  n'est  pas  fait  d'argile. 

Et  croit  à  son  journal  plutôt  qu'à  l'Evangile! 

La  voix  qui  crie  ainsi,   c'est   la  voie   de   l'orgeuil 
Qui  ne  croit  qu'en  lui-même,  et  sombre  sur  l'écueil  ; 
C'est  la  voix  de   l'impur,  c'est  la  voix   de   l'impie, 
Qui   menacent   le   ciel   parce   que    l'homme   expie. 
Elle  ment.     Elle  appelle,  hélas!  ces  jours  mauvais 
Où   l'ennemi  du  Christ   fait  le  guet  aux  chevets. 
Pour  que   n'échappe   point   l'apostat   qui   s'effare  ; 
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Où  le  mal  que  l'on  fait  jamais  ne  se  répare; 

Où  le  naïf  s'attache  à  l'imposteur  qui  dit 

Que   sans   maître   on   est   libre,   et   sans   culte   on   grandit; 

Des  hommes  valeureux,  ou  marqués  du  génie, 
Ont  pu  sauver  parfois  un  peuple  à  l'agonie, 
Lui  rendre  le  courage  et  la  prospérité  ; 
Jamais  ils  n'ont  changé  sa  haine  en  charité. 
La  vérité  n'a  point  fleuri  sur  leur  rivage. 

Mais  Jésus  vient  briser  les  fers  de  l'esclavage. 
Et  délivrer  l'esprit  de  ses  voiles  épais. 
L'homme  devient  son  frère  ;  il  lui  lègue  la  paix. 
Il  confie  à  ses  soins  la  divine  semence, 
Et  l'histoire   du  monde  avec  lui  recommence. 

La  vérité  qu'on  cherche  et  que  souvent  l'on  fuit, 

C'est  un  rayon  de  Dieu  qui   rose   notre  nuit. 

Invincibles   témoins.    Martyrs    des   catacombes, 

Vous   êtes   morts  pour  elle.     Et   du   fond   de   vos  tombes, 

Sauvant  l'humanité  d'un  sanglant  cauchemar, 

Vous  avez  détrôné  le  mensonge  et  César, 

Le  mensonge  flatteur  qui  n'éclaire  personne, 

Et  César  toujours  lent  quand  l'appel  de  Dieu  sonne. 

Vous  avez  de  Baal  renversé  les  autels; 

Et  sur  Rome,  l'orgueil  et  l'efïroi  des  mortels. 
Vous  avez  arboré,  comme  un  signe  de  gloire, 
La  croix  qui  depuis  lors  nous  mène  à  la  victoire. 

Tous  les  peuples,  Jésus,  verront  tes  envoyés... 
Hommes,   levez  vos    fronts   par   la   honte   ployés  ! 
Tressaillez  d'allégresse  à  la  bonne  nouvelle  ! 
Moissonneur  d'âmes,  va,  porte  à  Dieu  ta  javelle! 
Comme  un  soleil  ardent  ton  sang  l'a   fait  mûrir; 
Tu  sais,  comme  ton  Maître,  aimer  jusqu'à  mourir! 
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Ton  œuvre,  doux  Sauveur  !  n'est  pas  celle  de  l'homme  ; 
Ta  force  vient  du  ciel,  et  c'est  Dieu  qu'on  te  nomme. 
Comment  donc  ne  pas  croire  à  ton  autorité, 
Quand  tu  dis  à  l'erreur  : 

'*Je  suis  la  Vérité." 

Solo  : 

Sur  terre  nos  esprits  avides   de   science, 
Peuvent  à  chaque   jour  s'égarer   sans   retour; 
Jésus,   soyez  vous   seul  pour  notre   intelligence, 
La  seule  vérité,  pour  notre  cœur  l'amour. 

Chœur: 

Que  jamais  de  ton  cœur,  mon  cœur  ne  se  sépare, 

La  Vie,  ô  Dieu,  c'est  toi,  loin  de  toi  c'est  la  mort. 

La  Vérité,  c'est  toi  ;  loin  de  toi  l'on  s'égare. 

Le   Voie,    ô   Dieu,    c'est   toi  ;    loin    de    toi,    point    de    port. 


La  Vie: 

O  Christ  !  dont  la  doctrine  a  jeté  sur  le  monde 

La  suprême  clarté  qui  désormais  l'inonde, 

Tu  dis,  le  dernier  soir,  lorsque  tout  va  finir, 

Que  le  pain  de  froment  que  tu  viens  de  bénir. 

C'est  ton  corps  adorable  !...     Et  tu  veux  qu'on  le  mange  l 

Et  tu  dis  que  le  vin,  merveilleuse  vendange 

Que  nous  présente  aussi  ton  adorable  main, 

C'est  le  sang  que  pour  nous  tu  verseras  demain. 

Dans  quel  étonnement  ce  mystère  nous  plonge  ! 
Mais  si  Jésus  est  Dieu,  rien  en  Lui  n'est  mensonge. 
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Oh!  n'allez  pas,  Chrétiens,  tels  que  les  juifs  inhumains, 

Prendre  pour  le  frapper  la  pierre  des  chemins  ! 

Jésus  est  Dieu.     Jamais,  ô  Divinité  sainte  ! 

Le  doute  ne  retient,  dans   sa  cruelle  étreinte, 

Le  mortel  anxieux  qui  tombe  à  tes  genoux... 

Oui,  lorsque  ta  bonté  se  manifeste  à  nous. 

En  mûrissant  le  grain  qui  nourrit  nos  familles. 

En  donnant  la  verdure  et  les  nids  aux  charmilles  ; 

Oui,  quand  j'entends  l'oiseau  te  chanter  au  réveil, 

Quand   je   vois    se    lever   ton   radieux   soleil. 

Quand  je  dis  que  ta  main  lance  ou   retient   la   foudre, 

Façonne  l'astre  d'or  ou  le  réduit  en  poudre. 

Je  sens  de  mon  néant  l'étrange  profondeur. 

Et  je  devine  un  peu  ta  force  et  ta  splendeur; 

Mais  je  courbe   la  tête,   ô   Christ!   devant   l'Hostie; 

J'adore,  et  ma  pensée  est  comme  anéantie  ! 

Et  qui  donc  comprendra  ton  amour,  ô  Sauveur  ! 

Alors  qu'après  la  croix  qui  sauve  le  pécheur, 

Jusqu'à  la  fin   des  temps,   dans  un   mystère   auguste. 

Tu  veux  être  le  pain  qui  nourrira  le  juste? 

Qui  donc  le   comprendra?....     Que   m'importe?     Je   crois. 

Le  mystère  au  chrétien  ne  cause  pas  d'efifrois. 

O  vierge  dont  les  pieds  n'ont  pas  touché  la  fange, 
Menez  à  Jésus-Christ  votre   blanche   phalange! 
A  genoux  quand  il  passe,  honnêtes  travailleurs. 
Qu'il  soit  béni  chez  vous,  s'il  est  maudit  ailleurs  ! 
Son  amour  est  si  pur,  sa  doctrine  si  belle, 
Que  seul  un  insensé  peut  s'y  montrer  rebelle. 

Aux  autres  soyons  doux,  mais  à  nous-mêmes,   durs. 
Il  le  veut.     Que  nos  cœurs  fleurent  les  baumes  purs! 
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Des  lâchetés  du  siècle  et   de  tous  ses  scandales. 

Devant  le  tabernacle,  à  genoux  sur  les  dalles. 

Demandons   le   ])ardon.     Dans   le   Christ   adoré. 

Le  monde,   de  nouveau,   sera   régénéré. 

La  ]^eur  de  la  souffrance  et   l'orgueil   des   écoles. 

Le  temple  de   l'amour  et   ses   vaines   idoles, 

Le  rêve  d'être   libre,  et  de  ne  plus  avoir 

Le  poids  lourd  des   regrets,  ni  le  joug  du  devoir, 

Entraînaient  le  chrétien,  hélas  !  à  sa  ruine. 

L'indifférence,  ainsi  qu'un  voile  de  bruine. 

Lui  cachait  Dieu.     Sans  peur,   sans  joie  et  sans   remords. 

Il   allait  à   son   tour  dormir  parmi   les   morts. 

Mais   soudain   retentit   la   grande   voix   de   Rome... 

Elle  n'insulte  pas  aux  faiblesses  de  l'homme  ; 

Elle  n'outrage  point  les  tribunaux  pervers 

Qui  jettent  l'innocence  et  la  foi  dans  les  fers; 

Elle  invite  au  banquet  du  Père  de  famille. 

Les   chrétiens   de   partout...   car   l'affamé   fourmille. 

Qu'ils  viennent  tous.     Pour  prix  de  leurs  nobles  efforts, 

Le  pain  qu'ils  mangeront  les  rendra  doux  et  forts. 

Et  quel  réveil  !    La  vie  au  soleil  tourbillonne. 
L'encens   monte   des    bois,    le   clocher   carillonne  !... 
Et   dans   l'air   diaphane,   au-dessus   des   prés   verts. 
Des  vols  de  neige  et  d'or  tombent  des  cieux  ouverts. 
Sous  les  rayonnements  de  ces  divines  ailes. 
Par  les  chemins  connus,  des  groupes  de  fidèles  : 
Vieux  cœurs  dont  le  réveil  est  déjà  bien  lointain, 
Enfants  dont  l'œil  s'emplit  de  l'éclat  du  matin. 
Jeunes  gens  au  cœur  pur,  mères,  candides  vierges, 
Accourent   à   l'église   où   s'allument   les   cierges... 
Et  le  Christ  va  sourire  à  ces  pieux  essaims. 
Ouvrez-vous,  ouvrez-vous,  ô   sanctuaires   saints  ! 
I  Cloches,   sonnez  !     Sonnez  les  divines  agapes  ! 
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Des  anges  sont  venu^.     Tantôt,  des  blanches  nappes, 
Ils   iront   recueillir,   avec   un   soin   jaloux, 
Les  miettes  pour  le  ciel.     O  Chrétiens,  hâtez-vous  ! 
C'est  un   festin  d'amour  que  Jésus  vous   convie  ! 
Il  vous  dit  suppliant  : 

"Venez,  je  suis  la  Vie." 

Solo: 

Pour  nous  soyez  encore  le  principe  de  vie 
Qui  rend  nos  travaux  saints  et  dignes  du  ciel 
Enseignez-nous  à  vivre,  à  mourir  en  hostie. 
Comme  l'Hôte  divin  qui  s'immole  à  l'autel. 

Chœur: 

Que  jamais  de  ton  Cœur,  mon  cœur  ne  se  sépare, 
La  Vie,  ô  Dieu,  c'est  toi  ;  loin  de  toi,  c'est  la  mort. 
La  Vérité,  c'est  toi  ;  loin  de  toi,  l'on  s'égare. 
La  Voie,  ô  Dieu,  c'est  toi  ;  loin  de  toi,  point  de  port. 

Pamphilc  Lemay. 


LEURS    ANGES    CONTEMPLENT    LA    FACE 

DE  DIEU. 

Des  enfants  s'amusaient  sur  ces  routes  poudreuses 

Tout  près  de  leurs  parents.     Dans  le  calme  dés  soirs. 

Le   soleil   qui   dorait   leurs   figures   rieuses, 

Faisait   danser   leur  âme   à   travers    leurs   yeux   noirs. 

Une   foule  soudain  parut  sur  la  colline. 

Un  jeune  homme  lassé  —  douze  hommes   recueillis, 

Qui  le  suivaient  —  cherchant  la  bourgade  voisine 

Au   flanc  du  mont   voisin,   par   dessus   les   taillis. 

Alors   un   cri   partit:      "La   troupe    du   prophète! 

"Et    cet  homme  lassé,  c'est  Lui,  le  grand  Docteur  !" 
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Et  la    foule  accourait,  chacuu  lui    faisait   fête. 

—  Jésus  passait  saus  voir,  très  las  et  l'air  soui^eur  — 
]\îais  les  ])etits  enfauts  tressaillaieut  d'allégresse, 

Ils  voulaient  voir  Jésus  et  lui  baiser  la  main. 

Or.   tandis   ((ue,   vers   lui,   chacjue   lutin    s'empresse 

Les  Apôtres  dressés  leur  barrent  le  cbemin. 

''Allez-vous-en,  gamins!     Tout   le  jour  et   sans  trêve, 

"H  a  parlé  du  Ciel.     Voyez,  le  Maître  est  las. 

"Demain,  Jésus  ira  vous  parler  sur  la  grève. 

''Laissez-le   reposer,  portez   ailleurs  vos   pas  !" 

Les  enfants  sont  muets,    leurs  yeux  sont  pleins  de  larmes. 

Mais  Jésus  se  retourne  au  bruit  de  ces  gros  mots. 

Lui  qui  de  tous  les  cœurs  veut  chasser  les  alarmes 

Pourra-t-il  donc  passer  sans  calmer  leurs  sanglots? 

Il  s'arrête,  il  s'assied  et  là,  parmi  les  prêles. 

Il  appelle,  chagrin...     Laissez  donc  cet  enfant. 

Laissez-les  tous  venir.  —  Au  loin  les  asphodèles. 

Courbés  vers  le   Seigneur  exhalaient  leur  encens. 

—  Ce  soir-là,  les  enfants,  les  petits  que  nous  sommes. 
Ont  retrouvé  leur  place  aux  genoux  de  Jésus. 

Nous  étions  les  derniers  dans  la  foule  des  hommes. 
Nous  sommes  les  premiers  —  Modèles   des  élus. 

—  Les   Apôtres,  confus,   écoutaient   en  silence, 
"Chers  petits,  dont  le  cœur  est  un  lis  parfumé, 
''Jusqu'au  soir  de  la  vie,  embaumez  l'innocence, 
''Que  votre  doux  regard  des  âmes   soit  aimé. 
'*\'otre  cœur  est  sans  fiel,  votre  âme  est  sans  souillure. 
"Aux  pécheurs  endurcis  vous  ])arlerez  du  ciel. 
"Heureux  qui  sauveront  du  mal  votre  âme  pure, 
"Et  garderont  ce  vase  au  doux  parfum  de  miel. 
"Malheur,   malheur,   malheur   à   ces   âmes   cruelles, 

^  *'Qui  sur  ces  fleurs  du  ciel  haîneront  l'ouragan. 


22 
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■"'Qui  flétriront  l'éclat  de  corolles  si  belles  ! 

—  Et  toi,  pauvre  orphelin,  approche,  mon  enfant  ! 

Oui,  je  veux  la  bénir  à  jamais  l'âme  vierge 

Qui  te  protégera,  qui  donnera  ses  jours. 

Ses  veilles  ;  consumant  son  ardeur  comme  un  cierge 

Pour  éclairer  ton  cœur  vers  de  nobles  amours. 

Vous  entendez,  chétiens?     Dieu  bénira  ces  Mères, 
Qui  nous  aiment  ici  comme  on  aime  un  enfant. 
Le  bon  Jésus  rendra  leurs  peines  moins  amères, 
Et   fera   de   leur  mort   un   départ   triomphant. 

Bénis  soient  les  chrétiens  aux  mains  toujours  ouvertes, 
Qui  veulent  de  nos  cœurs  garder  l'or  toujours  pur. 
Qui  veillent  sans  dormir  nos  moissons  encor  vertes. 
Leur  étoile   a  déjà  sa  place   dans   l'azur. 

Si  le  ciel  recevra  ceux  qui,  la  main  tremblante, 
Ont  offert  aux  souffrances  l'aumône  d'un  peu  d'eau, 
Ils  brillent  là-haut  ceux  qui  d'une  âme  errante 
Auront  guidé  les  pas  vers  un  bonheur  nouveau. 

Louis  LcBarzic,  cud. 

Reste  à  synthétiser  la  fête,  à  en  dégager  les  paroles 
qui  conviennent;  c'est  le  rôle  dont  veut  bien  se  charger 
Monseigneur  l'Archevêque.  Nous  ne  redirons  pas  ici 
tout  ce  que  ses  paroles  contiennent  d'élogieux,  car  la 
gloire  de  l'Œuvre  est  toute  à  Celui  dont  nous  ne  som- 
mes que  les  instruments  inhabiles,  souvent  lourds  à  son 
impulsion  et  peut-être  écorchant  parfois  sa  main  divine. 
Une  consolation  nous  demeure:  c'est  que  les  merveilles 
qu'il  opère  par  de  si  chétifs  outils,  proclament  remarqua- 
blement sa  puissance  et  son  habileté.  Monseigneur  con- 
tinue; il  salue  une  ère  de  nouveaux  progrès  avec  l'inau- 
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guration  de  la  Maison  Sainte-Domitille.  "Vous  me 
demandez  peut-être  pourquoi  j'ai  ainsi  appelé  cette  mai- 
son. Je  vais  vous  le  dire.  Le  Bon-Pasteur,  répandu 
dans  l'univers  entier,  est  constitué  en  généralat  ;  la  maison- 
mère  est  à  Angers.  Or,  la  Supérieure  Générale  actuelle 
«st  une  canadienne,  une  enfant  de  notre  diocèse,  qui  a 
fait  son  noviciat  à  Montréal,  accompli  ensuite  au  Pérou 


RÉUNION    SOLENNELLE. 


des  œuvres  importantes  et  que  ses  qualités  administratives, 
non  moins  que  ses  vertus,  ont  appelée  au  plus  haut  poste 
de  ce  grand  institut.  Pour  honorer  notre  illustre  com- 
patriote, j'ai  voulu  que  ce  couvent  portât  son  nom  et 
s'appelât  "Maison  Sainte-Domitille."  Des  applaudis- 
sements vifs  et  prolongés  accueillent  cette  explication. 

Sur  l'invitation  de  Sa  Grandeur,  Monsieur  l'échevin 
Dubeau  prend  la  parole.  "Délégué  par  le  Maire  de 
Montréal  et  son  représentant,  je  déclare  en  cette  qualité. 
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dit-il,  et  je  suis  autorisé  à  déclarer,  que  la  Ville  apprécie 
et  admire  l'œuvre  des  Dames  du  Bon-Pasteur,  et  qu'elle 
saura  le  prouver  lorsqu'il  s'agira  de  renouveler  les  con- 
ventions au  sujet  de  ses  petites  protégées."  Monseigneur 
reprend  la  parole  pour  enregistrer  cette  promesse  *'dont  il 
se  souviendra  en  temps  opportun"  et  termine  en  donnant 
"l'abondante  bénédiction  que  les  chères  enfants  ont  tout-à- 
l'heure  demandée  pour  elles,  pour  leurs  amis,  pour  leurs 
bienfaiteurs."  Avec  un  empressement  unanime,  tous  s'a- 
genouillent, protestants  et  catholiques,  et  sur  huit  cents 
fronts  inclinés  descend  "la  parole  bienveillante,  le  bon 
souhait  de  Dieu." 

Nos  hôtes  distingués  s'écoulent  peu  à  peu,  non  sans  nous 
avoir  renouvelé  leurs  protestations  de  dévouement.  Il  est 
près  de  huit  heures  lorsque  nous  allons  vers  notre  frugal 
souper,  pendant  lequel  nous  nous  entretenons  avec  recon- 
naissance de  ce  que  le  Seigneur  fait  pour  nous. 

"Merveilleuses  sont  partout  tes  œuvres,  ô  Dieu,  et  c'est 
un  bonheur  d'y  reconnaître  ta  mam.' 


* 
*  * 


Nos  fêtes  s'éloignent  à  pas  rapides  dans  le  sentier  du 
temps...  Des  coups  de  marteau  répétés  annoncent  que 
les  ouvriers  envahissent  encore  quelques  salies  donnant 
un  dernier  lustre...  un  mois  se  passe...  le  bruit  s'est  perdu 
dans  le  lointain...  la  maison  est  devenue  silencieuse...  on  la 
dirait  déserte.  C'est  la  retraite  qui  prépare  la  vie  régu- 
lière, on  la  désire  plus  intense  parce  que  plus  grande 
en  a  été  la  privation. 

Le  16  janvier,  une  cloche  vient  animer  le  monastère 
jusque-là  silencieux,  pour  lui  donner  une  voix  qui  chante 
souvent,  qui  pleure  parfois,  qui  commande  avec  fidélité  et 
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douceur  tous  les  jours;  pressante  voix  du  devoir  qu'on  ne 
peut  entendre  et  endurcir  son  cœur...  Si  vocem  Domini 
aiidieritis...  Une  pensée  délicate  associe  à  ce  timbre  qui 
vibrera  chaque  jour  le  souvenir  heureux  et  béni  de  notre 
Très   Honorée   Mère   Générale:    son   nom   y   est   gravé. 


CHAPITRE  DIXIÈME 


Coup  d'œil  rétrospectif.  —  Fleurs  de  notre  parterre. 


IL  se  trouve  en  ce  monde  une  pléiade  d'âmes  plus 
hautes  que  les  autres  à  la  formation  desquelles 
Dieu  ne  cesse  de  travailler  employant  à  cette  (in 
divers  moyens.  Il  y  travaille  par  les  illuminations  et  les 
inspirations  intérieures  qui  répandent  soudainement  en  elles 
un  jour  mystérieux  dont  nous  ne  voyons  ni  le  lever,  nî 
Taurore,  mais  qui  éblouit  tout  d'un  coup  de  ses  divines 
splendeurs.  Il  y  travaille  aussi  par  la  souffrance  qu'il 
ménage  le  long  du  chemin.  La  souffrance  qu'est-ce  au- 
tre chose  que  le  retentissement  de  Dieu  sur  notre  âme? 
Ce  travail  de  sculpture  mystique  ne  saurait  évidemment 
se  faire  sans  secousse,  sans  heurts,  sans  déchirures  et  con- 
séquemment  sans  douleur!  —  Il  y  travaille  enfin,  en  com- 
muniquant à  la  volonté  quelque  chose  de  sa  puissance 
et  de  son  énergie  divines." 

Ce  travail  de  Dieu;  ces  touches  délicates  de  la  grâce, 
nous  les  avons  admirés  dans  quelques-unes  des  âmes  qui 
s'abritèrent  sous  notre  toit.  Oui,  nous  avons  **vu  Dieu 
passer  dans  ces  âmes"  ;  et  son  passage  parmi  nos  plan- 
tes surnaturelles  épanouit  une  admirable  floraison  de  pieux 
sentiments  qui  se  transformèrent  en  fruits  de  vertu.  Nous, 
leurs  Mères,  nous  étions  heureuses  de  pouvoir  collabo- 
rer aux  soins  de  Dieu  et  maintenant  nos  prières  ne  ces- 
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sent  de   monter  vers   le   Cœur   de   Jésus   pour   lui   ravir 
des  grâces  de  générosité  et  de  persévérance. 

De  nos  plus  gracieuses  fleurs:  lis  à  l'éclat  diamanté, 
roses  au  coloris  éclatant,  de  celîes-là  que  le  divin  Jar- 
dinier transplanta  d-ms  ses  parterres  choisis,  nous  faisons 
une  gerbe  de  celles  qui  brillèrent  davantage  à  nos  regards 
humains. 


FLEUR  EPANOUIE  AU  CLOÎTRE. 

C'est  tout  d'abord  la  tendre  et  délicate  Lucie  B.  : 
pieuse,  réservée»  timide,  on  eût  dit  une  fleur  cachant  en 
elle-même  son  parfum,  mais  l'œil  de  l'observateur  pou- 
vait soupçonner  que  ce  parfum  était  suave  et  qu'il  révé- 
lerait des  trésors  au  jour  de  l'épanouissement. 

Ses  premières  années  se  passèrent  au  pensionnat  So-L. 
chez  les  Religieuses  de  Sainte-C.  A  neuf  ans,  un  deuil 
cruel  blessa  son  cœur:  sa  mère  mourut.  Dès  lors  s'im- 
prima sur  sa  physionomie  gracieuse  et  juvénile,  pour 
ne  plus  s'en  effacer  un  quelque  chose  de  triste  et  de  doux. 
Un  peu  plus  tard  son  père  l'abandonna.  Son  grand- 
père  la  recueillit  alors.  Ses  manières  gracieuses  et  ai- 
mables, sa  gentillesse  gagnèrent  vite  le  cœur  du  vieillard 
qui  ne  tarda  pas  à  adorer  son  "bébé".  La  seconde  fem- 
me du  grand'père  conçut  de  cette  préférence  du  "bon 
papa"  une  sourde  jalousie  et  la  pauvre  enfant  eut  à 
en  subir  les  mauvais  traitements;  elle  fut  rudroyée;  on 
la  privait  même  de  nourriture  et  on  lui  faisait  la  vie 
aussi  pénible  que  possible.  La  petite  Lucie  souffrait 
tout  en  silence,  seuls  ses  yeux  rougis  de  larmes  disaient 
les  tristesses  de  son  cœur.  Plante  délicate,  elle  n'aurait 
demandé   qu'à   ouvrir   sa  jeune   corolle   au   soleil   de   la 
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joie,  à  s'élargir  doucement  dans  la  chaude  atmosphère 
du  foyer  paternel;  ces  blessures  brisant  son  cœur,  le  fai- 
sait se  replier  sur  lui-même;  car  de  telles  épreuves  laissent 
toujours  une  empreinte.  Emu  du  triste  sort  de  sa  chère  en- 
fant, le  grand'père  accepta,  pour  la  soustraire  aux  ru- 
doiements de  sa  femme,  le  sacrifice  de  la  séparation. 
Il  la  plaça  dans  notre  Ecole.  Elle  avait  dix  ans.  Ses 
manières  distinguées,  sa  docilité,  sa  tendre  piété  la  firent 
apprécier  et  aimer.  Son  intelligence  vive  s'ouvrit  tout 
de  suite  aux  vérités  surnaturelles. 

Tout  est  candeur,  mon  Dieu,  vous  fîtes  sa  jeune  âme 
Comme   un  calice   d'or  plein   d'un  parfum   divin. 

On  s'appliqua  à  lui  donner  le  goût  des  choses  de 
Dieu.  Lucie  se  plaisait  dans  cette  atmosphère  pure  où 
la  Providence  venait  de  la  placer.  A  onze  ans,  dans  des 
transports  de  céleste  allégresse,  elle  fit  sa  première  com- 
munion. "Mère  disait-elle  à  une  de  ses  maîtresses 
qu'elle  aimait  beaucoup,  le  jour  de  ma  première  com- 
munion, j'ai  senti  en  mon  âme  un  attrait  extraordinaire 
pour  la  réparation."  "Que  de  lumières,  que  de  grâces 
je  reçus  dans  la  sainte  communion"  avoua-t-elle  plus  tard 
à  la  même  religieuse.  Un  soir,  la  petite  Lucie  était  toute 
triste,  une  de  ses  maîtresses  étonnée  et  inquiète  de  cet  air 
chagrin  lui  en  demanda  la  cause.  "Oh!  Mère,  répondit- 
elle,  j'ai  raison...  et  les  larmes  coulèrent  abondantes... 
le  Père  aumônier  me  refuse  la  permission  de  communier 
deux  fois  la  semaine"  (la  communion  quotidienne  n'était 
pas  alors  en  usage)  et  les  larmes  recommencèrent  à  couler. 
La  Mère  essaya  de  rasséréner  ce  petit  cœur  blessé,  lui  dé- 
montrant les  précieux  avantages  de  la  communion  spiri- 
tuelle, et  lui  laissant  espérer  que  le  Père  reviendrait 
sur  son  refus  dès  lors  qu'il  la  connaîtrait  mieux.  Les 
larmes  cessèrent  un  peu  mais  la  sérénité  ne  brilla. dans 
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son  âme  que  quelques  mois  plus  tard  quand  le  Père, 
vu  ses  pressantes  sollicitations,  permit  la  communion  dé- 
sirée. Jésus-Hostie  fut  toujours  le  centre  de  ses  affec- 
tions, la  lumière  et  la  chaleur  de  sa  vie. 

Qu'elle  était  belle,  dans  sa  touchante  simplicité  et  sa 
grâce  enfantine,  sa  dévotion  envers  la  sainte  Vierge. 
Cette  petite  âme  si  fermée  du  côté  de  la  terre  s'ouvrait 
toute  grande  pour  Jésus  Eucharistie  et  Marie  Immaculée. 

Ces  dons  précieux,  ces  lumières  abondantes  aidèrent 
puissamment  la  jeune  Lucie  à  dompter  la  fierté  et  la  viva- 
cité de  son  caractère:  elle  eut  à  soutenir  bien  des  luttes  et 
bien  des  combats  avant  que  la  grâce  eut  ordonné  son 
âme.  Toutefois  elle  acquit  assez  d'empire  sur  elle-même 
pour  étouffer,  avant  qu'elles  se  soient  montrées,  les  co- 
lères bouillonnantes  de  son  cœur.  Douée  d'une  voix 
angélique,  elle  ravissait  par  son  chant;  la  pureté  de  son 
âme  en  faisait  une  mélodie  priante. 

A  16  ans,  elle  fit  connaître  à  ses  maîtresses  son  attrait 
pour  la  vie  religieuse.  La  bonne  Mère  Marie  de  Saint 
Ferdinand,  alors  Prieure  au  Monastère,  avait  pu  appré- 
cier les  hautes  qualités,  le  riche  caractère  de  l'aimable 
Lucie.  Elle  résolut  de  faire  tout  en  son  pouvoir  pour 
favoriser  cette  vocation  en  fleur.  Sur  le  conseil  de  la 
Très  Honorée  Mère  Marie  de  Saint-François  de  Borgia, 
Supérieure  Provinciale,  elle  la  plaça  à  notre  pensionnat 
de  S.-H.  Lucie  pourrait  là  cultiver  les  talents  dont  Dieu 
l'avait  favorisée,  elle  obtiendrait  un  brevet  modèle  et  serait 
par  là  même  libre  de  suivre  l'attrait  de  son  âme. 

Pensionnaire  à  S.-H.,  la  Mère  Directrice  du  pen- 
sionnat lui  rendit  le  témoignage  que  pendant  ses  trois 
années  d'étude  elle  avait  été  une  élève  modèle.  Entre 
ses  heures  de  classe  elle  aidait  Sœur  Marie  A.,  sacristine 
de  la  paroisse.      Son  dévouement  et  son  habileté  se  dé- 
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voilèrent  dans  tout  leur  éclat;  sa  discrétion  et  sa  réserve 
se  firent  aussi  remarquer:  à  plusieurs  reprises,  des  lam- 
pions et  des  boules  se  brisèrent  par  la  maladresse  d'une 
tierce  sacristine,  Sœur  Marie  A.,  qui  attribuait  ces  dé- 
gâts à  la  vivacité  de  Lucie  lui  recommandait  d'être  plus 
attentive.  Celle-ci,  qui  connaissait  la  coupable,  ne  disait 
rien  et  continuait  ses  services  avec  le  même  bon  sourire. 
Le  soir  dans  son  petit  lit,  témoin  de  ses  chagrins  d'enfant» 
elle  versait  des  larmes  abondantes. 

Oh  !  plaignez  les  âmes  sensibles 
Là  tous  les  orages  des  cieux 
S'amassent  en  lacs   invisibles 
Prêts  à  déborder  par  les  yeux. 

"L'épreuve,  c'est  le  travail  de  Dieu  sur  une  âme  qu'il 
aime";  Lucie  avait  déjà  connu  la  douleur,  elle  la  connut 
plus  profondément  durant  ces  trois  années  de  pensionnat: 
se  sentir  indépendante  de  toutes  et  de  chacune  fut  pour 
la  fière  élève  une  souffrance  bien  amère.  Son  affabilité, 
sa  gentillesse,  ses  grands  yeux  limpides  où  le  ciel  avait 
mis  tout  son  azur  reflétait  un  cœur  si  tendre  et  si  bon 
qu'elle  comptait  presqu'autant  d'amies  que  d'élèves.  Pour 
toutes  c'était  un  bonheur  de  lui  offrir  qui  une  robe,  qui 
un  chapeau,  qui  un  ruban...  Lucie  recevait  tout  avec  re- 
connaissance mais  son  cœur  saignait.  Oh!  si  maman 
vivait,  soupirait  la  fillette. 

Je  n'avais  pas  neuf  ans  quand  tu  quittas  la  terre, 
Mère  au  front  triste  et  doux,  que  je  connus  si  peu  ; 
Mais  ton  image  est  là,  dans  mon  cœur  solitaire. 
Comme  celle  des  saints  dans  les  temples  de  Dieu. 

Le  souvenir  de  sa  mère,  oui,  il  vivait  ardent  dans  son 
intelligence   et   sa    mémoire.      Le   billet   suivant   qu'elle 
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adressait  à  une  de  ses  maîtresses  nous  dira  son  amour 
pour  la  chère  disparue  et  son  amer  chagrm  de  se  sentir 
seule.  "Vous  êtres  peut-être  surprise  de  me  voir  vous 
regarder  si  souvent,  mais  vous  ressemblez  tant  à  maman." 

Lucie  venait  de  termmer  ses  études  ;  son  attrait  pour 
la  vie  religieuse  se  faisait  sentir  plus  pressant.  Trois 
années  de  labeur  avaient  décoloré  ses  joues,  affaibli  sa 
faible  constitution.  Sans  foyer,  sans  famille,  que  devien- 
drait-elle? Questions  qui  se  pressaient  dans  son  esprit 
et  qui  meurtrissaient  son  cœur.  Dieu  était  là,  veillant  sur 
cette  âme  fraîche  et  pure  comme  un  soufBe  d'avril,  il 
lui  donna  dans  Monsieur  le  curé  de  S. -H.,  un  père 
et  un  protecteur.  Ce  bon  prêtre  admirait  depuis 
longtemps  les  desseins  miséricordieux  de  Jésus  sur  cette 
enfant,  les  grâces  merveilleuses  dont  i!  l'avait  comblée,  les 
trésors  de  vertu  dont  il  l'avait  enrichie,  il  l'adopta  et  la 
garda  un  an  au  presbytère.  Comme  il  sonna  joyeux 
dans  sa  touchante  simplicité  l'écho  de  sa  reconnaissance! 

Lucie  se  prépara  aussi  à  la  vie  religieuse.  Tous  les 
matins  elle  faisait  avec  ses  Mères  une  demi-heure  de 
m.éditation.  Elle  assistait  aux  offices,  faisait  de  fréquen- 
tes visites  à  Jésus-Hostie,  vers  qui  elle  se  sentait  de  plus 
en  plus  attirée.  Le  désir  de  la  réparation  grandissait 
en  son  âme.  Jésus  s'emparait  de  plus  en  plus  de  ce 
jeune  cœur;  son  caractère  subissait  l'ascendant  divin, 
ses  airs  hautains  disparaissaient  peu  à  peu.  Le  sourire 
s'acclimata  sur  ses  lèvres.  Mais  sa  vie  toute  bonne  qu'elle 
était  ne  lui  suffisait  pas;  elle  aspirait  à  plus  de  perfec- 
tion. 

Je  ne  veux  pas  aimer  comme  on  aime  ici-bas 
Et  ce  cœur  façonné  pour  un  élan  sublime 
Sur  cette  terre  ne  se  posera  pas. 
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Dans    SCS    rci^ards    brillait   cette    cclcstc    Haninic 
Que  doniu'  à  WvW  linmain   la  ])nretc  de   Tânie. 
Elle  avait  en  un  mot,  charme  deux  fois  vainqueur. 
Des   roses   sur   le    front   et   des  Jis   plein   le   cœur. 

Lucie  confia  sa  vocation  à  notre  bonne  Mère  du  ciel. 
Un  jour  "l'Echo  du  Monastère",  humble  brochure  qui 
redit  à  travers  le  monde  la  vie  sublime  de  la  religieuse 
réparatrice,  tomba  entre  ses  mains.  Cette  lecture  émut 
grandement  notre  chère  enfant,  la  lumière  se  fit  et  résolue 
elle  dit:  "C'est  là  que  le  bon  Dieu  me  veut."  Monsieur 
le  curé  D.,  informé  de  son  projet  favorisa  son  entrée  et 
le  1  7  novembre  Lucie  devenait  postulante  de  Jésus-Hostie 
dans  une  communauté  de  servantes  de  Jésus  et  de  Marie. 
"Oui,  disait-elle  à  son  départ,  je  vous  promets  d'être  la 
petite  hostie  de  toutes  les  âmes  qui  viendront  au  Bon- 
Pasteur". 

"Ma  bonne  Mère,  écnvait-elîe  à  Sœur  Marie  de  Saint- 
F.  de  P.,  vemilez  m'accorder  l'aumône  d'une  petite  priè- 
re... J'en  ai  grand  besoin  pour  répondre  aux  désirs  de 
notre  Seigneur...  hélas!  je  suis  bien  loin  d'être  la  petite 
hostie  toute  puissante  sur  son  cœur  que  vous  me  croyez 
être  déjà  et  que  vu  les  grâces  reçues  je  devrais  être.  Ce- 
pendant je  crois  que  tout  n'est  pas  perdu  et  que,  grâce  aux 
prières  ferventes  des  saintes  dont  je  suis  ici  entourée  et  de 
toutes  celles  que  vous  avez  la  charité  de  faire  pour  moi, 
notre  Seigneur  me  fera  miséricorde,  relèvera  une  à  une  les 
pierres  de  mon  temple  intérieur  pour  y  faire  brûler  l'en- 
cens d'une  prière  continuelle  avec  la  myrrhe  d'une  morti- 
fication universelle  et  l'or  d'une  parfaite  charité." 

Novice  elle  écrivait:  "Oh!  que  je  suis  heureuse!  J'ai 
un  costume  blanc  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  de  mes 
Mères...      Je  puis  dire  au  bon  Dieu:  je  n'ai  pas  eu  l'a- 
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vantage  de  vous  sacrifier  un  père,  une  mère  selon  la  chair, 
ni  un  foyer,  ni  un  avenir  bien  brillant,  c'est  vrai  mais 
combien  mon  cœur  était  profondément  attaché  à  cette 
Congrégation  de  Mères  saintes  que  l'on  appelle  les  Dames 
du  Bon-Pasteur...  Combien  j'aimais  Loreite,  sa  cha- 
pelle, son  petit  bois,  son  verger  avec  sa  petite  Vierge 
couronnée  par  la  verte  feuillée...  sa  rivière...  son  cimetière. 
Nul  autre  que  Jésus  n'eut  réussi  à  m'arracher  de  cette 
solitude  tant  aimée  pas  même  le  cher  *'grand'papa"... 
* 'Après  la  sainte  Eglise  et  ma  Congrégation,  rien  ne 
m'est  plus  cher  que  l'ordre  du  Bon-Pasteur;  c'est  pour- 
quoi, plusieurs  fois  par  jour  je  dis  à  ma  bonne  Mère  du 
ciel:  tout  pour  la  sainte  Eglise,  ma  Congrégation  et  le 
Bon-Pasteur." 

Quelques  fragments  de   ses  lettres  compléteront  l'es- 
quisse de  cette  chère  petite  âme. 

Ma  bien-aimée  Mère, 

Veuillez  bien  me  pardonner  ce  long  retard...  c'est 
ici  l'époque  de  nos  chères  et  grandes  fêtes  de  famille; 
ainsi  nous,  les  novices  nous  fêtions  mardi  dernier  notre 
très  aimée  Mère  Maîtresse  et  dans  un  mois  ce  sera  celle 
de  notre  Père  Fondateur;  inutile  d'essayer  de  vous  dé- 
peindre les  charmes  de  ces  beaux  jours,  de  ces  fêtes  du 
cœur...  depuis  longtemps  n'est-ce  pas  vous  en  avez  acquis 
la  douce  expérience. 

Allons  maintenant  que  j'ai  trouvé  grâce...  à  vos 
yeux,  c'est  le  moment  de  rendre  grâces  pour  le  gracieux 
envoi  du  mois  de  juin...  je  vais  dire  comme  Monsieur  le 
curé  D.,  disait  autrefois:  "Ce  sont  bien  nos  Mères..." 
ah!  nos  bonnes  Mères,  oui  je  les  ai  bien  reconnues,  tou- 
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jours  remplies  de  mille  attentions  délicates  pour  leurs  pe- 
tites brebis. 

Donc  mille  fois  merci!...  et  merci  encore  de  vos 
bonnes  prières,  les  besoins  se  font  de  plus  en  plus  pres- 
sants, à  mesure  que  le  temps  s'écoule  et  me  rapproche 
du  grand  jour. 

Je  vous  prie  instamment  de  vouloir  bien  me  conti- 
nuer ce  bienfaisant  secours;  à  mon  tour  aux  pieds  de 
Jésus-Hostie  je  me  fais  un  devoir  (bien  doux  est-il),  de 
présenter  votre  Charité  aux  largesses  et  tendresses  de  son 
Cœur  Sacré... 


Bien  chère  et  dévouée  Mère, 

Je  vous  remercie  des  souhaits  tout  maternels  que 
vous  avez  daigné  former  pour  moi,  ainsi  que  pour  la  belle 
image  de  notre  bonne  Mère  du  ciel  dont  le  Cœur  trans- 
percé est  devenu  pour  moi  le  sujet  préféré  de  méditation. 

Heureuse  et  sainte  année!...  que  pour  vous,  ma 
bien  chère  Mère,  elle  soit  toute  parfumée  de  la  suavité 
du  saint  Nom  de  Jésus:  que  ce  nom  trois  fois  saint  vous 
apporte  tous  les  dons  que  vous  sollicitez  du  ciel. 

Tous  les  jours  au  pied  du  Très  Saint  Sacrement 
je  prie  pour  toutes  les  Religieuses  de  votre  Congréga- 
tion, et  tout  spécialement  pour  vous  ma  bonne  Mère  qui 
m'avez  fait  goûter  les  charmes  délicieux  des  "Thérèse", 
des  "Marie- Ange  de  l'Enfant-Jésus"  et  d'autres  encore! 
Que  de  fruits  précieux  j'ai  recueillis  de  ces  pieuses  lec- 
tures! Aussi  je  vous  garderai  une  éternelle  reconnais- 
sance pour  tout  le  bien  que  •  vous  m'avez  fait  à  votre 
chère  mission  de  S. -H. 
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Permettez-moi  .maintenant,  ma  bonne  Mère,  de 
solliciter  avec  instance  le  secours  de  vos  saintes  prières 
afin  que  je  comprenne  de  plus  en  plus  les  graves  obli- 
gations de  la  vie  religieuse  et  que  j'obtienne  les  grâces 
nécessaires  pour  y  conformer  ma  conduite  et  devenir  une 
sainte,.. 


Bien  chère  et  dévouée  Mère, 

.  .  .  Des  mille  et  une  bonne  choses  que  j'ai  sol- 
licitées pour  vous  depuis  la  belle  nuit  de  Noël,  je  ne 
vous  en  révélerai  qu'une  seule:  c'est  que  de  toutes  les 
âmes  qui  ont  le  bonheur  de  vous  approcher,  il  n'y  en  ait 
aucune  que  ne  se  sente  animée  d'un  grand  désir  de  con- 
soler Jésus,  non  seulement  par  quelques  prières  et  quelques 
sacrifices,  mais  par  l'oblation  totale  de  soi-même.  Ici, 
bien-aimée  Mère,  laissez-moi  vous  dire  encore  merci  pour 
la  petite  étincelle  du  "feu  de  la  réparation"  que  vous 
avez  jetée  dans  mon  âme  lorsque  vous  é'iiez  Maîtresse 
du  cours  des  moyennes  et  que  vous  nous  faisiez  travailler 
pour  le  "Trésor  du  Sacré-Cœur".  Que  nous  étions  heu- 
reuses, chaque  soir,  lorsque  nous  vous  rendions  compte 
des  œuvres  faites  pour  consoler  Jésus. 

Je  me  demande  encore  comment  d  se  fait  que 
toutes  les  petites  âmes  de  ce  cours  ne  soient  pas  devenues 
des  réparatrices?...  Au  sujet  de  ma  première  commu- 
nion, ne  me  suis-je  pas  souvenue  l'autre  jour  que  le  mor- 
ceau de  circonstance  déclamé  en  ce  beau  jour  se  terminait 
par  l'apparition  de  "l'Ange  de  la  prière"  portant  un  en- 
censoir d'or  à  la  main  :  n'était-ce  pas  l'ange  de  ma  vo- 
cation?... 
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Ma  très  chère  et  dévouée  Mère, 

**Un  cœur  de  mère,  dit-on,  voit  tout,  ou  bien 
devine r  hier  ou  avant-hier,  je  cherchais  un  calendrier 
dans  notre  grande  salle  de  communauté  et  n'en  trouvant 
pas  je  me  suis  dit:  notre  révérende  Mère  Générale  les  a, 
sans  doute,  tous  distribués  à  ses  filles  pour  leurs  offices  et 
ne  s'en  est  pas  réservé  un  seul...  que  voulez-vous,  se  priver 
pour  donner,  c'est  un  autre  caractère  du  cœur  maternel!... 

Jugez  maintenant  vous-même,  très  aimée  Mère, 
de  l'agréable  surprise  que  m'a  causé  votre  gracieux  envoi, 
lorsque  sa  charité  est  venue  développer  sous  mes  yeux 
le  magnifique  calendrier,  m'invitant  à  le  suspendre  à  notre 
salle  de  communauté.  Recevez  donc.  Mère  dévouée,  le 
très  reconnaissant  merci  d'un  cœur  encore  tout  confus 
des  délicates  attentions  dont  vous  continuez  à  le  combler, 
malgré  la  distance  et  vos  multiples  occupations. 


Agréez  donc,  très  aimée  Mère,  tous  les  souhaits 
que  j'ai  formés  pour  vous  et  pour  votre  Congrégation 
en  la  belle  fête  de  Noël.  Je  demande  avec  instance 
à  ma  regrettée  Mère  Marie  de  Saint-Grégoire  de  vous 
obtenir  du  bon  Dieu  une  longue  vie,  vous  dont  le  cœur 
compatissant  s'incline  si  volontiers  et  si  affectueusement 
sur  l'âme  souffrante. 

Je  vous  prie  de  bien  me  recommander  à  notre 
Seigneur  afin  que  Jésus  le  divin  Soleil  de  justice  parvienne 
enfin  à  fondre  la  glace  de  mon  cœur  pour  le  transformer 
ensuite  en  hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  son  Cœur... 
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SŒURS  ET  FRÈRES  SE  RETROUVENT 
à  travers  les  treillis. 

—  D'où  venez-vous? 

—  Moi,  je  viens  du  couvent  des  Sœurs  Grises. 

—  Etiez-vous  là  depuis  longtemps? 

—  Depuis...    près   de   cinq    ans. 

—  Vous  étiez  contente  de  venir  ici  ? 

—  Oh!  j'étais  bien  peinée  de  laisser  ma  petite  amie 
Jeanne  N. 

Claire,  gentille  brunette  de  1  1  ans,  récemment  arrivée 
dans  notre  Ecole,  écoutait  les  jeunes  causeuses.  Au  nom 
de  Jeanne,  elle  tressaillit  et  s'approchant  des  fillettes,  elle 
leur  dit: 

—  Quel  âge  a  cette  petite  fille  que  vous  appelez  Jeanne 

N. 

—  Douze  ou  treize  ans. 

—  Etait-elle  blonde  ou  brune? 

—  Une  belle  enfant  blonde  aux  yeux  bleus. 

C'est  ma  sœur,  se  dit  intérieurement  Claire.  O  Jésus 
vous  avez  donc  exaucé  ma  prière!     Que  vous  êtes  bon! 

Claire  avait  une  sœur  et  deux  frères.  Après  la  mort 
des  parents,  la  petite  famille  fut  dispersée  sans  que  les 
cœurs  se  désunissent.  Revoir  sa  Jeanne  tant  aimée  res- 
tait le  plus  ardent  désir  de  Claire. 

La  bonne  Mère  Marie  de  Saint-F.,  alors  Prieure  au 
Monastère,  cette  Mère  au  cœur  si  tendre  à  la  mansuétude 
si  grande,  émue  de  l'incident  qui  faisait  battre  d'espoir 
et  de  crainte  ce  petit  cœur,  lui  promit  de  l'aider.  *'Vous 
irez  chez  les  Sœurs  Grises,  lui  dit-elle,  et  si  l'enfant  est 
vraiment  votre  sœur,  je  vous  permets  de  la  ramener  avec 
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TOUS,  supposé  que  la  petite  Jeanne  veuille  bien  accep- 
ter pour  Mères  les  Religieuses  du  Bon-Pasteur." — "Oh! 
Mère,  que  vous  êtes  bonne!"  reprit  Claire,  les  yeux  bril- 
lants de  pleurs.  A  quelques  jours  de  là,  d'autres  larmes 
plus  douces  coulèrent  abondantes  et  joyeuses.  Une  de 
nos  Sœurs  tourières  conduisit  la  fillette  chez  les  Sœurs 
Grises.      Durant  le  trajet  Claire  ne  cessait  de  faire  mon- 


NOS  PETITES  PRÉSERVÉES  EN  CLASSE. 

ter  vers  Jésus  sa  prière  naïve  et  confiante.  Les  deux 
sœurs,  si  longtemps  séparées,  se  retrouvèrent  avec  toute 
la  candeur  et  Tafîection  familiale  et  toute  la  fraîcheur 
de  leurs  souvenirs.  Ce  fut  une  explosion  de  bonheur. 
D'abord  le  silence  des  grandes  joies....  puis  l'effusion  du 
revoir...  le  retour  vers  le  passé...  un  regard  vers  l'avenir. 
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"Jeanne,  lui  dit  Claire,  nous  ne  serons  plus  séparées.  Mè- 
re Supérieure  veut  bien  te  recevoir.  Veux-tu  venir  avec 
moi  chez  nos  bonnes  Mères  du  Bon-Pasteur  î^  Nous  se- 
rons si  heureuses  toutes  deux!"  Jeanne  accepta.  Le 
rêve  de  Claire  recevait  la  plus  douce  des  réalités.  Quelle 
veillée  émouvante  on  passa  ce  soir-là  à  la  classe.  Toutes 
nos  fillettes  partageaient  la  joie  des  deux  héroïnes  du  jour. 

Ce  bonheur  si  grand  n'était  que  le  prélude  de  bonheurs 
plus  grands  qui  devaient  comme  autant  de  rayons  joyeux 
illuminer  de  leur  doux  éclat  l'adolescence  des  deux  orphe- 
lines. Au  début  de  la  fondation,  comme  nous  le  voyions 
dans  la  première  partie  de  notre  histoire,  nos  Sœurs 
avaient  des  moulins  à  scie  et  à  farme  et  les  cultivateurs 
venaient  faire  moudre  leur  grain.  On  remarqua  un  gen- 
til petit  garçon  aux  manières  distinguées,  à  la  mine  fière 
et  éveillée,  qui  venait  très  souvent  et  qui  semblait  chercher 
quelqu'un  parmi  nos  fillettes.  Il  passait  de  longues  heu- 
res, sur  le  pont  près  du  moulin,  à  songer.  Il  ressemblait 
alors  à  une  âme  abandonnée,  tant  il  y  avait  de  douleur 
sur  ce  visage  enfantin.  Un  jour,  plus  hardi,  plus  décidé, 
anxieux,  il  sonne  au  parloir. 

—  Ma  Sœur,  dit-il  à  la  sœur  portière,  je  regarde  sou- 
vent vos  enfants  et  je  ne  puis  les  voir  sans  pleurer.  J'a- 
vais deux  sœurs  que  j'aimais  tendrement.  Après  la  mort 
de  maman,  nous  avons  été  séparés  et  depuis  je  ne  les  ai 
jamais  revues.  Chaque  fois  que  je  viens  au  moulin  et 
que  je  vois  vos  fillettes  je  me  dis:  "Oh!  si  mes  petites 
sœurs  étaient  au  milieu  d'elles,  que  je  serais  heureux  de 
les  revoir! 

—  Comment  se  nomment  vos  sœurs,  demande  la  reli- 
gieuse très  intéressée. 

—  Claire  et  Jeanne  N. 

—  Mais  elles  sont  ici. 
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—  Ici  mes  sœurs,  ici,  ne  pouvant  croire  à  tant  de 
bonheur.      Oh  !  que  Dieu  est  bon  ! 

—  Et  vous  les  verrez  dans  quelques  instants. 

Les  fillettes  appelées  reconnurent  leur  frère.  Il  se 
passa  alors  une  de  ces  scènes  émouvantes  qu'on  ne  peut 
décrire  sans  lui  ôter  un  peu  de  son  cachet  intime  et  tou- 
chant. On  sentait  à  la  joie  de  ce  revoir  combien  pé- 
nible et  amère  avait  été  la  séparation.  Rarement  on 
avait  vu  une  affection  aussi  profonde  et  aussi  vraie  unir 
des  cœurs  séparés.  La  seule  épine  fut  l'absence  du  grand 
frère  dont  on  ignorait  complètement  la  destinée. 

La  réunion  complète  ne  devait  pas  tarder.  Un  soir, 
vers  7  heures,  un  jeune  homme  se  présente  au  parloir. 
Son  air  harassé  atteste  un  voyageur  fatigué.  "Je  suis 
arrivé  à  Montréal,  il  y  a  quelques  jours,  dit  le  visiteur 
et  depuis  je  cherche  mais  sans  succès  mes  deux  sœurs. 
J'ai  frappé  à  tous  les  orphelinats,  mais  toujours  en  vain. 
Seraient-elles  ici  parmi  vos  orphelines?"  Il  nomma  alors 
ses  sœurs.  La  portière  très  au  courant  de  l'intéressante 
histoire  avait  déjà  deviné.  "Mais  oui.  Monsieur,  vos 
sœurs  sont  ici  et  leur  désir  de  vous  revoir  égale  celui  que 
vous  avez  de  les  retrouver".  Les  fillettes  ne  tardèrent 
pas.  Quelle  exubérance  de  joie,  les  pleurs,  les  rires  se 
mêlaient,  s'entremêlaient.  Les  heureux  témoins  de  cette 
scène  si  attendrissante  unissaient  leurs  larmes  à  celles  des 
chers  orphelins  que  Jésus  daignait  si  merveilleusement 
réunir.  Le  grand  frère  fut  le  héros  de  la  fête,  il  redit 
ses  aventures,  ses  souffrances,  les  périls  auxquels  il  avait 
été  exposé:  "J'ai  toujours  gardé  mon  scapulaire,  ajou- 
ta-t-il,  c'est  la  sainte  Vierge  qui  m'a  gardé."  Puis  il  re- 
prit: "Je  n'avais  qu'une  crainte,  celle  de  ne  plus  vous 
revoir,  mes  bien-aimées  petites  sœurs;  maintenant,  je  suis 
le  plus  heureux  des  hommes." 
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Les  deux  sœurs  émues,  ravies,  écoutaient  muettes  d'at- 
tendrissement. Cette  famille  si  aimante,  si  unie,  séparée 
par  le  malheur,  se  trouvait  enfin  réunie.  Il  faisait  bon  le 
soir  voir  Claire  et  Jeanne  confondre  leur  reconnaissance 
et  leur  amour  dans  une  même  prière  fervente  et  recueillie. 

Claire  ne  fut  pas  ingrate  à  ces  faveurs  du  ciel.  D'un 
naturel  vif  et  ardent,  elle  eut  beaucoup  à  lutter  contre 
elle-même,  elle  sut  être  généreuse  et  polit  si  bien  par  des 
efforts  héroïques,  —  la  moindre  faute  était  réparée  par 
une  humiliation  volontaire,  —  Tâpreté  de  son  caractère 
qu'elle  se  fit  enfin  remarquer  par  la  suavité  de  ses  ma- 
nières. Cette  douceur  acquise,  fruit  d'une  volonté  forte 
et  virile,  devint  le  trait  caractéristique  de  sa  vie. 

La  douce  jeune  fille 

Rayonnante  et  dans  tout  l'éclat  de  son  printemps 
Remplaça  par  degrés   l'espiègle   de   dix  ans... 

Sa  physionomie  sympathique  et  accueillante  rendait 
son  abord  extrêmement  facile.  Sa  politesse,  sa  réserve 
lui  gagna  l'estime  et  la  confiance  de  ses  compagnes. 
Jeanne  était  toute  autre,  elle  se  laissait  aller,  insouciante 
et  légère,  goûtant  peu  le  genre  de  vie  du  couvent;  elle 
ne  sentait  pas  le  péril  d'une  vie  frivole.  Claire  pleurait 
l'insouciance  de  sa  sœur  et  essayait  de  la  gagner  à  la 
piété. 

Claire  donna  toujours  l'exemple  du  travail  et  du  dé- 
vouement; s'offrant  de  bonne  grâce  pour  les  tâches  ar- 
dues et  difficiles.  Admise  dans  la  phalange  des  proté- 
gées de  Marie,  son  ascension  dans  la  vertu  se  continua 
plus  rapide.  Son  heureux  caractère  se  révéla  plus  char- 
mant, sa  piété  plus  solide.  Cinq  fois  la  semaine,  elle 
s'approchait  de  la  table  eucharistique:  manne  céleste  qui 
fortifiait  son  âme  et  l'attirait  à  une  vie  plus  parfaite  et 
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plus  immolée.  La  lecture  de  la  vie  des  samts  faisait 
ses  délices,  elle  se  plaisait  à  leurs  actions  héroïques  tandis 
que  leur  courage  et  leur  intrépidité  l'enflammaient.  Un 
jour  elle  dit  confidemment  à  sa  Maîtresse:  **Mère,  je 
crois  que  je  suis  un  peu  comme  les  saints  qui  brûlaient 
d'amour  pour  Dieu,  moi  aussi,  je  me  sens  parfois  le  cœur 
brûlant."  Cette  naïve  confidence  fit  sourire  la  Mère.  Sa 
persévérance  à  réprimer  les  saillies  de  son  caractère,  son 
attention  à  suivre  les  avis  et  les  conseils  de  ses  maîtresses 
étaient  bien  consolants.  Les  germes  jetés  dans  le  cœur 
de  la  jeune  fille  ne  furent  pas  perdus.  Ce  fut  comme 
la  semence  du  bon  Dieu,  ils  donnèrent  cent  pour  un. 

Jésus  jeta  un  regard  de  prédilection  divine  sur  cette 
petite  âme  toute  rayonnante  d'innocence  et  de  candeur 
et  lui  fit  entendre  cette  parole  décisive:  **Suis-moi,  com- 
me j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  volonté  au  bon  plaisir  de 
mon  Père,  fais  ainsi  à  mon  bon  plaisir  le  sacrifice  de 
la  tienne!"  Claire  qui  se  sentait  depuis  longtemps  prise 
par  le  divin  Maître  répondit  sans  tarder  à  son  appel  tendre 
■et  amoureux. 

Vous  savez  bien  ce  qui  m'attire, 

Dieu  vivant,  vers  vos  saints  parvis. 

C'est  après  vous  que  je  languis 

Après  vous  que  mon  cœur  soupire. 

t. 

\ 
Qu'il  est  heureux  celui  dont  la  faiblesse 

Trouve  un  appui  dans  vos   bienfaits  ; 

Qui,  du  vallon  d'exil  oubliant  la  tristesse, 

Jusque  vers  vous  s'élève  en  paix  ; 

Qui,  d'efforts  en  efforts,  de  sommets  en  sommets,. 

Vole,  plane,  monte  sans  cesse 

Jusqu'à  ce  qu'en  Sion  il  vous  voie  à  jamais. 
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Claire  est  aujourd'hui  religieuse  fervente  dans  l'Inti- 
tut  des  D.,  de  la  C.  Elle  espère  que  Dieu  rendra 
fervente  chrétienne  sa  tant  aimée  Jeanne,  qui  hélas!  a 
épousé  un  protestant. 


Maison   Sainte-Domitille. 


En  hiver. 


FRATERNEL  ANGE  GARDIEN. 


Alice  E.,  était  une  charmante  blondinette,  au  teint 
rose  à  la  physionomie  riante,  à  la  nature  douce  et  délicate. 
Elle  n'avait  que  cinq  ans  et  déjà  un  double  deuil  avait 
perlé  de  larmes  ses  grands  yeux  rieurs.  De  son  père 
elle  n'avait  aucune  souvenance,  mais  sa  jeune  intelligence 
gardait  radieux  et  bénis  les  traits  aimés  de  sa  bonne  mère. 
Cette  femme  infortunée  se  sentait  mourir  et  la  pensée  de 
laisser  sans  aucun  appui  trois  petites  orphelines  brisait 
son   cœur.      Un   dévoué    Père   oblat,    le   révérend   Père 
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Gendron,  rassura  la  pauvre  mourante  et  lui  promit  de  s'oc- 
cuper des  enfants.  Alice  et  Louise  nous  furent  confiées 
tandis  qu'un  oncle  maternel  adoptait  le  petit  garçon;  sé- 
paration cruelle  qui  fit  verser  des  pleurs  amers  mais  à 
cet  âge  un  rayon  de  soleil  ou  un  rayon  de  joie  suffit  pour 
rasséréner  et  quelques  mois  plus  tard  toute  trace  de  larmes 
avait  disparu.  Aiice  révéla  de  bonne  heure  sa  suave 
piété:  sa  mine  recueillie,  ses  petites  mains  jointes  aux  heu- 
res de  la  prière  éveillèrent  l'attention  de  ses  maîtresses  qui 
découvrirent  en  cette  âme  des  germes  précieux  de  grâce 
et  de  vertu.  On  cultiva  avec  un  soin  particulier  cette 
petite  plante,  si  riche  en  promesses  heureuses.  Souple  et 
docile,  Alice  se  laissa  façonner  et  grandit  forte  et  pieuse. 
Les  dons  charmants  de  cette  nature  étaient  rehaussés 
par  l'harmonie  d'une  voix  angélique.  On  aimait  l'enten- 
dre chanter  les  louanges  de  Dieu,  on  sentait  si  bien  dans 
ce  chant  pieux  une  âme  aimante  et  pure.  Aux  fêtes 
de  gratitude  dans  les  chants  et  les  compliments  de  cir- 
constance Alice  avait  toujours  son  rôle  qu'elle  remplis- 
sait avec  une  simplicité  charmante.  Sa  gentillesse,  son 
esprit  f.n  et  subtil,  lui  avait  valu  le  surnom  de  petite 
mouche  qui  l'égayait  beaucoup. 

Quand  elle  fiit  enrôlée  dans  la  Congrégation  de  la 
sainte  Vierge,  elle  fut  l'enfant  modèle  par  excellence. 
Jusque-là,  sa  mme  par  trop  rieuse  lui  avait  valu  quelques 
réprimandes;  elle  avait  un  grand  fonds  de  gaieté  natu- 
relle qui  ne  demandait  qu'à  se  transformer  en  fleurs  et 
en  fruits  de  joie. 

Son  heureux  caractère  se  dévoila  dans  tout  son  éclat 
à  la  classe  au  milieu  de  ses  compagnes;  là  elle  rayonnait 
par  sa  charité  et  sa  douceur.  Les  nouvelles  venues,  les 
pauvres  abandonnées,  les  moins  intelligentes  étaient  l'ob- 
jet de  ses  prédilections  marquées.  Il  suffisait  d'être  triste, 
d'être  misérable  pour  avoir  droit   à   ses   gâteries,   à   son 
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affection,   à   ses   douces  caresses.      Véritable  perle   dont 
chacun  savait  le  prix. 

Sa  sœur  Louise  avait,  elle  aussi  de  belles  qualités:  dé- 
vouée, aimable,  polie,  ardente  au  travail,  respectueuse 
envers  ses  maîtresses.  On  aurait  pu  fonder  des  espé- 
rances sur  cette  enfant,  si  une  grande  dissimulation  n'é- 
tait venue  assombrir  ces  dehors  brillants. 

Huit  années  se  passèrent  dans  cette  ombre  douce  de 
silence  et  de  piété  huit  années  pendant  lesquelles  l'âme 
d'Alice  s'enrichit  de  dons  exquis,  de  grâces  précieuses 
qui  lui  furent  une  sauvegarde  et  un  point  d'appui  dans 
les  années  périlleuses  qui  suivirent.  Alice  avait  grandi; 
elle  était  devenue  habile  au  travail.  Une  tante,  charmée 
de  ses  heureuses  qualités  et  des  bonnes  manières  de  Louise, 
réclama  les  enfants  et  elles  partirent  toutes  deux.  Cette 
dame,  qui  n'était  pas  riche,  devait  travailler  au  dehors. 
Et  les  deux  petites  restaient  sans  surveillance.  Louise, 
naturellement  portée  vers  le  plaisir,  trop  jeune  pour  en 
comprendre  les  dangers,  jouit  pleinement  de  cette  liberté. 
Elle  entraînait  Alice  dans  ses  courses  et  ses  excursions, 
celle-ci  souffrait  d'une  vie  si  agitée  et  toute  pleine  de 
périls,  son  âme  haute  et  sereine  ne  goûtait  pas  ces  joies 
mondaines.  La  grand'mère  était  effrayée  des  dangers 
auxquels  étaient  exposées  les  fillettes  car 

Elle  avait  vu  bien  des  lis,  bien  des  ailes  d'anges 
Neiger  sur  le  chemin  des  premières  amours  ; 

felle  résolut  d'y  remédier.  **Choisissez  mes  enfants,  leur 
dit  cette  bonne  vieille  grand'mère,  ou  restez  avec  moi 
à  la  maison  ou  retournez  au  Couvent."  Sans  hésiter, 
Alice  choisit  le  couvent  qu'elle  avait  quitté  avec  tant  de 
regret.     Quant  à  Louise,  trop  prise  par  le  monde  pour 
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croire  à   la   sagesse  des  conseils  de  sa  grand'mère,   elle 
continua  sa  vie  mondaine  qui  devint  des  plus  tristes. 

11  est  tombé,  l'ange  au  front  pur! 
Son  air  est  faux,  son  âme  trouble  : 
Plus   de   candeur   en   son   cœur   trouble... 
—  Le  ciel  a  perdu  son  azur  ! 

Alice  eut  le  cœur  brisé  de  cette  séparation,  elle  sondait 
la  profondeur  de  l'abîme  qui  se  creusait  entre  elle  et  sa 
sœur.  Les  tristes  échos  de  la  conduite  déplorable  de 
Louise  atteignaient,  pour  la  blesser  profondément,  Tâme 
sensible  et  affectueuse  de  sa  sœur,  qui  par  contre  devenait 
plus  pieuse  et  plus  généreuse,  elle  multipliait  ses  visites  au 
Saint  Sacrement,  récitait  le  rosaire  avec  ferveur  et  con- 
fiance pour  obtenir  la  conversion  de  Tâme  aimée.  Un 
jour,  une  nouvelle  plus  triste  encore,  la  blessa  plus  dou- 
loureusement; elle  se  recueillit  un  instant  comme  pour 
prier  et  demander  grâce  puis  elle  murmura:  "Oh!  je 
serai  religieuse  et  je  la  convertirai!''  Ce  désir  exprimé 
dans  cette  douleur  ne  fut  plus  renouvelé;  le  moment  de 
Dieu  n'était  pas  venu,  on  ne  songea  pas  à  lui  donner 
suite. 

Une  année  s'écoula.  La  tante  réclama  de  nouveau 
sa  petite  nièce.  Alice  refusa.  La  vie  du  monde  si  trou- 
blée, si  trompeuse,  ne  répondait  pas  aux  aspirations  de 
son  âme;  d'ailleurs  ne  rencontrerait-elle  pas  les  mêmes 
dangers  que  l'année  précédente?  Elle  opposa  un  éner- 
gique refus  aux  pressantes  sollicitations  qui  lui  furent  fai- 
tes. Ne  se  comptant  pas  pour  vaincue,  la  tante  revint 
à  la  charge.  **Sais-tu  quel  bonheur  t'attend,  quelles  dou- 
ces joies  te  sont  réservées?  "Alice  persista  dans  sa  ré- 
solution elle  savait  que  le  monde  promet  beaucoup,  qu'il 
<lonne  peu.      Essayant  de  la  gagner  par  le  cœur  la  tante 
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continua:  "Ne  m'aimes-tu  donc  plus,  moi,  la  propre 
sœur  de  ta  mère?  Et  Louise,  qui  a  pour  toi  la  plus  ten- 
dre affection,  tu  refuses  de  venir  demeurer  avec  elle?... 
Tu  n'as  donc  plus  d'affection  pour  les  tiens?..."  C'en 
était  trop  pour  l'âme  aimante  d'Alice.  Que  faire?... 
Sa  Maîtresse  lui  représenta  les  dangers  auxquels  elle  s'ex- 
posait. "Voyez  ce  qu'est  devenue  Louise,  et  pourtant, 
ici,  avec  nous,  elle  fut  toujours  bien  bonne!"  Une 
compagne,  amie  intime  d'Alice  joignit  ses  sollicitations 
à  celles  de  la  Maîtresse.  Indécise,  ballotée  par  la  crain- 
te et  l'espérance,  Alice  se  jeta  aux  pieds  de  la  sainte 
Vierge.  Après  une  prière  fervente,  elle  se  leva  résolue: 
"Ma  tante,  je  reste  au  couvent." 

Alice  devenait  de  plus  en  plus  charmante.  Son  gra- 
cieux caractère  s'épanouissait.  Le  souvenir  de  Louise 
comme  une  épme  cruelle  meurtrissait  son  cœur.  Mon 
Dieu, 

Sur  son  front  abattu,  fanez,  fanez  les  roses  ; 
Effacez-y,  Seigneur,  et  jeunesse  et  beauté, 
Mettez  une  amertume  au  fond  de  toutes  choses, 
Sur  chaque   ilkision,   une   réahté. 

Le  souci  de  cette  conversion  devint  l'ambition  de  sa 
vie.  Dans  le  secret  de  son  âme,  Alice  pleurait  et  priait. 
Plusieurs  années  s'écoulèrent.  Placée  dans  une  excel- 
lente famille,  elle  gagna  vite  l'estime  et  la  confiance 
de  ses  bienfaiteurs  pour  lesquels  elle  fut  toujours  une 
aide  précieuse.  Mais  elle  ne  goûtait  pas  de  réel  bonheur 
au  milieu  du  monde.  Vivre  immolée  au  service  de  Dieu, 
se  dévouer  pour  les  âmes  abandonnées,  tel  restait  son 
idéal.  Sa  bienfaitrice  devint  sa  confidente.  Toute  heu- 
reuse d'aider  une  vocation  religieuse,  cette  charitable  da- 
me conduisit  Alice  dans  les  différentes  communautés  de 
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la  ville  de  Montréal.  Un  jour  on  se  rendit  chez  les  pe- 
tites Sœurs  P.  L'aimable  simplicité  des  religieuses,  la 
brillante  pauvreté  des  salles,  frappa  vivement  la  visiteuse 
qui  se  dit  tout  bas:  "Je  serai  religieuse  ici."  Etrange 
coïncidence:  tandis  que  cette  pensée  traversait  son  esprit, 
les  bons  vieillards,  frappés  de  l'air  candide  et  pieux  de 
cette  jeune  fille  lui  prophétisaient  qu'un  jour  elle  serait 
avec  eux:  "Vous  êtes  faite  pour  nous."  Alice  visita 
souvent  ses  petites  Sœurs,  comme  elle  aimait  les  appeler. 
Un  an  plus  tard  elle  demandait  son  entrée.  La  Mère 
Supérieure  exigea  l'extrait  de  baptême.  Mon  baptis- 
taire,  où  vais-je  le  prendre,  se  demanda-t-elle  inquiète? 
Où  ai-je  été  baptisée?  Elle  crut  voir  s'évanouir  en  une 
minute  toute  l'espérance  de  sa  vie.  Mais  Dieu  qui  met 
des  épines  aux  roses,  met  aussi  des  roses  près  des  épines 
et  à  travers  ces  larmes  brillèrent  des  joies  insoupçonnées. 
Le  souvenir  confus  et  lointain  de  sa  mère  passa  dans  sa 
mémoire.  Un  Père  oblat  lui  semblait-ii  avait  pris  soin 
de  son  enfance.  Ce  Père  où  était-il?  Vivait-il  encore?... 
Il  y  avait  de  cela  dix-huit  longues  années!  Tout  éplo- 
rée,  elle  alla,  selon  sa  pieuse  habitude,  confier  son  cha- 
grin à  sa  bonne  Mère  du  ciel,  Marie,  la  douce  protec- 
trice des  orphelines.  Cette  Mère  qu'on  n'invoque  jamais 
en  vain  lui  fit  sentir  sa  puissante  protection:  parcourant, 
un  soir,  au  hasard,  un  journal,  Alice  lut:  BÉNÉDICTION 
d'une  Église.  Sermon  de  circonstance  donné  par  le 
révérend  Père  Gendron,  O.  M.  /.  Ce  nom  frappa 
l'enfant  et  éveilla  ses  vieux  souvenirs.  C'est  ce  Père 
qui  m'a  protégée.  Il  va  sûrement  s'arrêter  à  Montréal 
avant  de  retourner  à  Saint-Boniface.  On  se  rendit  à  la 
résidence  des  Pères  Oblats.  Le  Père  Gendron  était  par- 
ti du  matin.  Oh!  l'amère  déception!  Alice  écrivit  au 
Père.  La  réponse  fut  prompte,  et  causa  à  notre  chère 
enfant  une  douce  joie,  car  elle  indiquait,  outre  son  lieu 
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de  naissance,  l'endroit  où  demeurait  son  frère  bien-aimé 
qu'elle  n'avait  pas  vu  depuis  la  mort  de  sa  mère.  Le 
Père  lui  disait  le  désir  du  frère  de  retrouver  ses  sœurs 
toujours  aimées.  Alice  lui  écrivit  et  celui-ci  ne  tarda  pas 
à  venir  à  Montréal.  Quel  bonheur  de  se  revoir!  Que 
de  doux  moments  on  passa  ensemble!  Une  pensée  triste 
devait  se  mêler  à  cette  joie.  Louise  n'était  pas  là.  Le 
grand  frère  fut  navré  à  la  nouvelle  de  la  conduite  déplo- 
rable de  sa  sœur.  Devant  cette  douleur  Alice,  géné- 
reuse et  émue  s'écria:  *'Console-toi,  mon  frère,  je  vais 
me  donner  au  bon  Dieu  et,  en  retour,  il  me  donnera 
bien  l'âme  de  Louise." 

Quelques  mois  plus  tard  elle  faisait  son  entrée  chez 
les  petites  Sœurs  P.  Son  postulat  fut  des  plus  fervents. 
La  Mère  Directrice  assura  qu'elle  fut  une  des  plus  dé- 
vouées novices  et  des  plus  sincèrement  religieuses.  Six 
mois  après  son  entrée  au  noviciat,  elle  vint  à  Lorette  voir 
ses  Mères  qu'elle  aimait  et  qui  l'aimaient.  Sœur  Marie 
de  Samt-Grégoire,  à  qui  Alice  devait  la  meilleure  partie 
de  sa  formation  morale,  était  mourante.  *'Mère,  lui  dit 
Alice,  quand  vous  serez  au  ciel,  demandez  au  bon  Dieu 
ma  persévérance  et  la  conversion  de  Louise".  Alice  fit 
son  noviciat  à  B.  et  peu  après  sa  profession  elle  fut  nom- 
mée pour  les  missions  de  C.  Dessein  providentiel,  puis- 
que Louise  y  demeurait  et  elle  ne  le  savait  pas.  Ce  ne 
fut  pas  sans  larmes  ni  regrets  qu'elle  dit  adieu  à  ses  Mères, 
à  sa  bienfaitrice,  à  sa  patrie,  mais  pour  sauver  l'âme  de 
sa  sœur  elle  sut  être  grande  et  généreuse. 

A  présent  l'œil  au  ciel,  le  seul  bien  qu'elle  envie, 
Elle  accroît  chaque  jour  le  trésor  de  sa  vie 
Et  les  pauvres,  l'objet  de  sa  chaste  douceur. 
L'appellent  leur  bon  ange  et  leur  petite  sœur. 
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Ses  lettres  nous  permettront  de  la  suivre  dans  sa  vie 
de  dévouement  et  d'abnégation. 

MÈRE  BIEN-AIMÉE, 

Nous  voudrions  préparer  une  petite  récréation  pour 
nos  bons  vieillards,  il  m'est  venu  à  l'idée  de  vous  deman- 
der quelques-unes  des  anciennes  chansonnettes  que  je 
chantais  avec  tant  de  plaisir,  je  pourrai  peut-être  les  faire 
apprendre  à  quelques-uns  des  vieillards  qui  sont  encore 
assez  capables. 

Vous  voyez  chère  Mère,  je  suis  encore  la  petite 
Alice  d'autrefois  et  puisque  cette  lettre  ne  sera  vue  que 
de  vous,  je  vais  vous  dire  un  secret.  Nous  avons  eu  le 
mois  dernier  notre  retraite  prêchée  par  un  Père  domini- 
cain, il  m'a  dit  que  j'étais  une  petite  enfant  gâtée  du  bon 
Dieu  et  de  rester  au  berceau  aussi  longtemps  que  je  le 
pourrais... 

Que  je  voudrais  vous  voir,  chère  Mère,  mais  il  me 
faut  attendre  le  grand  jour  où  l'on  se  retrouvera  pour  ne 
plus  nous  quitter,  en  attendant  je  me  console  par  la  pen- 
sée que  nous  pouvons  nous  rencontrer  dans  le  Sacré  Cœur 
de  Jésus,  rendez-vous  des  cœurs  séparés... 

J'ai  demandé  une  faveur  au  bon  Dieu  par  Tinter- 
cession  de  Mère  Marie  de  Saint-Grégoire  et  je  l'ai  obte- 
nue, j'avais  si  grande  confiance  en  elle.  En  retour  je  vous 
demanderai  de  réciter  pour  moi  un  De  profundis  sur  sa 
tombe  vénérée. 
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Digne  Mère, 

Je  vous  ai  écrit  une  longue  lettre,  mais  je  n*ai  pas 
eu  de  réponse,  ce  qui  m'a  bien  désappointée...  J'aime 
tant  avoir  des  nouvelles  de  ce  cher  petit  com  de  terre 
habité  par  tant  de  cœurs  aimés  où  tant  d'heureux  sou- 
venirs me  ramènent.  Oui,  chère  Mère,  que  de  fois  je 
retourne  près  de  vous  par  la  pensée  et  surtout  par  le  cœur. 
Si  parfois  vous  entendez  un  mugissement  dans  une  de  vos 
oreilles  n'en  soyez  pas  surprise  c  est  votre  petite  mouche 
qui  bourdonne... 

Mère  Marie  de  Saint-Biaise  pense-t-elle  quelque- 
fois à  sa  petite  Alice?  Comme  autrefois  je  vais  tous  les 
soirs  lui  faire  une  petite  visite  dans  sa  buanderie  à  3 
heures,  car  c'était  l'heure  de  son  oraison.  Je  suis  sûre 
qu'elle  se  rappelle  quand  j'allais  sur  la  pointe  des  pieds 
souffler  à  l'oreille  de  prier  pour  moi  eh!  bien,  je  fais  en- 
core la  même  chose  en  esprit  j'aurais  tant  de  choses  à 
lui  dire... 

Je  vous  serais  très  reconnaissante  si  vous  pouviez, 
m'envoyer  les  chants  suivants...  comme  vous  voyez  je  suis 
bien  une  petite  sœur  des  pauvres,  je  quête  toujours,  mais 
je  suis  siire  que  le  Dieu  des  pauvres  ne  manquera  pas  de 
vous  bénir  pour  cet  acte  de  charité  et  en  retour  nos  bons 
vieillards  prieront  pour  le  succès  de  vos  œuvres... 


Très  dévouée  Mère, 

Vous  ne  sauriez  croire  la  joie  que  j'ai  ressentie 
en  lisant  votre  lettre  m'apportant  des  nouvelles  de  mon 
cher  Aima  Mater,  cependant  je  dois  vous  avouer  que  j'ai 
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éprouvé  une  certaine  tristesse  en  y  apprenant  les  nom- 
breux changements  qui  y  ont  été  faits,  une  fois  de  plus 
j'ai  compris  qu'il  n'y  a  rien  de  stable  ici-bas,  mais  je 
me  console  par  la  pensée  qu'au  ciel,  il  n'y  aura  plus  de 
séparation,  qu'au  ciel  nous  serons  réunies  Mères  et  en- 
fants avec  cette  différence  que  là  rien  ne  pourra  dissou- 
dre le  lien  de  l'union;  oh!  si  vous  saviez  combien  je 
souhaite  l'aurore  de  ce  beau  jour!  en  attendant,  bonne 
Mère,  je  fais  ce  que  vous  me  disiez  sur  votre  lettre,  je 
vous  demeure  unie  dans  la  prière  et  près  du  Tabernacle; 
c'est  là  que  moi,  pauvre  petite  (mouche)  perdue  si  loin 
dans  cette  C,  tâche  de  garder  ma  petite  place  dans  la 
ruche  lointaine.  Je  crois  que  je  fais  mieux  de  m'arrêter... 
quand  je  commence  à  parler  de  ces  anciens  souvenirs  je 
ne  sais  plus  en  finir;  ils  sont  si  chers  à  mon  cœur.  Quand 
on  a  senti  l'épine  de  la  séparation,  le  souvenir  est  la 
seule  consolation  qui  demeure  et  combien  de  fois  j'ai  re- 
mercié le  bon  Dieu  de  nous  avoir  donné  cette  noble  fa- 
culté de  pouvoir  se  souvenir. 

Permettez-moi  de  vous  demander  de  bien  vouloir 
remercier  pour  moi  mes  bien  chères  Mères...  de  s'être 
donné  tant  de  peine  pour  me  procurer  de  si  beaux  can- 
tiques, je  n'ai  pas  d'autre  moyen  de  leur  prouver  ma  gra- 
titude que  de  prier  pour  elles,  étant  très  occupée  je  dois 
vous  dire  que  je  ne  m'agenouille  pas  souvent  pour  le 
faire  mais  j'offrirai  au  bon  Dieu  pour  vous  et  pour  elles 
mon  humble  travail  et  les  fatigues  qui  l'accompagneront; 
j'ai  la  douce  confiance  qu'il  daignera  les  accepter  et  qu'il 
acquittera  pour  moi  mes  dettes  de  reconnaissance  envers 
toutes. 

Je  termine,  bonne  Mère,  il  est  près  de  minuit  et  le 
sommeil  me  gagne,  c'est  près  du  chevet  d'un  mourant  que 
je  vous  écris  ces  lignes  ;  un  bon  vieux  canadien  âgé  de  84 
ans,  j'ai  obtenu  l'insigne  privilège  de  rester  auprès  de  lui... 

24 


386         ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 

Alice  était  donc  missionnaire  en  C.  Louise  qui  la 
croyait  toujours  à  Lorette  nous  arriva  un  soir  de  C,  dé- 
cidée de  la  ramener  avec  elle  trouvant  qu'Alice  en  avait 
assez  du  couvent.  Grande  fut  sa  surprise  et  profond  son 
dépit  d'apprendre  qu'Alice  professe  depuis  peu  chez  les 
petites  Sœurs  P.,  venait  d'être  nommée  pour  les  missions 
de  C.  On  lui  raconta  que  c'était  pour  sa  conversion 
qu'elle  s'était  sacrifiée.  La  pauvre  infidèle  en  fut  tou- 
chée. Les  deux  sœurs  se  retrouvèrent;  on  ignore  ce  que 
fut  la  première  entrevue.  La  douce  Alice  gagna  le 
cœur  de  Louise,  ses  lettres  nous  le  disent  en  même  temps 
qu'elle  nous  la  montre  toujours  pleine  de  sollicitude  et 
d'inquiétude  sur  le  salut  de  sa  sœur. 

Bonne  Mère, 

J'ai  reçu  il  y  a  quelques  jours  une  lettre  de  Louise, 
la  pauvre  enfant  est  malade  et  je  crois  que  c'est  plus  sé- 
rieux qu'elle  ne  le  pense;  elle  me  dit  que  depuis  trois 
mois  elle  souffre  de  fortes  transpirations  toutes  les  nuits 
et  comme  vous  savez  ce  n'est  pas  bon  signe.  Je  vous 
serais  bien  reconnaissante  si  vous  aviez  la  bonté  de  dire 
une  petite  prière  pour  elle,  je  ne  demande  pas  sa  guérison 
mais  bien  que  le  bon  Dieu  lui  ouvre  les  yeux  et  la  ra- 
mène à  ses  devoirs  de  chrétienne,  c'est  là  mon  vœu  le  plus 
cher  en  ce  monde... 


Très  dévouée  Mère, 

Le  bon  Dieu  n'a  pas  épargné  votre  petite  Alice 
cette  fois,  il  lui  a  demandé  le  sacrifice  de  ce  qu'elle  avait 
de  plus  cher  au  monde...  Le  31  mars  dernier  la  mort 
m'enlevait  celle  que  j'aimais  tant,   celle  pour   qui  vous 
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le  savez  j'ai  versé  tant  de  larmes>  offert  tant  de  prières, 
celle  enfin  pour  qui  j'ai  fait  plus  d'une  fois  le  sacrifice 
de  ma  vie.  Je  vous  avais  dit  sur  ma  dernière  lettre 
qu'elle  n'était  pas  bien,  mais  j'étais  loin  de  m'attendre 
à  une  mort  si  prompte.  Elle  m'avait  illusionnée  sur  son 
état  me  disant  qu'elle  se  sentait  devenir  mieux  de  jour 
«n  jour... 

M'ayant  promis  de  venir  me  voir  au  mois  de  juin, 
je  l'avais  priée  de  devancer  sa  visite  au  29  mai,  jour  an- 
niversaire de  ma  naissance,  ce  qu'elle  accepta  avec  plai- 
sir me  disant  qu'elle  m'enverrait  un  télégramme  la  veille 
afin  que  je  sois  à  la  maison  pour  la  recevoir.  C'était 
le  premier  mai.  Vous  pouvez  vous  imaginer  qu'attendre 
29  jours  paraissait  extrêmement  long  pour  toutes  deux. 
Mais  le  bon  Dieu  dans  ses  desseins  impénétrables  se  pré- 
parait à  briser  nos  deux  cœurs.  Il  voulait  un  sacrifice 
complet  et  la  suite  de  mon  récit  vous  le  prouvera. 

Le  28  mai  arriva  et  mon  cœur  était  au  comble 
de  la  joie  en  pensant  que  dans  quelques  heures  je  verrais 
celle  que  j'aimais  tant;  mais  hélas!  ma  joie  quoique  bien 
légitime  devait  bientôt  se  changer  en  une  douleur  dont  je 
n'épuiserai  jamais  l'amertume... 

Je  sais,  bonne  Mère,  que  ces  lignes  ne  vous  éton- 
neront pas,  car  plus  que  toute  autre  vous  connaissez  l'af- 
fection que  je  portais  à  celle  que  je  regrette  et  dont  la 
séparation  m'est  si  cruelle.  Quand  elle  vivait  la  pensée 
qu'un  jour  elle  se  convertirait  était  ma  seule  consolation 
et  j'aurais  fait  tout  au  monde  pour  l'obtenir.  Inutile 
de  vous  dire  combien  j'étais  anxieuse  de  recevoir  le  té- 
légramme promis.  Il  ne  tarda  pas  trop.  Vers  9  heures, 
notre  bonne  Mère  vint  me  trouver  à  la  sacristie  où  j'étais 
très  occupée.  Ma  première  pensée  fut  de  savoir  si  elle 
m'apportait  l'heureuse  nouvelle.      Eh!  bien  oui  elle  sor- 
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tit  de  sa  poche  le  fatal  télégramme.      Pauvre  Mère,  je  pus 
voir  qu'il  lui  en  coûtait  de  me  le  montrer,  mais  moi,  igno- 
rante de  son  contenu  et  toute  au  bonheur  qui  m'attendait, 
je  pris  le  télégramme...      Il  m'annonçait  que  ma  chère 
petite    sœur    était    mourante    à    L.    A.    et    que    le    doc- 
teur avait  constaté  qu'elle  ne  pouvait  vivre  au  delà  de 
deux  jours.     A  vous  de  juger  de  l'angoisse  de  ma  pauvre 
âme.      Dieu   seul   sait  ce   qui   s'y   passa   et   ce   que  j'ai 
souffert.      Je  vis  s'évanouir  en  un  instant  l'espérance  et 
l'ambition  de  ma  vie.      Mais  encore  une   fois  il   fallait 
m'oublier  moi-même  pour  penser  à  rendre  un  dernier  de- 
voir à  celle  qui  devait  bientôt  m'être  enlevée.      Mais  com- 
ment le  faire  ne  pouvant  me  rendre  auprès  d'elle,  éloi- 
gnée que  j'étais  d'une  distance  de   12  heures  de  chemin 
de   fer.      Notre   digne   Mère   sut   trouver   un   moyen   de 
m'assister  en  un  si  pénible  et  si  pressant  besoin,  car  il 
n'y   avait   pas   une   minute   à   perdre;    elle    envoya   une 
dépêche   à    la   Supérieure   de   notre   maison   de    L.    A., 
la  priant  d'envoyer  un  prêtre  à  son  chevet  le  plus  tôt 
possible  ce  qu'elle  fit  sans  tarder. 

Ainsi  le  29  mai,  jour  qu'elle  devait  être  avec  moi^ 
le  bon  Dieu  semblait  bénir  mon  sacrifice  en  lui  accordant 
la  grâce  de  la  visite  du  prêtre.  Mais  comme  il  n'y  a 
pas  de  vraie  joie  en  ce  monde,  j'eus  la  douleur  d'appren- 
dre qu'elle  n'avait  pas  l'usage  de  la  parole,  sa  faiblesse 
étant  extrême. 

Avoir  su  que  ma  petite  sœur  était  morte  dans  des 
dispositions  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  son  salut  eût  été 
trop  de  bonheur  pour  moi  en  ce  monde.  Il  plut  à  Dieu 
de  me  laisser  la  croix  amère  du  doute.  Que  son  saint 
Nom  soit  béni!  mais  je  puis  dire  que  parfois  la  croix 
est  bien  pesante.  Quelques  jours  plus  tard  le  Père  écri- 
vait à  nos  Sœurs  disant  ce  qu'il  avait  pu  faire  pour  Louise. 
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Arrivé  près  d'elle,  il  vit  qu'il  n'y  avait  plus  d'espoir,  alors 
il  l'appela  par  son  nom.      Elle  ouvrit  les  yeux,  le  regar- 
da et  lui  sourit  ce  qui  lui  fit  croire  qu'elle  avait  sa  con- 
naissance,  car   elle   était   dans   le   délire   depuis   quelque 
temps.      Aussitôt  il  lui  donna  l'absolution  conditionnelle 
et  l'Extrême-Onction  ce  qui  me  fut  une  bien  douce  con- 
solation.     Je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  que  si  le  bon 
Dieu  dans  sa  miséricorde  n'eiit  voulu  la  sauver,  il  ne  lui 
aurait  pas  accordé  une  si  grande  grâce  et  surtout  d'une 
manière  presque  miraculeuse.      Pensez  que  personne  ne 
savait  qu'elle  était  catholique  et  de  plus  elle  était  connue 
sous  un  autre  nom  que  celui  que  nos  sœurs  avait  demandé. 
Le  lendemain  deux  de  nos  sœurs  allèrent  la  voir  et  la 
trouvèrent  très  faible.      Entendant  son  nom  Louise  ou- 
vrit de  grands  yeux,  leur  sourit  mais  ne  put  leur  parler. 
Nos  Sœurs  épinglèrent  sur  elle  une  médaille  de  la  sainte 
Vierge,  récitèrent  quelques  prières  durant  lesquelles  elle 
parut  très  attentive.      Ensuite  elles  allèrent  demander  à 
la  garde-malade  quelques  informations,  sachant  combien 
j'étais  anxieuse  de  tout  savoir.      Elle  leur  dit  que  Louise 
leur  avait  été  amenée  à  l'hôpital  le  18  mai;  la  garde-ma- 
lade leur  dit  aussi  qu'elle  parlait  souvent  de  moi  et  de- 
mandait à  me  voir.      Celle-ci  regretta  beaucoup  de  n'a- 
Yoir  pas  su  plus  tôt  que  Louise  était  catholique,  car  elle 
aurait  fait  venir  le  prêtre  avant  que  la  faiblesse  l'empê- 
chât de  parler. 

Voici  un  petit  incident  qu'elle  raconta  à  nos  Sœurs. 
Après  que  le  Père  fut  parti,  elle  apporta  à  Louise  un 
verre  de  lait,  mais  d'un  violent  mouvement  de  la  main 
elle  le  repoussa.  La  garde-malade  lui  dit  alors:  *'Oh! 
est-ce  ainsi  que  vous  agissez  après  avoir  vu  le  Père  ? 
A  sa  grande  surprise,  Louise  se  calma  et  prit  le  lait. 
Toute  malade  qu'elle  fût,  il  fallait  la  ficeler  sur  son  lit 
mais  après  la  visite  du  prêtre,  elle  fut  calme  et  paisible. 
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Je  ne  sais  si  on  m'a  dit  ces  choses  pour  m'encourager,  je 
n'en  sais  rien  mais  une  chose  certaine  c'est  que  je  crois 
que  le  bon  Dieu  a  daigné  accepter  la  cruelle  déception 
que  j'ai  éprouvée  en  pensant  que  je  ne  la  reverrais  jamais 
en  ce  monde.  Fut-elle  venue  me  voir  comme  je  m'y 
attendais  elle  serait  allée  voir  de  ses  amies  près  d'ici  et 
je  sais  que  là  le  prêtre  n'aurait  jamais  pu  parvenir  à  son 
chevet.  Mais  non,  pour  qu'elle  eût  cette  grâce,  il  fallait 
qu'un  cœur  fût  brisé,  ce  fut  le  mien  quoi  de  plus  juste, 
j'en  remercie  le  bon  Dieu. 

Deux  jours  se  passèrent  sans  nouvelle.  Le  pre- 
mier juin  je  recevais  un  télégramme  m'annonçant  que  ma 
chère  petite  sœur  était  morte  la  veille  30  mai  à  6  heures 
du  soir.  Je  ne  pus  empêcher  les  larmes  de  couler  et  si 
elles  coulèrent  abondantes  et  amères  ce  fut  bien  cette 
veillée-là.  J'aurais  préféré  la  mort  et  de  fait  elle  m'eût 
été  douce  comparée  à  ce  que  me  fit  souffrir  l'incertitude 
que  je  ressentis  concernant  le  salut  de  cette  âme.  Oh! 
si  vous  saviez  combien  je  regrette  de  n'avoir  pas  fait  da- 
vantage pour  elle.  J'ose  espérer  que  Dieu  dans  sa  mi- 
séricorde y  aura  suppléé.  C'est  la  seule  pensée  qui  puisse 
me  consoler.  Morte  le  dernier  jour  du  beau  mois  de 
Marie  que  j'avais  si  souvent  priée  pour  elle,  je  suis  cer- 
taine que  Marie  ne  l'a  pas  abandonnée  à  ses  derniers 
moments... 

.  .  .  Voilà  les  détails  de  la  mort  de  ma  chère  petite 
sœur.  Pardonnez-moi  d'avoir  pris  une  si  grande  partie 
de  votre  temps  mais  j'ai  cru  vous  faire  plaisir  sachant 
que  votre  cœur  saura  compatir  au  mien  qui  saigne  encore... 
C'est  pourquoi  je  vous  prie  tout  en  demandant  miséricorde 
pour  celle  que  je  pleure  ,de  demander  pour  moi  courage 
et  résignation. 
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Nous  sommes  convaincues  que  le  bon  Dieu  a  accepté 
les  sacrifices  de  notre  généreuse  enfant  et  qu'il  advmt 
pour  cette  pauvre  sœur  la  même  grâce  miséricordieuse 
qu'à  la  mère  du  Père  Herman.  On  sait  que  ce  fameux 
juif  converti  s'était  fait  religieux  pour  la  conversion  de  sa 
mère  fanatiquement  juive.  En  vain  pria-t-il  longtemps 
à  cette  fin.  Il  eut  l'incomparable  douleur  de  la  voir 
mourir  sans  donner  signe  de  changement  dans  sa  foi.  Un 
jour  pourtant,  le  saint  curé  d'Ars  qu'il  consultait  lui  fit 
savoir  qu'il  en  apprendrait  quelque  chose  au  jour  de  l'Im- 
maculée Conception.  Des  années  se  passèrent,  dans  une 
angoisse  toujours  vive.  Mais,  en  effet,  plus  tard,  au  con- 
fessionnal le  pieux  carme  apprit  d'une  sainte  âme  éclairée 
de  Dieu  qu'entre  le  moment  de  son  dernier  soupir  et  celui 
de  son  jugement,  il  avait  été  accordé  à  sa  mère  une  grâce 
de  lumière  qui  lui  avait  fait  en  un  instant  reconnaître 
son  erreur  et  se  convertir  à  Jésus-Christ. 


RÉCRÉATION.  —  La   ronde. 
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DEUX  FLEURETTES 

\ 

venues  du  Nord. 


Rose  L.  avait  pour  père  un  norvégien  qui,  attiré  par 
le  mirage  avait  quitté  son  joli  village  de  neige  pour  venir 
se  fixer  au  Canada.  Il  mourut  peu  après  son  arrivée 
au  pays.  Privée  de  son  soutien  cette  famille  connut 
des  jours  bien  sombres.  Ils  furent  nombreux  les  soirs 
où  les  blonds  chérubins  durent  gagner  leur  petit  ht  les 
yeux  voilés  de  larmes  sans  avoir  un  morceau  de  pain 
pour  tromper  leur  faim.  La  mère  éplorée,  découragée, 
incapable  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  ses  chères  en- 
fants s'en  sépara.  Elle  plaça  ses  fillettes  dans  une  école 
protestante  de  Québec,  peut-être  la  seule  qu'elle  connût. 
Le  bon  Dieu  veillait  sur  ces  âmes  qu'il  aimait,  il  les  re- 
tira providentiellement  de  ce  lieu  si  périlleux  et  si  funeste 
à  leur  jeune  âge.  Un  Père  rédempîoriste,  plein  de  zèle 
et  de  charité,  le  révérend  Père  Saucier,  découvrit  les  trois 
fillettes  et  les  amena  à  Montréal  d'où  elles  ne  tardèrent 
pas  à  être  placées  dans  notre  Ecole.  C'était  en  1902. 
Les  deux  aînées  formaient  le  plus  gracieux  duo.  Blon- 
des toutes  deux,  belles  toutes  deux,  s'aimant  d'une  affec- 
tion si  tendre  qu'il  semblait  qu'elles  vivaient  l'une  de 
l'autre. 

Dieu  qui  pétrit  nos  cœurs  dans  une  même  argile, 
Qui  les  expose  ensemble  aux  mêmes  vents  du  sort, 
Les  suspendit  en  nous,  double  harpe  fragile, 
Pour  y  vibrer  d'accord. 

Tes  maux,  je  les  ressens;  mes  pleurs,  tu  les  devines; 
Et  ton  âme  s'ajuste  si  bien  à  mon  chagrin 
Que  j'y  puis  déposer  ma  couronne  d'épines 
Comme  dans  un  écriii. 
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A   SCS   mille  ])i([naiUs   cet   ccrin  d'ur   se   i)rête, 
je  puis  le  (lire  loiil.  sûr  (jue  lu  comprendras, 
Et   (|ue,   ])()ur   oreiller   où    reposer   ma   tête, 
1\\  vas  ouvrir  tes  bras. 

Leur  caractère  offrait  un  contraste  frappant;  douée 
toutes  deux  de  qualités  précieuses,  mais  différentes.  Au- 
tant Blanche  était  vive,  légère,  ardente,  autant  Rose  était 
posée,  calme,  paisible.  A  un  bon  sens  parfait,  elle  joi- 
gnait une  piété  solide.  Pendant  les  longues  années 
qu'elles  passèrent  à  ^a  classe,  toutes  deux  furent  des  en- 
fants de  Marie  modèles.  Le  cahier  de  notes  leur  mar- 
que la  note  ''Excellence'  et  "Parfait  ".  Rose  eut  tou- 
jours un  abord  assez  austère.  Personne  n'eût  soupçon- 
né que  cette  fleur  un  peu  sauvage  serait,  un  jour  cueillie 
pour  le  jardin  du  Seigneur. 

Sœur  Marie  du  Cœur  de  Marie,  alors  directrice  des 
grandes,  était  conductrice  des  âmes  par  nature  et  par 
grâce.  Apôtre  zélée,  amante  passionnée  de  la  gloire  de 
Dieu,  son  unique  et  sainte  ambition  était  de  gagner  au 
bon  Maître  un  nombre  infini  d'âmes.  Lui  consacrer 
dans  la  fraîcheur  et  l'éclat  de  leur  innocence  celles  qu'elle 
pressentait  dignes  de  ses  privilèges  fut  l'idéal  et  l'effet  de 
son  apostolat,  se  faisant,  à  l'exemple  de  saint  Paul,  "toute 
à  tous"  pour  les  gagner  toutes.  Sa  bonté  envers  ces 
enfants  était  bien  celle  d'une  pieuse  mère  à  la  tendresse 
d'une  pureté  exquise  et  d'une  sainte  délicatesse. 

A  cette  époque,  se  trouvaient,  à  la  grande  classe,  plu- 
-  sieurs  enfants  de  bonne  espérance.  Sœur  Marie  du 
Cœur  de  Marie  les  envoya,  un  jour,  sous  l'égide  d'une 
de  nos  Sœurs  tourières,  visiter  les  différentes  communau- 
tés de  la  ville.  "Jusque-tà,  nous  dit  Rose,  je  n'avais 
jamais  pensé  à  la  vie  religieuse,  mais  en  entrant  chez  les 
Sœurs  de  la  S.  F.,  je  me  sentis  tout  à  coup  changée  et 


394         ANNALES  DE  LA  MAISON  STE-DOMITILLE 


attirée  à  me  consacrer  à  Dieu.  C'est  alors  que  m'appro- 
chant  de  la  Mère  Supérieure,  je  lui  glissai  à  l'oreille:  je 
vous  promets  de  revenir". 

Par  la  prière  et  le  sacrifice  volontaire.  Rose  se  prépara 
à  répondre  à  l'appel  divin.  Sa  Maîtresse  doutait  un 
peu  de  sa  vocation:  l'enfant  semblait  si  inconstante.     Pour 


Apprentissage   de   la   couture. 


l'éprouver,  elle  lui  proposa  un  travail  très  long,  très  dif- 
ficile et  très  appliquant.  Sans  hésiter  Rose  accepta  la 
tâche  et  la  poursuivit  jusqu'au  bout  sans  se  laisser  décou- 
rager par  les  moments  de  lassitude  et  les  heures  d'ennui, 
prouvant  qu'elle  saurait  persévérer.  D'autres  épreuves 
corrigèrent  les  petits  défauts  de  caractère  qui,  sans  être 
trop  défectueux,  enlevaient  du  charme  à  sa  nature.  Des 
peines  de   famille  bien   cruelles  vinrent  alors  briser   son 
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cœur  aimant.  Epurée  par  la  douleur  son  âme  se  trouva 
bientôt  prête  pour  l'immolation  suprême.  En  1912,  elle 
faisait  ses  adieux  au  monde  qu'elle  quittait  sans  regrets 
pour  entrer  chez  les  Sœurs  de  la  S.  F. 


UNE  VICTOIRE  DE  LA  GRÂCE. 


Anna-Marie  C.  passa  quatre  ans  dans  notre  Ecole. 
Elle  était  française,  native  de  St-Pierre  Miquelon.  Après 
la  mort  de  sa  mère  qui,  dit-on  était  une  sainte,  elle  s'é- 
tait livrée  quelque  peu  à  la  vanité.  D'un  naturel  fier 
et  indépendant,  avide  de  plaisir,  elle  désirait  abreuver 
ses  lèvres  à  la  coupe  ornée  de  fleurs  que  lui  offrait  le 
monde  et  que  dorait  son  imagination.  Mais  le  bon  Dieu 
avait  sur  cette  âme  des  desseins  miséricordieux  qu'il  exé- 
cuta avec  une  délicatesse  infinie.  Une  tante  d'Anne 
Marie  qui,  connaissait  ses  précieuses  mais  périlleuses  qua- 
lités et  le  bien  qu'on  en  pouvait  retirer,  —  car  si  Anne 
Marie  était  audacieuse  et  fière,  elle  avait  aussi  une  piété 
solide,  une  volonté  énergique  et  une  droiture  de  senti- 
ments qui  faisait  tout  espérer  —  résolut  de  la  placer 
dans  un  couvent,  mais  Anne  Marie  n'entendait  pas  s'en- 
fermer entre  quatre  murs.  Sans  se  laisser  décourager 
par  les  refus  réitérés  de  l'enfant,  cette  charitable  dame 
lui  proposa,  un  jour,  de  venir  voir  sa  sœur  Cécile,  qui  était 
dans  notre  Ecole  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Anne 
Marie  accepta.  Notre  Sœur  Directrice  qui  avait  été  pré- 
venue, lui  offrit  de  visiter  la  maison.  Anne  Marie  ne 
se  souciait  guère  de  connaître  l'intérieur  d'un  cloître,  elle 
entra  néanmoins.  Elle  trouva  nos  fillettes  si  joyeuses  si 
accueillantes  qu'elle  consentit  assez  facilement  à  rester 
quelques   jours   avec   sa   sœur.      Ces   premiers  jours   fu- 
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rent  radieux  Anne  Marie  était  rayonnante  de  bonne  hu- 
meur et  d'amabilité;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
compte  de  la  ruse  de  sa  tante  et  toute  décontenancée, 
très  mécontente,  elle  fit  passer  dans  sa  conduite  toute  l'a- 
mertume de  sa  déception.  Sa  nature  retrouva  toute  sa 
hardiesse,  et  la  patience  de  ses  maîtresses  fut  soumise 
à  rude  épreuve;  cependant  Anne  Marie  aimait  beau- 
coup le  bon  Dieu,  sa  pieuse  mère  avait  inculqué  dans  ce 
jeune  cœur  des  principes  de  foi  si  solides  qu'elle  trou- 
vait dans  son  âme  chrétienne  assez  de  courage  pour  s'in- 
fliger une  pénitence  publique  après  chacune  de  ses  fautes 
quelque  peu  grave.  Avec  la  grâce  de  Dieu  et  ces  hu- 
miliations volontaires,  Anne  Marie  brisa  peu  à  peu  sa 
nature  trop  fière.  Admise  dans  la  Congrégation  des  En- 
fants de  Marie  elle  en  devint  bientôt  la  présidente.  *'No- 
blesse  oblige"  dit-on  souvent  et  Anne  Marie,  pour  rester 
à  la  hauteur  des  devoirs  que  lui  imposait  sa  fonction,  sut 
briser  tous  les  obstacles,  résister  à  toutes  les  tentations. 
Plus  tard  on  l'entendra  dire:  "C'est  à  mon  cordon  de  pré- 
sidente que  je  dois  ma  vocation".  Pour  seconder  cette 
résolution  énergique  de  faire  toujours  mieux,  on  la  plaça 
comme  aide  à  la  classe  des  bébés.  C'était  une  marque 
de  confiance,  Anne  Marie  y  répondit  dignement.  Il  était 
charmant  de  voir  l'ordre  admirable  qu'elle  savait  faire 
régner  et  l'affection  que  ses  petites  lui  témoignaient.  En 
se  dévouant  à  améliorer  ces  petites  âmes,  Anne  Marie 
s'éprit  de  la  vie  religieuse;  plus  on  donne  à  Jésus,  plus 
on  a  soif  de  lui  donner  davantage.  On  la  vit  alors  de- 
venir plus  pieuse  qu'avant,  plus  attentive  à  réprimer  les 
inégalités  de  son  caractère.  Le  révérend  Père  LeDoré, 
eudiste,  alors  aumônier,  cultiva  avec  soin  cette  vocation 
en  germe.  Ce  bon  Père  demanda  et  obtint  son  entrée 
chez  les  Sœurs  du  C.  A..  Anne  Marie  prononçait  ses 
vœux  en  la  fête  de  la  Transfiguration  de  notre  Seigneur. 
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Puisse  Jésus  transfigurer  à  jamais  son  âme  et   la   faire 
radieuse  comme  sa  divine  lumière. 


UNE  AUTRE  VICTOIRE  HÉROÏQUE. 


Lucienne  D.  est  une  autre  conquête  de  la  grâce.  Avec 
quelle  délicatesse,  quel  amour  miséricordieux,  Jésus  l'at- 
tira à  lui!  Toute  jeune,  elle  fut  confiée  aux  Sœurs 
Grises.  Son  caractère  difficile  et  entêté  ne  permit  pas 
aux  religieuses  de  la  garder,  elle  la  placèrent  dans  une 
famlile  croyant  que  Tenfant  serait  plus  traitable.  En 
effet,  on  vit  un  changement  notable,  mais 

Chassez  le  naturel  il  revient  au  galop 

ou  mieux:  il  n'y  a  que  la  piété  qui  puisse  chasser  le 
naturel  de  manière  qu'il  ne  revienne  ni  au  galop  ni  au 
pas.  Quelques  mois  plus  tard,  Lucienne  avait  retrouvé 
toute  son  audace.  Son  caractère,  dominateur,  indépen- 
dant, se  révéla  plus  terrible;  la  dame  essaya  de  la  cor- 
riger: réprimandes,  punitions,  rien  n'y  fit.  Aux  grands 
maux  les  grands  remèdes,  et  des  moyens  plus  sévères 
furent  employés.  Tous  ces  efforts  échouèrent  parce  qu'on 
n'avait  pu  faire  pénétrer  la  piété  dans  son  âme.  Lu- 
cienne fut  alors  reléguée  au  grenier;  on  lui  donna  à  peine 
de  quoi  se  nourrir.  Sœur  Marie  Pierre,  une  de  nos 
bonnes  sœurs  tourières,  en  tournée  de  quêtes,  découvrit 
la  pauvre  infortunée  et  la  ramena  au  Bon-Pasteur.  Nos 
portes  sont  toujours  ouvertes  aux  âmes  malheureuses. 
Lucienne  demeura  un  an  avec  nous.  Une  dame  distin- 
guée nous  demanda  une  enfant  qu'elle  désirait  adopter. 
Lucienne  lui  fut  confiée.      Cette  dame  fut  pleine  d'atten- 
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tions  et  de  bonté  pour  l'enfant;  on  aima  cette  pauvre 
petite  orpheline.  Si  Lucienne  avait  une  nature  revêche, 
elle  avait  aussi  de  belles  qualités:  dévouée  jusqu'à  l'ou- 
bli d'elle-même,  toujours  prêtre  à  rendre  service,  elle  sa- 
vait quelquefois  être  charmante.  On  vécut  quelques 
mois  en  bonne  harmonie.  Hélas!  cette  fois  encore  les 
beaux  jours  furent  vite  envolés.  Lucienne  souffrait  dif- 
ficilement qu'on  la  contrariât,  elle  ne  supportait  pas  qu'on 
la  reprît.  Sa  bienfaitrice,  très  peinée  des  scènes  violen- 
tes que  le  naturel  bouillant  de  Lucienne  renouvelait  assez 
fréquemment,  nous  ramena  l'enfant.  Elle  avait  alors  14 
ans,  et  plus  que  jcimais  résolue  de  continuer  son  règne 
dominateur.  Pendant  plusieurs  années,  elle  fut  la  ter- 
reur de  sa  classe.  Conseils,  exhortations,  réprimandes, 
tout  fut  inutile.  Lucienne  demeura  incorrigible,  exer- 
çant quotidiennement  la  patience  de  ses  maîtresses.  Sur 
la  pente  de  la  maussaderie,  on  descend  vite;  bientôt  la 
pauvre  enfant  ne  pria  plus,  ses  communions  devinrent  très 
rares,  elle  alla  même  jusqu'à  refuser  de  suivre  les  exer- 
cices de  la  retraite.  **Vous  ne  voulez  pas  faire  de  re- 
traite, mon  enfant,  eh  bien,  allez  travailler  à  la  ferme." 
La  Maîtresse  espérait  que  la  chaleur  du  mois  d'août  ef- 
frayerait un  peu  la  fillette  et  modifierait  ses  idées.  **Je  tra- 
vaillerai, répondit  Lucienne,  de  retraite,  je  ne  m'en  sou- 
cie guère."  Cette  réponse  blessa  profondément  le  cœur 
de  la  Maîtresse.  Les  prières  se  multiplièrent  pour  la 
pauvre  infidèle,  des  sacrifices  volontaires  essayèrent  de 
toucher  le  Cœur  de  Jésus. 

Huit  jours  après  la  retraite,  une  pleurésie  étreignit 
notre  chère  enfant,  et  la  mit  pendant  un  mois  entier  entre 
la  vie  et  la  mort.  Sa  Maîtresse  fut  consternée,  cette 
pauvre  âme  serait-elle  surprise  à  ce  moment  où  elle  venait 
d'abuser  de  la  grâce?  C'était  le  moment  de  Dieu.  Cette 
maladie  fut  pour  elle  le  temps  de  l'illumination.      Aux 
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révélations  de  la  mort  entrevue  de  si  près,  elle  comprit 
le  danger  où  la  conduirait  sa  légèreté  et  son  endurcisse- 
ment. "Le  bon  Dieu  me  punit,  je  Tai  bien  mérité,  dé- 
clara la  pauvre  malade;  Mère,  si  je  reviens  à  la  santé 
je  réparerai  mes  fautes.  "  On  la  soigna  avec  bonté,  dé- 
licatesse et  dévouement.  Touchée,  confuse,  Lucienne 
n'osait  croire  que  ses  Mères  avaient  déjà  tout  oublié,  tout 
pardonné  et  que  leur  unique  désir  était  de  lui  prêter  la 
main  pour  l'aider  à  gravir  la  route  du  devoir  si  rude 
et  si  austère  pour  sa  nature  indépendante  et  fière.  La 
prière  trempe  les  volontés  et  réforme  les  caractères, 
Lucienne  le  savait  et  prenant  ce  grand  moyen,  elle  revint 
à  Jésus  le  suppliant  d'aider  sa  faiblesse;  puis  elle  se  confia 
à  la  sainte  Vierge.  Cette  bonne  Mère  la  fortifia  dans 
ses  luttes  qui  furent  longues  et  pénibles.  La  réforme 
du  caractère  ne  se  fait  pas  en  un  jour.  Lucienne  y 
travailla  longtemps  avec  ardeur.  Un  jour,  hélas!  elle 
s'oublia  et  refusa  d'obéir.  Tout  doucement,  on  l'amena 
à  reconnaître  sa  faute.  Lucienne  avoua  qu'elle  avait 
manqué  à  son  devoir.  Mais  réparer,  mais  demander  par- 
don, sa  nature  orgueilleuse  s'y  refusa.  La  réflexion,  la 
prière  aidant,  elle  comprit  à  la  fin  la  nécessité  de  cet 
acte  courageux  et  se  détermina  à  l'accomplir.  Qu'il 
lui  en  coûta  d'efforts!...  '*Ma  Mère,  disait-elle  plus 
tard,  j'ai  obtenu  la  force  de  me  dominer  quand  j'ai  eu 
le  courage  de  m'humilier."  Des  efforts  constants  et  per- 
sévérants la  firent  aller  de  merveille  en  merveille,  et  lui 
valurent  l'honneur  de  porter  les  livrées  d'azur  de  la 
Vierge  Marie. 

Pour  soutenir  et  stimuler  son  ascension  vers  le  bien 
ses  maîtresses  la  nommèrent  aide-surveillante  à  la  classe 
du  Sacré-Cœur.  Cette  marque  de  confiance  fut  une  ré- 
vélation pour  la  pauvre  enfant,  elle,  Lucienne,  aider  ses 
Mères!...      Dès  ce  moment  elle  comprit  que  la  réforme 
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de  son  caractère  n'avait  été  poursuivie  avec  tant  de  cons- 
tance et  de  fermeté  que  pour  le  bien  de  son  âme.  Pour 
répondre  dignement  à  ce  dévouement  et  ne  pas  s'attirer 
le  reproche  humiliant:  "Médecin,  guéris-toi  toi-même", 
Lucienne  dompta  avec  plus  d'énergie  sa  nature  orgueil- 
leuse et  bouillonnante;  en  même  temps  naissait  en  son 
âme  un  ardent  désir  de  réparation  et  de  pénitence:  elle 
sentait  le  besoin  d'aimer  beaucoup...  Monsieur  l'abbé 
Alarie  alors  aumônier  au  Monastère,  lui  conseilla  d'en- 
trer chez  nos  Madeleines.  Lucienne  s'y  rendit.  Jésus 
avait  déposé  dans  cette  nature  énergique  des  trésors  qu'il 
réservait  aux  âmes,  il  ne  permit  pas  sa  persévérance  à 
la  Sainte  Baume.  Après  un  séjour  d'un  an  et  demi, 
elle  revint  à  la  classe.  Plus  tard,  elle  fut  placée  dans 
différentes  familles.  Lucienne  ne  se  sentait  heureuse 
nulle  part,  elle  sentait,  au  fond  de  son  âme,  un  vague 
désir  de  se  donner,  de  vivre  plus  près  de  Dieu. 

Sa  reconnaissance  la  ramenait  souvent  au  Bon-Pasteur, 
elle  aimait  revoir  ses  Mères  surtout  Sœur  Marie  L.  qui 
avait  supporté  avec  tant  de  patience  les  "orages"  de  sa 
nature  ardente.  A  sa  visite  du  premier  de  l'an  1913, 
Sœur  Marie  L.  fut  frappée  de  l'altération  de  ses  traits 
et  de  la  tristesse  empreinte  sur  sa  figure  amaigrie.  Tou- 
jours compatissante,  notre  chère  Sœur  Marie  L.  demanda 
à  notre  Mère  la  permission  de  la  garder.  "Si  nous  la 
laissons  partir,  elle  va  certainement  mourir."  Lucienne 
revint  au  couvent,  c'était  trop  de  bonheur.  "Pourrais- 
je  jamais  être  assez  reconnaissante?"  disait-elle.  Ce  der- 
nier séjour  à  la  classe  fut  calme.  Lucienne  était  ai- 
mable, docile,  polie.  De  petits  nuages  assombrirent  quel- 
quefois l'horizon  mais  le  soleil  ne  tardait  pas  à  le  dorer 
de  ses  rayons.  Sa  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  s'ac- 
crut sensiblement.  Grandissant  toujours  en  sagesse,  elle 
devint  très  sérieuse  et  très  réfléchie.      Le  révérend  Père 
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LeDoré,  eudiste,  aumônier,  vit  tout  ce  que  cette  âme  per- 
drait de  surnaturelle  beauté  dans  la  vie  agitée  du  monde, 
il  lui  fit  entrevoir  le  bonheur  de  la  vie  religieuse,  cet  idéal 
répondit  à  ses  attraits.  Le  révérend  Père  Dagnaud, 
eudiste,  qui  connaissait  bien  l'enfant,  étant  passé  au  mo- 
nastère se  chargea  d'obtenir  son  entrée  chez  les  Sœurs  de 
la  C.  de  S.  L.  Heureuse  et  reconnaissante,  Lucienne 
nous  quittait  en  1914. 

Après  les  épreuves  et  les  angoisses  d'un  fervent  novi- 
ciat, elle  nous  annonçait  dans  les  transports  d'une  sainte 
allégresse  le  jour  heureux  de  sa  profession. 

MÈRE  BIEN-AIMÉE, 

Je  viens  vous  dire  combien  je  me  sens  heureuse 
de  voir  enfin  se  réaliser  mon  plus  cher  désir.  Notre 
bonne  Mère  Provinciale  vient  de  m'annoncer  que  je  ferai 
profession  le   1 5  du  mois  d'août. 

...  Je  ne  puis  vous  exprimer  ma  joie,  mais  je 
sais  que  vous  la  devinerez  facilement.  Ce  me  serait  un 
double  bonheur  si  je  voyais  des  Mères  du  Bon-Pasteur 
assister  à  la  cérémonie  qui  aura  heu  à  7  heures  du  matin. 
J'entre  en  retraite  mercredi  prochain.  Ce  seront  des 
jours  de  grande  grâce  pour  moi,  veuillez  prier  pour  moi 
afin  que  j'en  profite,  d'autre  part  la  reconnaissance  que 
je  vous  dois  me  fait  un  devoir  de  prier  pour  vous,  bonne 
Mère... 

Si  nous  avons  eu  à  remercier  Dieu  de  l'honneur  qu  il 
nous  fit  de  se  choisir  des  épouses  parmi  nos  enfants;  nous 
avons  eu  aussi  à  le  bénir  des  consolations  que  nous  ont 
données  celles  qui  sont  demeurées  dans  le  grand  monde 
social.  Petites  fleurettes  des  champs,  elles  s'en  sont  allées 
.  "doux  fleurantes"  parfumant  de  grâce  et  de  fraîcheur  leur 
modeste  foyer  où  rayonnent  la  paix  et  le  bonheur. 

25 
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LE  SALUT  D'UNE  MÈRE. 

Yvonne  L.  était  une  ravissante  enfant;  son  front  était 
beau  et  large,  sa  bouche  était  animée  d'un  gracieux  sou- 
rire ;  ses  yeux  étaient  pleins  de  douceur  ;  ces  qualités  phy- 
siques étaient  complétées  par  la  pureté  de  son  cœur,  la 
promptitude  de  son  esprit,  la  vivacité  de  son  intelligence. 
Elle  avait  douze  ans 
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Sténographie   et   dactylographie. 

et  cet  âge 

N'avait  jamais  brillé  sur  un  front  plus  charmant. 


Dans  cette  âme.  avant  elle  on  voyait  ses  pensées. 
Ses  paupières  jamais,  sur  ses  beaux  yeux  baissés, 
Ne  voilaient  son  regard  d'innocence  rempli... 
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Yvonne  était  au  pensionnat  de  C.  avec  ses  jeunes 
sœurs,  jouissant  de  la  vie  comme  on  en  jouit  à  cet  âge 
naïf  où  tout  semble  fleurs  et  sourires.  Cependant  le 
malheur  était  là,  guettant  sa  petite  victime.  Il  venait, 
impitoyable  et  cruel,  troubler  la  gaieté  de  son  riant  prin- 
temps. 

Pendant  la  vacance  Yvonne  s'en  donna  à  cœur  joie. 
Un  matin,  son  père  la  baisant  au  front  lui  dit:  *'Adieu, 
ma  chère  enfant,  je  pars  mais  nous  nous  reverrons..."  Ce 
fut  pour  la  pauvre  enfant  comme  un  coup  de  foudre. 
**Papa,  vous  partez,  mais  pourquoi?..."  L'allure  étran- 
ge de  sa  mère  passa  dans  sa  mémoire.  Maman  en  se- 
rait-elle la  cause?...  Ce  soupçon  traversant  son  esprit  y 
laissa  sa  trace  douloureuse.  Yvonne  mesura  toute  la  por- 
tée de  son  malheur,  en  quelques  heures,  elle  avait  beau- 
coup vécu.  L'hiver  venait  de  passer  sur  son  âme;  un 
à  un  les  rêves  de  sa  vie,  comme  les  pétales  d'une  rose 
flétrie,  tombèrent  et  s'évanouirent.  Emprisonnant  sa  pei- 
ne en  elle-même,  elle  la  cacha  avec  soin  à  ses  jeunes 
sœurs,  laissant  purs  et  intacts  dans  leur  cœur  l'affec- 
tion et  le  respect  de  leur  mère. 

Le  silence  de  l'enfant  n'échappa  pas  à  la  mère  qui  ne 
pouvait  supporter  le  regard  limpide  d'Yvonne.  Comme 
un  accusateur  inconscient,  il  ne  cessait  de  lui  reprocher 
Tindignité  de  sa  conduite.  Elle  se  hâta  de  renvoyer 
la  fillette  au  Couvent.  Quelques  mois  plus  tard,  elle 
écrivait  à  la  Mère  Supérieure:  '*Je  veux  qu'Yvonne 
revienne  ce  soir,  je  l'attendrai  à  la  gare."  L'enfant  re- 
vint le  soir  même.  Yvonne  aimait  sa  mère,  et  malgré 
un  vague  pressentiment  elle  avait  hâte  de  se  jeter  dans 
ses  bras.  Grande  fut  sa  déception  de  ne  pas  l'apercevoir 
à  la  descente  du  train.  Maman  ne  tardera  pas  à  venir, 
se  dit  l'enfant.      Elle  attendit  une  heure,  deux  heures... 
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personne  ne  se  présenta.  Elle  était  seule  à  la  gare  à 
1  1  heures  du  soir.  Qu'on  juge  de  l'angoisse  de  la  pau- 
vre enfant!  Maman  m'aurait-elle  abandonnée?...  Non, 
non,  elle  ne  veut  pas  s'arrêter  à  cette  pensée.  Une  mère 
abandonner  son  enfant!...  Non,  maman  est  malade,  em- 
pêchée de  venir...  Où  la  trouvera-t-elle?  Elle  ne  sait 
pas  son  adresse  et  elle  est  seule...  Que  faire?...  Oh! 
Marie,  ma  bonne  Mère  secourez-moi  ! 

L'heure  fixée  pour  la  fermeture  des  portes  de  la  gare 
vient  de  sonner.  Le  gardien  s'approche  de  la  fillette  et 
lui  dit: 

—  Que  faites-vous,  ici,  mon  enfant,  il  est  près  de  mi- 
nuit ? 

—  J'attends  maman,  reprit  Yvonne,  elle  doit  venir  au- 
devant  de  moi  et  des  larmes  perlèrent  au  bord  de  ses 
paupières. 

-*—  Mais  vous  ne  pouvez  passer  la  nuit  ici,  venez  chez 
moi(]).  Yvonne  le  suivit  toute  reconnaissante  de  sa 
généreuse  hospitalité.  Oh!  cette  nuit,  dans  une  maison 
inconnue,  au  milieu  d'étrangers,  qu'elle  fut  longue  et  pé- 
nible !  Que  de  réflexions  douloureuses,  que  de  tristes 
appréhensions!  Yvonne  ne  connaissait  pas  la  ville,  il 
lui  était  donc  impossible  de  se  mettre  à  la  recherche  de 
sa  mère  sans  s'exposer  à  se  perdre  elle-même.  Le  gar- 
dien charitable,  toujours  bienveillant,  fut  l'ange  protec- 
teur de  l'enfant.  Trois  jours  de  démarches  obtinrent  le 
résultat  attendu.  Yvonne  retrouva  sa  mère.  Quelle 
joie  après  une  si  cruelle  angoisse!...  Joie  triste,  fête 
d'exil  pour  la  pauvre  enfant.  L'accueil  froid  et  sévère 
de  sa  mère  glaça  son  cœur  aimant.  Maman  ne  m'aime 
plus,  pensa  Yvonne  et  les  tristes  impressions  de  la  veille 


(1)  L'on  voudrait  que  tous  les  gardiens  des  lieux  publics,  de 
gares  de  chemin  de  fer  en  particulier,  fussent  animés  de  pareils 
sentiments  et  soient  aussi  dignes  de  la  confiance  des  jeunes  voya- 
geuses. 
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se  réveillèrent  plus  poignantes.  Deux  jours  plus  tard, 
sa  mère  nous  l'amena.  C'était  en  1894.  A  cette  épo- 
que nos  petites  préservées  étaient  encore  au  Monastère 
provincial.  "Je  suis  abandonnée  de  maman"  ne  cessait 
de  répéter  la  pauvre  enfant  et  les  larmes  coulaient  abon- 
dantes et  silencieuses.  Sur  sa  douce  physionomie  s'im- 
preignit  une  teinte  mélancolique,  gardien  discret  de  sa 
profonde  douleur. 

Yvonne  possédait  à  un  haut  degré  de  belles  qualités: 
elle  était  polie,  aimable,  discrète.  Elle  parlait  peu, 
jouait  plus  rarement  sauf  avec  les  petites  qu'elle  affec- 
tionnait tout  particulièrement.  Elle  aimait  faire  naître 
des  sourires  sur  ces  lèvres  enfantines;  se  faisait  aimable- 
ment la  maman  des  petites  abandonnées,  se  prêtait  de 
bonne  grâce  à  aider  ses  maîtresses  car  elle  avait  sur  les 
plus  jeunes  l'ascendant  de  sa  bonté  et  de  sa  douceur. 

Une  de  ses  grandes  joies  était  de  se  rendre  à  la  cha- 
pelle à  l'heure  où  les  Madeleines  se  réunissaient  pour 
réciter  l'office  de  la  sainte  Vierge.  Cette  douce  psal- 
modie charmait  son  âme  pure  et  naïve.  Bientôt,  se 
disait-elle,  je  chanterai  avec  elles  les  louanges  de  Marie. 
Le  bon  Dieu  avait  d'autres  desseins  sur  cette  âme. 

Quand  nos  enfants  vinrent  à  Lorette  prendre  posses- 
sion du  vieux  manoir  transformé  pour  elles  en  Ecole  d'In- 
dustrie, il  en  coûta  beaucoup  à  Yvonne  de  laisser  ses 
chères  Madeleines.  "Vous  reviendrez  plus  tard",  lui 
dit  sa  Maîtresse. 

Une  heure  d'angoisse  venait  de  sonner  pour  la  pauvre 
enfant.  Yvonne  recevait  de  temps  à  autre,  des  nou- 
velles de  sa  mère,  nouvelles  pénibles  et  cruelles,  la  mal- 
heureuse menait  une  bien  triste  vie.  Que  de  prières  fer- 
ventes montèrent  vers  le  ciel  pour  la  conversion  de  cette 
mère  aimée!    Que  de  larmes,  que  de  pénitences!    Quel- 
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quefois  elle  venait  voir  sa  fille  et  chacune  de  ces  visites 
était  pour  celle-ci  l'occasion  de  luttes  pénibles,  sa  mère 
voulait  l'entraîner  à  sa  vie  déréglée.  Chaque  fois,  elle 
résistait  énergiquement,  chaque  fois  aussi  son  cœur  en  était 
brisé.  '^Pourquoi  pleures-tu  ainsi  quand  je  viens  te  voir" 
interrogea  la  mère! — "Pourquoi?  reprit  l'enfant  d'un  ton 
navré.  Voici,  maman:  une  enfant  doit  toujours  se  gui- 
der sur  sa  mère  et  moi,  je  suis  obligée  de  vous  repousser." 
Et  les  pleurs  inondèrent  sa  gracieuse  figure. 

— C'est  ce  qu'on  t'apprend  ici,  reprit  la  mère  courrou- 
cée, eh!  bien  demam,  un  homme  de  police  viendra  te 
chercher. 

La  pauvre  enfant  tout  alarmée  et  angoissée  se  jeta 
dans  les  bras  de  sa  Maîtresse.  "Mère,  que  vais-je  de- 
venir?" —  "Soyez  tranquille,  mon  enfant.  Dieu  vous 
gardera."  Pour  dérouter  la  pauvre  femme  et  sauver 
l'enfant,  Yvonne  alla  passer  six  mois  dans  une  excellente 
famille.  Revenue  au  Bon-Pasteur,  elle  aida  à  la  sa- 
cristie. Vivre  près  de  Jésus,  lui  parler  cœur  à  cœur 
lui  fut  une  douce  jouissance.  Dans  ces  colloques  intimes, 
le  nom  de  sa  mère,  revenait  sans  cesse  sur  ses  lèvres;  elle 
priait  Jésus  de  l'éclairer,  de  la  ramener  à  ses  devoirs  re- 
ligieux, à  sa  vie  chrétienne  d'autrefois.  Quelques  années 
plus  tard,  avantageusement  placée  au  Patronage  d'You- 
ville  elle  y  passa  cinq  ans.  C'est  alors  qu'elle  apprit  la 
maladie  de  sa  mère.  Elle  s'empressa  d'accourir  à  son 
chevet,  la  soigna  avec  un  dévouement  et  une  bonté  admi- 
rables. Pendant  huit  jours  elle  lui  prodigua  ses  soins 
avec  une  tendresse  toute  filiale,  ne  s'accordant  aucun  ins- 
tant de  repos.  La  sainte  Vierge  fut  douce  et  miséricor- 
dieuse à  la  pauvre  infidèle;  elle  toucha  ce  cœur  rebel  et 
endurci.  La  mère  demanda  un  prêtre,  se  confessa,  com- 
munia, reçut  avec  piété  les  derniers  sacrements  et  mourut 
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dans  de   grands   sentiments  de   paix  et   de   confiance   en 
Dieu. 

votre  miséricorde 

O  Seigneur,  en  son  âme,  a  fait  vibrer  la  corde 
Où  s'éteignait  l'écho  des  cieux. 

Yvonne  était  heureuse,  sa  mère  était  sauvée.  Elle  se 
maria  honorablement  et  continua  sa  vie  humble  et  pieuse. 
Aujourd'hui  elle  est  mère  de  quatre  blonds  chérubins, 
tous  heureux,  tous  beaux. 


RECREATION     DES    BEBES. 
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UN  AUTRE  SAUVAGEON  TRANSFORMÉ. 

"Cette  enfant  arrive  de  Québec"  disait  notre  Mère 
Prieure  à  la  Sœur  Directrice,  lui  confiant  une  fillette  de 
1  1  ans.  De  grands  yeux  noirs  pleins  de  malice,  une 
physionomie  espiègle,  un  sourire  insolent,  révélèrent  à  la 
Maîtresse  un  de  ces  caractères  difficiles  et  opiniâtres  dont 
la  formation  ne  se  complète  que  par  des  actes  répétées 
de  bonté,  de  douceur  et  de  patience.  Juliette  C.  c'était 
son  nom,  fut  ce  qu'on  l'avait  deviné;  la  réalité  dépassa 
même  les  tristes  prévisions.  Jamais  à  la  classe  on  n'a- 
vait vu  d'enfant  aussi  entêtée,  aussi  insolente.  Une  écor- 
ce  si  rude,  une  apparence  si  audacieuse  cachait  pourtant 
des  trésors.  Cette  volonté  de  fer,  cette  intelligence  bril- 
lante, cette  nature  de  feu  orientée  vers  le  beau,  car  le 
beau  comme  le  vrai  est  un  reflet  de  Dieu,  pouvait  être 
susceptible  d'une  de  ces  heureuses  transformations  qui 
consolent  et  réjouissent  tant  le  Cœur  de  notre  Seigneur. 

La  Maîtresse  des  grandes  était  une  de  ces  religieuses 
qui  se  plaisent  à  vivre  cachée,  contente  de  s'immoler  pour 
les  âmes  qu'elles  aiment  et  qu'elles  veulent  gagner  au 
divin  Maître.  Pleine  de  confiance  en  Dieu,  elle  entre- 
prit la  réforme  de  ce  caractère  bouillant.  Elle  avait 
remarqué  chez  l'enfant  avec  un  goût  passionné  pour  le 
beau  un  grand  fonds  de  piété.  Saisissant  ces  deux  for- 
ces demeurées  latentes.  Sœur  Marie  des  A.,  sut  leur  don- 
ner une  heureuse  impulsion.  Ouvrant  devant  les  yeux 
étonnés  de  la  fillette  l'horizon  radieux  du  vrai  et  du  bien, 
Juliette  se  laissa  fasciner  par  cette  splendeur  nouvelle 
et  sa  Maîtresse  peut  assez  facilement  façonner  son  âme. 

Il  fut  consolant  et  touchant  de  voir  l'ardeur  avec  la- 
quelle elle  entreprit  le  travail  de  sa  transformation,  domp- 
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tant  les  obstacles,  brisant  les  difficultés.  Sa  Maîtresse 
la  soutenait  de  ses  conseils  et  de  ses  prières.  Ces  pre- 
miers efforts  furent  applaudis  et  récompensés;  continués 
avec  énergie,  ils  lui  méritèrent  un  cordon  d'aspirante  En- 
fant de  Marie  ;  poursuivis  avec  fermeté  et  constance  ils 
valurent  à  Juliette  l'honneur  d'être  admise  dans  la  Con- 
grégation des  protégées  de  Marie.  Entrée  dans  la  voie 
du  bien,  elle  goijta  une  paix  et  une  joie  jusque-là  incon- 
nues, aussi  persévéra-t-elle  avec  courage  à  suivre  ce  sentier 
pénible.  Oh!  il  lui  en  coûta  parfois  beaucoup!...  La 
réforme  du  caractère  est  un  travail  long  et  ardu,  une 
route  rocailleuse  semée  de  ronces  et  d'épines.  Juliette 
ne  permit  plus  à  sa  nature  orgueilleuse  de  s'amoindrir, 
mais  elle  la  fit  tendre  toujours  plus  haut.  Plus  humble  et 
par  suite  plus  aimable,  Juliette  conquit  l'estime  et  la  con- 
fiance de  ses  compagnes  qu'elle  ne  désirait  plus  dépasser 
que  par  une  plus  exacte  fidélité  au  règlement.  Recon- 
naissant ses  réelles  qualités  et  sa  piété,  ses  compagnes 
l'élirent  présidente  de  leur  Congrégation  de  Marie. 

Juliette  aimait  l'étude,  elle  s'y  livra  dès  lors  avec  ar- 
deur. Etonnée  de  la  puissance  de  sa  mémoire  et  de  la 
promptitude  de  son  intelligence  la  Mère  Marie  des  Nei- 
ges chargea  une  de  nos  Sœurs  de  lui  faire  une  classe  privée. 
Juliette  se  révéla  alors  un  talent  merveilleux;  passionnée 
pour  l'étude  comme  elle  l'était  pour  tout  ce  qui  élève  l'â- 
me, elle  apprit  comme  en  se  jouant  les  premières  ma- 
tières du  cours  primaire. 

Travaille,   jeune   abeille,   amasse,    fais   ton   miel, 
Du  vrai,  du  bien  tous  ces  parfums  du  ciel. 

La  Mère  Marie  des  Neiges,  toute  dévouée  à  l'avenir 
des  enfants,  se  fit  un  devoir  et  un  plaisir  de  seconder 
ce  talent  brillant  qui  donnait  de  si  belles  espérances.     Se 
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concertant  avec  Sœur  Marie  du  Cœur  de  Marie,  Direc- 
trice, toutes  deux  résolurent  de  placer  l'enfant  à  une  Ecole 
normale  de  jeunes  filles.  Au  mois  de  septembre  1910 
Juliette  se  mettait  résolument  au  travail.  Il  se  fit  alors 
un  merveilleux  épanouissement  de  cette  intelligence,  après 
un  an  d'étude  Juliette  obtenait  son  brevet  modèle  avec 
grande  distinction.  Reconnaissante  et  ravie,  elle  l'appor- 
ta à  Sœur  Marie  des  A.,  lui  disant:  "Mère,  c'est  à 
vous  que  je   le   dois,   je  vous   remercie   de   tout   cœur.'*^ 


Maison    Sainte-Domitillf:.   —  Vue   du   cimetière. 


Son  joli  talent  littéraire  lui  avait  valu  l'honneur  de  ré- 
citer l'adresse  d'adieu,  adresse  sortie  de  sa  plume  délicate 
et  gracieuse.  *'0h!  disait-elle,  mon  seul  regret,  c'est 
d'avoir  connu  le  beau  trop  tard."  Oui,  disait  Marie 
Jenna,  c'est  tant  de  bonheur  perdu  que  d'avoir  connu 
Dieu  trop  tard.  Juliette  enseigna  une  année  dans  un 
pensionnat  des  Dames  de  la  Congrégation.  Obligée  de 
pourvoir  à  ses  dépenses,   elle  trouvait  le  salaire  d'insti- 
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tutrice  trop  peu  rémunérateur.  Elle  se  plaça  alors  com- 
me caissière  dans  un  important  magasin  de  la  ville.  Tou- 
jours elle  conserva  cet  air  de  dignité,  cette  force  de  ca- 
ractère, cette  distinction  de  manière  qu'elle  avait  acquis 
au  prix  d'efforts  héroïques  et  persévérants. 


UNE  PETITE  REINE  DE  LA  CHARITE. 


A  1  1  ans  Marie-Reine  C,  avait  perdu  son  père  et  sa 
mère.  Son  cœur  privé  très  jeune  des  affections  et  des 
joies  familiales  demeura  triste  et  rêveur. 

Point  de  mère  pour  lui  sourire. 
Elle   n'eut   durant   tout   le   jour, 
Que  la  pitié  mais  pas  d'amour. 

Qui  comprendra  toutes  les  délicatesses,  tous  les  dévoue- 
ments, toutes  les  profondeurs  d'amour  qui  s'appellent  le 
cœur  d'une  mère.  Qui  comprendra  aussi  la  douleur 
d'une  petite  orpheline  privée  de  ce  doux  et  tendre  ap- 
pui?... Donnons-lui  notre  affection,  entourons-la  de 
notre  maternelle  compassion. 

Marie-Reine  n'avait  pour  famille  qu'une  grand'mère 
très  âgée  qui  ne  pouvait  s'occuper  d'elle.  En  1907,  l'en- 
fant nous  fut  confiée.  Elle  était  douée  de  précieuses 
qualités  qui  se  développèrent  aisément  et  en  firent  une 
charmante  jeune  fille.  A  la  classe  elle  se  fit  remarquer 
par  sa  douceur  et  sa  bonté;  elle  aimait  ses  compagnes 
et  ses  compagnes  l'aimaient;  silencieuse  et  douce,  elle 
passait  semant  la  gaieté  et  le  bonheur. 

Marie-Reine  était  à  notre  Ecole  en   1913,  la  terrible 
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année  des  épidémies.  La  fièvre  scarlatine  n'épargna  pas 
nos  chères  enfants,  elle  multiplia  les  petites  victimes  en 
si  grand  nombre  que  les  dortoirs  devinrent  autant  d'in- 
firmeries. Marie-Reine  demanda  comme  une  faveur 
d'aider  ses  maîtresses.  Elle  soigna  ses  compagnes  avec 
une  délicatesse,  une  charité,  une  patience  étonnante,  on 
l'eut  dit  la  maman  des  petites  malades,  allant  d'un  lit 
à  l'autre,  donnant  un  verre  de  lait  à  celle-ci,  faisant  naî- 
tre un  sourire  sur  le  visage  de  celle-là,  se  prodiguant, 
s'oubliant  pour  soulager  les  chères  victimes.  On  décou- 
vrit alors  quelle  précieuse  garde-malade  serait  notre  chère 
Reine.  Placée  quelques  années  plus  tard  à  l'Hôpital 
St-L.,  elle  y  passa  un  an.  Peu  après  elle  décrochait 
avec  la  note  honorifique  de  "grande  distinction"  son  di- 
plôme de  garde-malade. 

Pour  le  bonheur  d'autrui  dépensons-nous  toujours 
Car  donner  le  bonheur  c'est  le  bonheur  suprême 
Cherchons  cet  idéal  et  marchons  tous  les  jours 
Sur  les  pas  de  celui  qui  s'est  donné  lui-même. 


EPILOGUE. 


Un  retour  de  gratitude  sur  le  chemin  déjà  parcouru, 
par  notre  œuvre,  une  vision  d'espérance  dans  la  route  où 
s'oriente  maintenant  ses  pas,  tel  a  été  le  motif  de  ce  livre. 
La  maison  reprend  sa  vie  accoutumée,  tranquille  et  se- 
reine comme  le  sillage  d'une  barque  légère  qui  vogue  sur 
des  eaux  paisibles,  sous  la  conduite  d'un  infaillible  Pi- 
lote: In  te  Domine,  confido. 

Chez  nos  enfants  se  continue  la  même  vie  de  prière, 
d'étude  et  de  travail.  Le  règlement  subit  de  légères  mo- 
difications :  la  classe  se  fait  de  9  hres  à  1  1  hres  a.  m.  et  de 
1  hre  à  3  hres  p.  m.  Entre  temps,  les  fillettes  sont  aux 
cours  industriels:  couture,  art  culinaire,  économie  domes- 
tique, toutes  sciences  qui  feront  de  nos  orphelines  d'au- 
jourd'hui, de  sérieuses  et  bonnes  ménagères,  demain.  Il 
est  important  de  ne  pas  sortir  ces  enfants  de  leur  condi- 
tion :  déclassées,  avec  des  goûts  et  des  habitudes  au-dessus 
de  leur  condition,  elles  souffriraient  trop  et  feraient  trop 
souffrir  plus  tard.  C'est  un  avantage  providentiel  de  pou- 
voir les  employer  à  quelques-uns  de  ces  travaux  qu'on 
a  tort  de  nommer  vulgaires.  "Il  n'y  a  pas  de  sot  métier  ", 
a-t-on  dit  justement.  Le  travail,  quel  qu'il  soit,  ennoblit; 
il  est  le  fruit  de  l'activité  humaine;  c'est  l'oisiveté  qui 
est  avilissante;  et  la  jeune  fille  qui  n'aura  pas  appris  la 
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science  du  ménage  sera  une  de  ces  brillantes  nullités  qui 
ne  pensent  qu'à  elles-mêmes,  qu'on  admire  quelque  temps 
comme  certain  tableau  réputé  jusqu'à  ce  qu'on  en  appro- 
che. Au  contraire  la  jeune  fille  formée  à  l'ordre  et  à 
l'économie  comprendra  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  grand, 
de  divin  même,  dans  la  vie  de  famille,  et  deviendra  en 
quelque  sorte  l'âme  de  son  foyer,  qu'elle  rendra  attrayant 
par  l'ordre  qu'elle  saura  y  faire  régner;  agréable  par  la 
propreté  qui  reluira  partout;  aimable  par  le  bien-être 
qu'elle  y  procurera.  Chacun  sera  heureux  par  elle  et  de 
se  sentir  utile  lui  sera  une  douce  jouissance.  Ne  sommes- 
nous  pas  ici-bas  pour  "fabriquer  du  bonheur  pour  les 
autres  et  de  la  vertu  pour  soi?" 

Pour  aimer  ce  dévouement  accompli  dans  l'ombre, 
il  faut  avoir  des  principes  de  foi  solides:  faire  de  nos 
jeunes  filles  des  chrétiennes  convaincues,  voilà  donc  le 
but  vers  lequel  convergent  tous  nos  efforts.  Nos  enfants 
sont  séparées  en  six  cours;  et  chacune  des  directrices  s'ap- 
plique à  qui  mieux  mieux,  à  faire  de  chacune  de  ces  petites 
âmes  une  ressemblance  de  Jésus.  Chez  nos  aînées  on 
s'initie  aux  fortes  pensées  et  aux  principes  sauveurs  des 
grands  éducateurs  que  furent  l'abbé  Guibert,  l'abbé 
Feige,  H.  Bolo  qui  leur  apprennent  à  se  connaître,  à  se 
vaincre  et  à  se  dévouer.  Au  deuxième  cours,  l'ascension 
vers  la  vertu  suit  aussi  une  marche  assurée  :  on  leur  donne 
pour  protecteur  saint  Joseph  suivant  le  conseil  du  Père 
Champeau:  "Confiez  vos  enfants  à  saint  Joseph,  appre- 
nez-leur à  l'admirer,  à  l'aimer,  et  à  l'honorer,  lui  seul 
fera  plus  pour  le  succès  que  tous  vos  efforts  réunis."  Les 
enfants  ont  un  attrait  naturel  pour  ce  vénérable  Patriar- 
che qui  a  tant  aimé  l'Enfant-Jésus,  qui  l'a  porté  tant  de 
fois  dans  ses  bras  et  qui  a  goûté  si  longtemps  ses  caresses. 
Ils  vont  à  lui  comme  un  père  avec  une  confiance  filiale, 
et  saint  Joseph  accueille  leurs  naïves  prières  comme   il 
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accueillait  les  demandes  de  Jésus.      De  son  côté.  Sœur 
Marie  de  B.  S.,  fidèle  à  ses  traditions,  marque  ses  en- 
fants du  signe  de  prédestmation  en  enracmant  dans  leur 
cœur  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge.      ]J Ave  Maria,  ce 
mot  d'humble  louange,  comme  une  céleste  harmonie,  mon- 
te sans  cesse  vers  le  ciel  :  gracieuses  roses  que  les  anges 
cueillent  avec  amour  pour  les  effeuiller  aux  pieds  de  la 
Reine  des  cieux.      Au  quatrième  cours,  on  a  mis  en  hon- 
neur la  récitation  de  l'office  du  Sacré-Cœur  composé  par 
notre  Bx  Père  Eudes.      Pour  les  dire,  nos  petites  sont 
sérieuses  comme  de  graves  religieuses  qui  récitent  le  grand 
Office.      Il  fait  bon  voir  briller  sur  ces  fronts  recueillis  un 
reflet  d'éternité.      Sœur  Marie  de  Ste-Th.  d'A.,  consa- 
cre au  saint  Cœur  de  Marie  ses  lis  tout  blancs  afin  que 
l'Immaculée  Vierge  leur  conserve  cette  splendeur,  cette 
beauté,   cet  éclat  qui   ravit  le   Cœur  de   Dieu;   que   lis 
éblouissants,  ils  germent  pour  le  ciel  après  avoir  embau- 
mé la  terre  de  leurs  doux  et  pénétrants  parfums.      Enfin 
chez  les  bébés  on  s'étudie  à  retracer  le  divin  modèle: 
Jésus  enfant.      Cette  suave  dévotion  met  dans  ces  âmes 
fraîches   et   sereines  des   impressions   douces   autant   que 
fortes,  fortes  autant  que  douces.      Déjà  on  s'essaie  aux 
sacrifices:     "Mère,  dit  une  bambine  de  six  ans,  donnez- 
moi  tout  ce  qui  est  vieux,  tout  ce  qui  est  laid,  je  veux 
faire  beaucoup  beaucoup  de  sacrifices  pour  le  petit  Jésus. 
Maintenant,  ajouta-t-elle,  je  ne  serai  plus  bonne  parce  que 
vous  me  voyez,  mais  parce  que  Y  œil  de  Dieu  me  regarde.'' 
La  petite  Nellie,  cet  ange  qui  ne  fit  que  passer  ici-bas 
et  qui  laissa  la  trace  radieuse  de  si  grandes  vertus,  est 
fréquemment  invoquée.      On  remarque  que  les  ferventes 
de  l'aimable  petite  sainte  sont  pleines  d'ardeur  pour  ai- 
mer le  Dieu  saint  et  travailler  à  la  correction  de  leurs 
petits  défauts.      "Mère,  j'ai   fait  un  mensonge,   avouait 
ingénuement  une  petite   de   sept   ans.      Pour   me   punir. 
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mettez-moi  en  pénitence  toute  la  journée,  il  faut  que  je 
change.  Au  goûter,  je  vous  remettrai  mes  biscuits'* 
(C'était  pour  elle  un  gros  sacrifice).  "Non,  mon  en- 
fant, reprit  la  Maîtresse,  ne  faites  pas  ça!" — Oui  Mère, 
insista  la  petite,  j'ai  bien  promis  au  bon  Dieu  que  je  ne 
recommencerais  plus.  Je  ne  l'ai  pas  assez  prié;  eh  bien! 
je  veux  me  punir  pour  ne  plus  lui  faire  de  peine  jamais, 
jamais..."  Et  les  pleurs  inondaient  ce  gracieux  visage 
si  contrit  et  si  peiné. 

*'Pour  réussir  dans  l'éducation,  disait-on  judicieuse- 
ment dans  la  si  belle  revue  Les  Annales  des,  Prêtres 
Adorateurs,  il  faut  faire  appel  à  la  toute  puissante  colla- 
boration du  Sauveur  lui-même. 

"La  communion  précoce  doit  être  complétée  par  la  com- 
munion quotidienne.  Il  avait  donc  bien  raison  l'homme 
de  Dieu  qui  écrivait:  Quand  on  a  mis  dans  une  âme 
une  étincelle  eucharistique,  on  a  jeté  dans  son  cœur  un 
germe  divin  de  vie  et  de  toutes  les  vertus,  qui  se  suffit 
pour  ainsi  dire  à  lui-même.  Et  par  contre  une  éducation 
intérieure  sera  toujours  incompatible,  si  elle  ne  se  fait 
pas  en  nous  par  notre  Seigneur  lui-même  en  nous.... 

.  .  .  "C'est  surtout  à  la  formation  du  cœur  et  de  la 
volonté  que  la  communion,  la  communion  fréquente  est 
nécessaire.  Il  s'agit,  en  effet,  de  donner  à  l'enfant  le 
goût  et  l'habitude  de  la  vertu:  but  principal  et  suprême 
de  l'éducation.  Mais  ce  goût  et  cette  habitude  ne 
s'acquièrent  que  par  le  travail  et  l'immolation  volontaire 
et  incessante  des  mauvais  penchants.  Comme  dit 
Bauthier  :  il  entre  toujours  de  l'immolation  dans  la  trempe 
du  caractère,  de  même  qu'il  entre  toujours  du  feu  dans 
la  trempe  de  l'acier;  c'est  cette  trempe  douloureuse  qui 
en  fait  une  grande  chose.... 

"Or,  le  secret  d'un  tel  travail,  le  mobile  insinuant  et 
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fort  qui  pénétrera  la  volonté  de  l'enfant  et  créera  en  lui 
l'homme  solidement  vertueux:  pur,  loyal,  laborieux,  gé- 
néreux, le  chrétien  de  caractère,  n'allons  pas  le  chercher 
en  dehors  de  l'Eucharistie:  il  n'est  que  là...  Les  peuples, 
a-t-on  dit,  très  justement,  sont  comme  les  forêts,  ils  se  re- 
font par  le  pied  et  non  par  la  tête.  Si  nous  voulons 
restaurer  dans  le  Christ  l'humanité  défaillante,  il  faut 
commencer  par  les  entants,  espoir  de  l'avenir.... 

.  .  .  *'Semons  donc  des  hosties  dans  les  âmes  d'enfants 
et  nous  récolterons  des  héros.  Faisons  l'éducation  eu- 
charistique des  enfants  et  nous  obtiendrons  d'eux  des 
merveilles  de  piété  et  de  sacrifices."  Tel  est  le  program- 
me immense  et  aimé  qui  nous  inspire  dans  le  travail  que 
nous  donnons  à  nos  chères  enfants  ;  là  est  aussi  le  principe 
de  nos  surnaturels  espoirs. 
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Je    deviendrai    pour    toi,    Jacob,    une    rosée  ; 
Comme   un    lis   germera   ta   tige   pavoisée  ; 
Semblable   à    l'olivier   aux    verdoyants   arceaux 
Et  dont  la  sève  épanche  une  saveur  amène, 
Des  vertus  du  Liban  tu  réjouiras  la  plaine: 
Ta    feuillée    ouvrira    son    aile    aux.  nids    d'oiseaux. 

d'aprcs  Osée. 


1 

Espérer,  ô  Seigneur,  c'est  de  votre  tendresse 
Aimer  la  Providence  et   dire   la  bonté  : 
D'un  bel  espoir,  voici  l'hommage  et  l'allégresse 
S'épanouir,  ô  Père,  à  votre  Majesté. 

2 

Filles    de    Charité,    Enfants    de    Notre-Dame 

Dont  le  très  vierge  amour  vous  donna  Chair  et  Sang, 

En  notre  âme  rayonne  un  rayon  de  son  âme, 

Sur  nos   fronts,  de  ses  yeux  luit  le  charme  innocent. 

3 

O  Vous   dont   la   Puissance 

Est    sans    fin. 
Et  l'agir  de  clémence 
Est  divin. 
Si  votre  aimante   main  ouvre   notre  habitacle. 

Lui  donnant  des  cœurs  et  des  jours. 
Quel   Lucifer   méchant   détruirait   le   miracle 
De  vos   innombrables   secours  ? 
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4 

Dieu,   dont   le    regard   aime 

L'humble    fleur, 
Et  dans  toute  âme  sème 
Du  bonheur. 
Faites  qu'il  croisse  à  votre  gloire  et  non  qu'il  meure 

Cet   arbre    fécond  ; 
Que  son  œuvre  d'amour  soit  un   fruit  qui  demeure 
Ainsi  que  son  nom. 


Si  votre  auguste  Face  accueille  la  requête 

De  nos  voix, 
La  joie  et  la  vertu  monteront  à  leur  faîte 

Sous  nos  toits, 
Et  de   ce   tabernacle   habité  par   Vous-même, 
D'autres  vierges  viendront  animer  les  treillis  ; 
Des  épouses  du  Roi  prendront  le  diadème 
Aux  fleurons   de  grâce,   en  votre   Cœur   cueillis. 


Et  les  petits  agneaux,   sous   la  garde   attendrie 

Des  Bergères  du  Bon-Pasteur 
En  troupe  viendront  paître  en  la  vaste  prairie 

Du  cloître  protecteur  : 
Troupeau  candide  et  tendre,  à  la  toison  entière, 
Ses  bêlements   naïfs   chaque   soir   expirant, 
Ne    vous    seront-ils    point    leur    chant    et    leur    prière, 
Bercail   docile   et   pur,   loin   du   loup   dévorant? 

7 

Outre,  d'autres  brebis,  aux  ronces  déchirées 
Et  saignantes  encor, 
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Ici   viendront  guérir   leurs   âmes   consacrées 

Pures  jus(|u'à  la  mort, 
Et   du   mystique   Amour   oignant   leur   meurtrissure, 
De  larmes  inondant  les  doux  pieds  du  Sauveur, 
Par  leurs  vertus   les   essuieront  de   chevelure, 
Madeleines  du  Christ,  brûlantes  de  ferveur. 

8 

Oh!  que  dans  ce  jardin,  longtemps  il  brille 

Le  Soleil  qui  mûrit  les  cœurs. 
Aux   regards    désolés    que    Sainte-Domitille 

Ait  des  attraits  vainqueurs  ; 
Que  tendrement  aimé,  servi  dans  l'innocence 

Et  la  charité 
Le    divin    Roi    des    cœurs    prenne    ici    complaisance 

De  sa  rovauté. 


Que   nulle   ne   s'égare   des   agnelles   aimées  ; 
Que  du  suave  amour  leurs  cœurs  soient  embrasés, 
Que  des   souffles   mondains,   des   impures   fumées. 
Ils    soient    immunisés. 

10 

Quand   du   terrestre   exil   se   cloront   nos   annales 

Aux  pages  d'or. 
Toutes,  portant  en  leurs  mains  leurs  palmes  triomphales, 
S'envolent  vers  le  ciel  d'un  même  essor. 

11 

Pendant   qu'à   l'ombre   des    croix   noires 

Dormiront  les  cercueils 
Reliquaires  bénis,   et  des   jours   transitoires 
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Derniers  recueils  ; 
Où  déjà  dans  la  paix  l'on  a  vu  les  aînées 

Avec  sourire  se  coucher, 
Offrir    leurs    jeunes    jours    ou    leurs    longues    années 

Et  les  laisser  faucher  : 
Que  les  âmes  là-haut,   formant  vive  corolle 

Au  Pasteur  Eternel, 
Bergères,  agneaux,  brebis,   sous   ^a  même  auréole 
Entonnent   de   l'Agneau   le   cantique    immortel  ! 

12 

Je   deviendrai   pour  toi,   Jacob,   une   rosée  ; 
Comme  un  lis  germera  ta  tige  pavoisée  ; 
Semblable  à  l'olivier  aux  verdoyants  arceaux 
Et  dont  la  sève  épanche  une  saveur  amèiie, 
Des  vertus  du  Liban  tu  réjouiras  la  plaine  : 
Ta  feuillée  ouvrira  son  aile  aux  nids  d'oiseaux. 


Pasteur,  ami   du   Bon-Pasteur, 
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